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    Chapitre premier


    La guerre était terminée.


    Le cauchemar ne faisait que commencer.


    Le sergent des marines Foster « Whist » Cray n’attachait guère d’importance aux songes. Merde, il venait de passer cinq années d’horreur, au front. Plus rien ne lui faisait peur désormais.


    Ce qui le déprimait, c’était la monotonie.


    La guerre avait été infernale, mais, au moins, elle lui avait permis de voir du pays. Son peloton avait été déployé dans le désert, la jungle, la forêt, les prés, la ville – enfin, il s’agissait davantage de tas de gravats et de tuyaux tordus que de villes, mais qu’importe. Il avait même été sur une plage, un jour.


    L’ennemi aussi avait fait dans la variété. Il avait dû affronter des zerglings, des hydralisks, des saccageurs et d’innombrables sortes de Zergs, certainement toutes issues des entrailles de l’enfer. Parfois, un dominant ou une reine, quel que soit le titre de celui qui dirigeait l’assaut, envoyait ses monstres les plus féroces, causant la mort de nombreux marines en attendant qu’un Viking ou un Thor vienne leur régler leur compte.


    Mais il lui avait aussi fallu faire attention à de nouveaux ennemis. Il avait eu l’occasion d’apercevoir des Protoss, généralement à l’autre bout du champ de bataille, où ils massacraient les troupes du Dominion. Une fois ou deux, il lui était même arrivé de tirer au jugé sur l’un de ces gros aliens, lorsqu’il avait commis l’imprudence de se mettre en travers de son chemin.


    Mais, si exaspérant cela soit-il, ses cauchemars se ressemblaient tous.


    C’était toujours des zerglings et des hydralisks. Toujours Jesse, Lena et lui, coude à coude, tentant de repousser l’offensive ennemie.


    Et son foutu fusil Gauss C-14 qui ne tirait jamais comme il le voulait.


    Il fonctionnait très bien. Il produisait toujours le même bruit sourd et le même recul contre sa tenue de combat dès qu’il en pressait la détente. Mais, au lieu de tirer ses habituelles pointes de 8 mm à vitesse supersonique sur les monstres qui se ruaient sur lui, il leur faisait décrire une petite parabole pathétique avant qu’elles retombent par terre à quelques mètres de là où il se tenait. Il s’acharnait à tirer, ne parvenant qu’à planter une série de pointes dans le sol. Les Zergs ne cessaient de déferler, toutes mâchoires dehors, et il se réveillait avec des sueurs froides.


    Il ne savait jamais ce qu’il advenait de Jesse et de Lena. Il lui arrivait souvent de se demander s’ils survivraient à son rêve.


    Probablement pas. Ils n’avaient pas survécu à la guerre. Il n’y avait donc aucune raison qu’il en soit autrement en songe.


    Ensuite, il restait généralement étendu, seul, dans l’obscurité, écoutant les battements de son cœur en attendant de se rendormir. Parfois, il se glissait hors de sa chambre, dans la nouvelle caserne de marines d’Augustgrad, pour aller prendre une tasse de café sur le toit afin de se rafraîchir les idées.


    Mais ce jour-là était une journée particulière. C’était le sixième anniversaire de la fin de la guerre, du moins pour lui. Ses cauchemars et le souvenir des sacrifices de Jesse, Lena et tous les autres lui faisaient comprendre que ce n’était pas complètement terminé.


    D’ordinaire, le toit était désert, car, à cette heure-là, toute personne saine d’esprit qui n’était pas de garde était au fond de son lit. Ce soir-là, cependant, il y avait déjà quelqu’un. Un petit homme maigre légèrement voûté, penché par-dessus le parapet, le regard rivé sur la périphérie de la ville.


    — Ce n’est pas trop tôt, déclara-t-il quand Whist gravit les dernières marches de l’escalier.


    Le sergent tenta de dissimuler derrière sa cuisse la bouteille qu’il avait chipée au foyer des sous-officiers. Il était interdit de consommer de l’alcool fort à l’extérieur de l’établissement.


    — Pardon ?


    L’homme se retourna et, à la lueur du centre-ville juste derrière lui, Whist distingua le mélange si familier de la jeunesse physique et du vieillissement psychologique prématuré. Un ancien combattant, sans aucun doute.


    — Désolé, s’excusa le gamin. Je croyais que c’était quelqu’un d’autre. (Il lui fit signe d’approcher.) Venez. Joignez-vous à la fête. Je vois que vous avez apporté les rafraîchissements.


    Whist fronça les sourcils. Il n’avait manifestement pas choisi une bonne cachette. L’espace d’un instant, il envisagea de faire demi-tour et de ficher le camp avant qu’on ait pu l’identifier, mais comprit que cela lui était complètement égal.


    — Drôle d’endroit pour chercher à rencontrer des gens, fit-il remarquer en s’engageant sur le revêtement irrégulier du toit.


    — Je suis venu pour la vue, pas pour l’ambiance, répondit l’autre en désignant la ville. Avec un pote, on devait regarder une séance d’entraînement nocturne. Il n’a pas dû entendre son réveil.


    Whist jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en fronçant les sourcils. Dans le lointain, au-dessus des décombres de ce qui avait jadis été une ville de banlieue, il aperçut une dizaine de lueurs voletant comme autant de frelons mécontents.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — À votre avis ? rétorqua le gamin avec un ricanement. Qui peut-on tirer du lit pour un entraînement au milieu de la nuit à part des faucheurs, de nos jours ?


    — Je croyais que les faucheurs se contentaient de bondir de colline en colline et de se jeter du haut des falaises. Depuis quand savent-ils voler ?


    — Oh ! depuis toujours. Au début, on les avait équipés de propulseurs dorsaux.


    — Ils devaient bien s’amuser.


    — Sans aucun doute. Le problème, c’est que les recrues avaient tendance à s’écraser. Trop souvent.


    — J’ai entendu dire qu’il arrivait que des propulseurs explosent, aussi.


    — Plus souvent qu’à leur tour, reconnut le gamin. Quoi qu’il en soit, après la guerre, ils ont eu tout le temps de s’entraîner correctement, et ils ont commencé à réintroduire progressivement le vieux matériel, certaines unités demeurant inchangées, tandis que d’autres profitent de ces anciennes améliorations.


    — Ils ont réglé le problème des explosions intempestives ?


    — Nous l’espérons, oui.


    — Eh bien, le fait de voler fait d’eux des cibles plus faciles, fit remarquer Whist en choisissant ses termes avec précaution.


    « Nous », avait dit son interlocuteur. Était-il donc lui aussi un faucheur ? Incroyable !


    Parce que, si les marines étaient la crème de la crème, les faucheurs étaient ce qui se faisait de pire. Vraiment.


    Du moins, cela avait été le cas par le passé. Durant la guerre, sous le règne de l’empereur Arcturus Mengsk, cette unité avait prétendument été constituée de criminels endurcis aux tendances asociales prononcées, qui avaient préféré s’engager dans un régiment de cinglés plutôt que d’aller en prison, voire pire. Si les marines aimaient leur façon de surgir de nulle part sur la ligne de front pour les aider à repousser une attaque zerg, personne ne leur faisait vraiment confiance.


    Le nouvel empereur, Valérian, fils d’Arcturus, était censé avoir changé tout cela. Whist le croirait quand il le verrait, pas avant.


    — On dirait que vous savez de quoi vous parlez. (Le gamin lui tendit la main.) Lieutenant Dennis Halkman, 122e Faucheurs.


    — Mon lieutenant, le salua Whist en se mettant au garde-à-vous.


    Un officier faucheur. De mieux en mieux.


    Si Halkman était du 122e, il avait certainement pris part à la guerre. Probablement pendant plusieurs années.


    Ce qui faisait de lui une véritable anomalie. En moyenne, l’espérance de vie d’un faucheur était de six mois.


    — Sergent Foster Cray, 934e marines, se présenta Whist.


    — Enchanté, sergent, répondit le gamin sans baisser sa main ni se donner la peine de lui rendre son salut. Et j’aurais dû vous préciser que c’est « ancien lieutenant ». J’ai été intégré à l’armée de réserve. Et il y a de fortes chances que vous détestiez les officiers, de toute façon, alors laissons tomber les « mon lieutenant » et les saluts, d’accord ? Et appelez-moi Dizz.


    — À vos ordres, mon lieutenant, répondit Whist en fronçant les sourcils.


    Ce n’était absolument pas le genre d’interaction qu’il avait d’ordinaire avec ses officiers.


    Bien sûr, Dizz avait sans doute un passé préfaucheur peu reluisant. Sans doute avait-il mis au point ce genre d’approche franche et amicale envers les inconnus pour les mettre à l’aise. Peut-être avait-il été escroc ?


    — Appelez-moi Whist, alors, ajouta-t-il en lui serrant la main.


    La poigne ferme de Dizz révélait de l’assurance et de la sincérité. Sans aucun doute les qualités que tout bon escroc cherchait à mettre en avant. Naturellement, on aurait pu trouver ces caractéristiques chez n’importe quel genre de malfrat, jusqu’au tueur en série.


    Les faucheurs acceptaient-ils ces derniers en leur sein ?


    — Voilà qui est mieux, approuva Dizz, les sourcils froncés.


    Il se demandait probablement si Whist s’interrogeait sur son passé, un sujet que le marine n’avait aucune intention d’aborder. Certainement pas sur un toit désert, en tout cas, et désarmé.


    Dès que Dizz engagerait la conversation sur ce terrain-là, Whist s’excuserait et regagnerait ses quartiers.


    — Le 934e, vous dites ? poursuivit le lieutenant. C’est bien l’unité qu’on a envoyée chasser les Zergs de la forêt de Northwoods, sur La Nouvelle-Sydney ?


    Whist cilla et cessa aussitôt de se creuser les méninges. La forêt de Northwoods…


    — C’était bien nous, ouais, confirma-t-il. Vous faisiez partie de l’unité de faucheurs présente là-bas ?


    — Oui, oui, absolument, répondit Dizz en se fendant soudain d’un sourire. J’imagine donc que vous étiez aux premières loges quand Boff a frôlé l’un des arbres, ricoché d’un côté et failli percuter l’un de vos gars !


    Whist pouffa.


    — Aux premières loges, ouais ! s’exclama-t-il. (Les occasions de sourire étaient plutôt rares au combat, mais cet incident faisait partie des rares exceptions.) Je devais être le troisième marine sur sa gauche quand votre homme s’est mis à jouer les toupies. L’espace d’une seconde, j’ai cru qu’il venait droit sur moi !


    — Vu sa façon de voler, c’est ce qu’ont dû se dire tous les gars de l’unité. Je me rappelle avoir été impressionné qu’aucun de vous ne bronche, ni cherche à se mettre à l’abri.


    — Croyez-moi, on en avait tous envie ! Mais ce n’était pas le moment de faire quoi que ce soit de ce genre.


    — À part jurer. Le marine qu’il a failli écraser comme une crêpe… comment s’appelait-il, déjà ?


    — Grounder.


    — Voilà. J’ai l’impression que Grounder a juré pendant trois minutes d’affilée sans jamais se répéter !


    — Je n’en doute pas un instant. J’étais trop occupé avec deux zerglings pour y prêter attention mais, si vous voulez un cours sur les injures terranes, Grounder est sans conteste l’homme qu’il vous faut. Je n’ai jamais connu quelqu’un posséder autant de vocabulaire.


    — En tout cas, il nous a impressionnés, confirma Dizz. Moins par sa litanie que par le fait qu’il ait pu laisser Boff sans voix un si long moment.


    — Je crois qu’il a lâché un « désolé, mon vieux », quand Grounder a repris son souffle. Mais c’est tout.


    — Ça a égayé la journée, c’est sûr. Sans compter qu’on a gagné.


    Whist siffla entre ses dents, ce bref moment de gaieté ne parvenant pas à lui faire oublier tous ses mauvais souvenirs. Certes, ils avaient remporté la bataille. Mais à quel prix ?


    — Ouais. Et Boff ? Il s’en est sorti ?


    — Il a survécu à cette bataille, en tout cas. On l’a transféré juste après, et je n’ai plus jamais eu de ses nouvelles. Et Grounder ?


    — Il a participé à quatre batailles, répondit Whist en détournant le regard. Mais il a fini par y rester.


    — Ah. Toutes mes condoléances.


    — Ouais. Mais bon, ce n’est pas le seul.


    — C’est sûr, reconnut Dizz d’un air grave. Comment croyez-vous que j’aie pu devenir lieutenant si jeune ?


    — Généralement, c’est grâce à des compétences ou du courage.


    — Peut-être chez les marines. Chez les faucheurs, c’est à celui qui vivra assez longtemps. Une sorte de lot de consolation. (Il soupira.) En fait, j’espère que Boff n’a pas survécu. Il a commis un triple homicide. Il avait une sacrée dette à payer à la société.


    — Ouais, répondit Whist en serrant soudain les lèvres. (Pendant un moment, il avait oublié qui était son interlocuteur.) J’imagine que c’est pratique d’avoir ce genre de passé quand il faut tirer sur des Zergs.


    — Pas tant que ça, répondit Dizz en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule pour regarder l’entraînement des faucheurs, dans le lointain. Raison pour laquelle ils essaient de faire venir tout un tas de personnes plus propres sur elles… Merde.


    — Quoi ? demanda Whist en reportant son attention sur les points lumineux, dans le ciel nocturne.


    Rien ne lui sembla avoir changé.


    — Ils verdissent, lâcha Dizz. Les imbéciles. Vous avez votre système de communication ?


    — Ouais, répondit le sergent en tirant l’appareil de sa ceinture.


    Il le tendit à Dizz.


    — Demandez le sergent des faucheurs Stilson Blumquist, lui ordonna ce dernier, sans montrer la moindre volonté de saisir l’émetteur. Quand vous l’aurez, signalez-lui que ses deux ailiers sud sont en train de verdir.


    — D’accord, répondit Whist en tentant d’établir la liaison avec la base, se demandant ce que pouvait bien signifier le terme « verdir ». (L’ordinateur lui répondit avant d’appeler Blumquist.) Il ne vaudrait pas mieux que ce soit vous qui lui…


    — Sergent Blumquist, retentit une voix d’un ton laconique. Qui c’est ?


    Whist tenta de nouveau de tendre le système de communication à Dizz. Celui-ci lui fit signe de le garder.


    — J’ai reçu l’ordre de vous informer que vos deux ailiers sud sont en train de verdir, déclara Whist.


    — Vraiment ? s’enquit Blumquist. Et comment le savez-vous ?


    — Parce que je les ai sous les yeux, gronda le marine. Merci de régler ça, d’accord ?


    Il coupa la transmission.


    — Qu’est-ce que ça veut dire, « verdir » ? demanda-t-il à Dizz.


    — « Jalouser », ou « envier », expliqua Dizz, sans quitter des yeux les lueurs mouvantes dans le lointain. En l’occurrence, deux m’as-tu-vu qui font de la surenchère avec des manœuvres aussi stupides que risquées. Oh ! les voilà, d’ailleurs.


    Whist écarquilla les yeux.


    — Les voilà ?


    — Au moins, Blumquist sait retrouver une aiguille dans une botte de foin, fit remarquer Dizz. Vous lui avez dit que vous le voyiez, et ça lui a suffi pour vous localiser. Il n’est donc pas totalement incompétent.


    — C’est bon à savoir, lâcha le marine. (Les lueurs approchaient effectivement.) Ne ferait-on pas mieux de… euh… nous éclipser ?


    — Eh bien, moi, sans aucun doute, répondit Dizz en lui passant devant. Oh, et je vous prends ça, ajouta-t-il en lui arrachant habilement la bouteille des mains.


    Très habilement, en réalité. Avait-il été voleur à la tire ?


    — Ne vous inquiétez pas… ça va bien se passer, ajouta le faucheur par-dessus son épaule en se dirigeant prestement vers la porte. Contentez-vous de lui dire qu’il n’a pas le droit de vous parler comme ça.


    Whist suivit le gamin du regard, les muscles contractés, comme s’il se demandait s’il valait mieux fuir ou se battre. Il n’avait absolument rien à voir avec tout cela. Le plus intelligent aurait été de suivre Dizz à l’intérieur, de regagner sa chambre et d’oublier ce qui venait de se passer.


    Mais, pour la seconde fois ce soir-là, il comprit que tout cela lui était égal. Il n’avait rien fait de mal – pour une fois –, et il était hors de question de prendre la fuite. Armé ou non, si une brochette d’aspirants faucheurs avait envie de lui créer des problèmes, il leur montrerait de quel bois on se chauffait chez les marines.


    Dix secondes plus tard, ils étaient là.


    Leur technique était quelque peu chaotique. Ils étaient loin d’être synchronisés, et une bonne moitié d’entre eux ratèrent leur atterrissage. Mais leur encerclement était satisfaisant, et une bonne part de leur maladresse était probablement due à leur manque d’expérience.


    Un seul membre du groupe se montra à peu près compétent. Whist fit en sorte de s’adresser à lui lorsqu’il se posa lourdement sur le toit.


    — Sergent Blumquist, dit-il pour l’accueillir. Belle nuit pour une balade dans les airs.


    — La ferme, ducon ! cracha Blumquist en s’approchant.


    Il s’attendait de toute évidence à ce que Whist recule, ce qui ne fut pas le cas, et il dut s’immobiliser de manière aussi maladroite que précipitée. Le marine ne put réprimer un sourire qui fit rien pour apaiser le nouveau venu.


    — Décline ton nom, ton grade et la raison de ta présence sur ce toit, gronda le faucheur en recouvrant l’équilibre. Ensuite, tu iras te présenter au trou, en bas, le temps que je prépare l’acte d’accusation.


    Whist cilla. « L’acte d’accusation » ?


    — Depuis quand il est interdit de monter sur un toit ?


    — Depuis que ça perturbe les exercices nocturnes. Et depuis quand les têtes de nœud comme toi connaissent les manœuvres des faucheurs ?


    — J’ai eu l’occasion de fréquenter un grand nombre de faucheurs compétents. (Il désigna de la main les novices en cercle autour de lui.) Ils n’en font pas partie. (Il inclina la tête.) Et puis certains se sont mis à verdir.


    Blumquist plissa les yeux.


    — Pour qui tu te prends à dénigrer mon groupe de cette façon ? demanda-t-il en approchant encore d’un pas.


    Du coin de l’œil, Whist le vit serrer les poings.


    Le marine conserva une attitude délibérément détendue. À un contre dix, il ne pouvait pas se permettre de laisser Blumquist le pousser à porter le premier coup, ni même à donner l’impression d’en avoir l’intention. Dans une situation si déséquilibrée, s’il n’en mettait pas immédiatement un ou deux au tapis, il était plus ou moins assuré de finir en charpie.


    De toute façon, il n’avait pas le choix. Il n’avait pas décliné son identité à Blumquist, mais les lunettes de vol des faucheurs enregistraient tout ce qu’elles filmaient, et il ne faisait aucun doute qu’ils avaient vu son visage tous les dix, à présent. Même s’il sortait vainqueur de la mêlée, la hiérarchie ne tarderait pas à lui tomber dessus. Le seul moyen de se tirer de ce mauvais pas était de laisser Blumquist l’attaquer le premier et de croiser les doigts pour tenir le choc jusqu’à ce que les faucheurs en aient assez de le rouer de coups…


    — Garde-à-vous !


    Blumquist se tourna brusquement vers la porte qui donnait sur l’escalier, titubant légèrement, déséquilibré par le poids de ses propulseurs dorsaux. Dizz venait de surgir sur le toit, la mine sombre, des galons de lieutenant scintillant sur son col.


    Galons qu’il venait de mettre.


    — Lieutenant Halkman, 122e Faucheurs, annonça-t-il de manière succincte. Que se passe-t-il ici, sergent ?


    — Je… (Blumquist parut en difficulté.) Cet homme a entravé le bon déroulement de notre exercice, mon lieutenant, parvint-il à articuler en désignant le marine. Il a également refusé de décliner son identité…


    — Il a « entravé le bon déroulement » de votre entraînement ? l’interrompit Dizz. Vraiment ? D’ici ?


    — Il… il m’a contacté alors que je dirigeais un exercice. Il a critiqué ma technique. Il m’a distrait pendant que…


    — S’il suffit de vous appeler pour détourner votre attention, sergent, vous n’avez rien à faire sur le champ de bataille, l’interrompit Dizz de nouveau. Ses critiques étaient fondées ?


    — Il… (Blumquist lança un regard oblique à l’un de ses hommes.) C’est possible, mon lieutenant.


    — Alors, acceptez-les, agissez, et résolvez le problème. Et retournez là-haut voir si j’y suis.


    Le faucheur se mit au garde-à-vous.


    — À vos ordres, mon lieutenant. À mon commandement, on retourne sur le lieu de l’entraînement. Exécution.


    Deux par deux, les novices s’élevèrent du toit et regagnèrent la partie du ciel où ils travaillaient un peu plus tôt. Blumquist fut le dernier à décoller, toujours au garde-à-vous.


    — Eh bien, c’était du grand n’importe quoi, déclara Whist tandis qu’ils regardaient les faucheurs s’éloigner dans le ciel nocturne.


    — Détrompez-vous. Dès qu’il s’est aperçu qu’il n’avait aucun argument, le seul moyen qui lui restait pour éviter de passer pour un imbécile était de vous pousser à l’attaquer.


    — Ouais, c’est ce que j’avais cru comprendre. Merci d’être revenu, en tout cas.


    — Oh, c’était prévu depuis le début, lui garantit Dizz. Je connais Blumquist. Je voulais simplement attendre qu’il se soit suffisamment enfoncé avant de le faucher aux genoux.


    — Pour le faire passer pour un crétin ?


    — Pour un incompétent, rectifia Dizz, un soupçon d’amertume dans la voix. J’ai vu mourir beaucoup trop de gars et de filles bien à cause de sergents et de lieutenants qui se jetaient dans la mêlée tête baissée sans se donner la peine de réfléchir et d’observer. Avec un peu de chance, les idiots du gabarit de Blumquist seront relégués à des tâches de bureau d’ici à la prochaine guerre.


    — S’il y en a une.


    — Ce sera le cas, rétorqua Dizz avec une certaine lassitude. Il y a toujours des guerres. (Il indiqua quelque chose dans son dos d’un signe de tête.) J’ai laissé votre bouteille derrière la porte. J’en ai déduit que vous souhaitiez rendre hommage à Grounder…


    — À lui et à tous les autres.


    Avec toute cette agitation, il en avait presque oublié sa bouteille.


    — Allons la chercher, proposa Dizz. Ensuite, nous irons au foyer des officiers. Il y fait plus chaud, et les canapés sont confortables. L’endroit idéal pour se prendre une cuite.


    — Je croyais que les foyers étaient tous fermés.


    — J’ai une tête à me laisser contrarier par ce genre de détail ?


    — Pas vraiment, reconnut Whist. (Sa capacité à crocheter des serrures signifiait-elle que Dizz avait été cambrioleur ou spécialiste du vol par effraction ?) Si vous êtes partant, je le suis aussi.


    — Parfait. (Le lieutenant esquissa un sourire.) Et puis, qui sait ? Vous êtes manifestement en train de vous demander ce que j’ai bien pu faire pour atterrir chez les faucheurs. Faites-moi boire suffisamment, et peut-être que je vous le raconterai.


    — Eh bien, ne perdons pas de temps, ajouta Whist en l’invitant à passer devant. Après vous, mon lieutenant.

  




  
    Chapitre 2


    La guerre était terminée.


    Il était temps de tourner la page.


    À condition d’être prête à en payer le prix ; Tanya Caulfield en était consciente.


    Étendue dans l’obscurité, elle ne put réprimer un sourire. Le prix… On employait généralement ces termes en temps de guerre, pas en temps de paix. C’était du moins ce qu’elle avait toujours cru.


    Mais la paix était un concept que Tanya maîtrisait encore mal. Entre la guerre des Guildes, la rébellion contre la Confédération, la mise en place du Dominion, les invasions zergs et les attaques d’Amon, une bonne partie de son existence s’était déroulée sur fond de conflits et de mort.


    Peut-être était-ce enfin la chance des peuples du secteur de Koprulu.


    Mais, en attendant…


    — Tanya Caulfield ? tu es préoccupée ?


    Elle tressaillit en entendant brusquement la voix dans son esprit. C’était Ulavu, naturellement. Il était facile de reconnaître la tonalité d’un contact mental protoss. Du reste, même si l’un des autres télépathes présents dans cette aile avait repéré qu’elle avait du mal à trouver le sommeil, aucun d’eux ne se serait donné la peine de vérifier que tout allait bien.


    — Ça va, Ulavu, répondit-elle en pensée.


    Durant un court silence, elle le sentit entrer en contact avec l’esprit des autres fantômes au sein de leurs quartiers temporaires d’Augustgrad. Sans doute pour s’assurer qu’il n’était pas seul. Ulavu détestait être seul.


    — Je peux t’aider d’une façon ou d’une autre ?


    — Je n’ai nullement besoin d’aide, lui garantit-elle. Tout va bien.


    — J’accepte ton affirmation. Mais tes pensées ont une tonalité inhabituelle, ce soir. C’est la raison de mon inquiétude.


    Tanya secoua la tête, s’efforçant d’empêcher Ulavu de lire ce qu’elle pensait et l’émotion qui en déroulait. Même à deux étages de différence, il était suffisamment à l’écoute pour faire la différence entre ses humeurs.


    — Il n’y a aucune raison de s’inquiéter. Retourne te coucher, on se verra demain matin.


    — Très bien. Bonne nuit, mon amie.


    Quand le lien télépathique se dissipa, Tanya sentit une modification subtile, Ulavu reprenant son habituel schéma de pensée alien.


    Même s’il avait rompu le contact avec tous les Terrans alentour, elle devinait qu’il continuait à lui effleurer l’esprit. Comme un chat blotti contre son maître, se disait-elle souvent.


    Encore une idée qu’elle s’était efforcée de garder soigneusement dans une partie inaccessible de son esprit. Ulavu était aussi amical et coopératif que tous les Protoss qu’elle avait eu l’occasion de rencontrer, mais elle n’avait aucune envie que cet alien de deux mètres vingt-cinq, aussi fier et noble que télépathe, puisse croire qu’elle se moquait de lui. D’autant qu’ils étaient devenus des amis très proches.


    C’était là le hic. Et le prix à payer.


    Quand elle partirait, il n’aurait plus personne. Aucun autre ne tenait à lui autant qu’elle.


    Avec précaution, elle ferma son esprit au contact chaleureux d’Ulavu et repensa à la lettre qu’elle avait reçue en fin d’après-midi.


     


    De : Commandant, académie fantôme


    À : Agent X39562B


    Objet : Demande de démission du programme Fantôme


     


    Ce jour, à 15 heures, votre demande a été acceptée par le commandement militaire du Dominion. Votre démission sera officiellement confirmée dans dix jours, à 13 heures, dans le bureau du colonel Davis Hartwell.


    Nous vous sommes reconnaissants pour votre engagement auprès du Dominion, et vous allez nous manquer cruellement. Au cas où vous souhaiteriez revenir sur votre décision, la possibilité vous en est offerte au bureau du colonel Hartwell jusqu’à cette date.


    Tous nos vœux de réussite pour l’avenir,


    Commandant Barris Schmidt


     


    C’était tout. Une lettre relativement succincte, dix jours à attendre les bras croisés que les bureaucrates aient saisi sur les ordinateurs du Dominion des données plus inutiles les unes que les autres, et son existence serait à tout jamais bouleversée.


    Le moment était venu. Il était plus que temps, même. En vingt ans passés chez les fantômes, et malgré la formulation de la lettre manifestement type de Schmidt, on ne lui avait jamais confié la moindre mission, ni pour le programme ni pour le Dominion au sens large. Elle n’avait jamais participé à la moindre opération.


    Elle s’était toujours demandé ce qu’il fallait en penser. D’un côté, elle comprenait la logique de ses supérieurs. Elle n’était pas particulièrement puissante – son index psi de 5,1 était plutôt sans intérêt –, mais avait un don incroyablement rare. Suffisamment, c’était du moins ce qu’on lui avait expliqué, pour compenser ses médiocres capacités télépathiques et son absence totale de force et de discrétion, les caractéristiques principales des fantômes. Il était donc logique d’attendre le moment le plus opportun pour l’envoyer affronter les Zergs.


    Sauf que ce moment n’était jamais venu. Lorsque la reine des Lames et son essaim de Zergs avaient commencé leurs ravages, aussi bien sur les planètes terranes que protoss, on avait extrait Tanya du quartier général des fantômes, sur Ursa, pour l’envoyer à l’abri. Cela avait ensuite été au tour d’Amon de lancer son attaque, et on avait demandé une fois de plus à Tanya de rester dans sa cachette.


    Elle se demandait pourquoi on n’avait pas fait appel à elle dans l’une ou l’autre de ces situations désespérées. Elle s’imaginait qu’on l’avait simplement oubliée, ou que son dossier s’était perdu dans les méandres de la bureaucratie.


    Quoi qu’il en soit, quand la situation avait fini par s’apaiser, on l’avait rappelée, en lui laissant entendre qu’à la prochaine invasion on l’enverrait au front.


    Sauf que cette invasion ne s’était jamais produite. De nombreuses rumeurs avaient circulé à propos du sort réservé à la reine des Lames et à Amon, mais seules quelques personnes étaient censées connaître la vérité, et elles n’avaient rien laissé filtrer.


    D’un côté, Tanya avait donc eu l’impression de ne servir à rien. De l’autre, compte tenu du nombre de fantômes qui avaient péri sur les innombrables champs de bataille, elle devait reconnaître qu’elle était soulagée d’avoir été épargnée. Mais sa sécurité n’avait pas que des avantages. Chaque mission à laquelle elle n’avait pas participé était une opération où il avait fallu engager quelqu’un d’autre.


    Combien d’hommes et de femmes avaient trouvé la mort à sa place ?


    Elle sentit une légère agitation chez Ulavu. Il avait probablement remarqué un changement dans le fil de ses pensées, ce qui l’avait poussé à douter qu’elle allait aussi bien qu’elle le prétendait. Elle parvint à lire une pensée égarée, une sorte de voix lointaine…


    « Merde ! qu’est-ce que tu fais là, toi ? »


    Elle se figea, se réveillant totalement. Ulavu n’était pas du tout dans sa chambre.


    Il se promène dans les rues d’Augustgrad.


    Au ton de la voix qui avait filtré de l’esprit du Protoss, il s’agissait manifestement d’un lieu où sa présence n’était guère désirée.


    — Ulavu, où es-tu ? lui demanda-t-elle en attrapant ses vêtements, s’efforçant de trouver quelque chose – n’importe quoi – dans son esprit.


    Mais son pouvoir de télépathie était trop faible. Il avait dû prendre son amplificateur psi pour que ses pensées lui paraissent si limpides.


    Malheureusement, s’il était en possession d’un tel appareil, il pouvait se trouver à peu près n’importe où sur la planète.


    — Ulavu, dis-moi où tu te trouves !


    — Il s’agit d’un établissement où il est possible de se restaurer, répondit-il.


    Elle devina d’autres voix en fond sonore. Elles semblaient de plus en plus furieuses.


    — Et tes gardes du corps ? Ils sont avec toi ?


    — Je voulais passer la soirée seul. Je suis parti sans eux.


    Tanya lâcha un juron. Il était donc parvenu à échapper à la vigilance de son escorte militaire, qui était censée empêcher que ce genre de chose se produise. Génial.


    — As-tu remarqué la présence d’une enseigne dans la vitrine quand tu es entré ? voulut-elle savoir tandis qu’elle fermait sa combinaison et ramassait ses rangers.


    Après coup, elle se demanda si son uniforme de fantôme – nettement plus impressionnant – n’aurait pas été un meilleur choix. Mais elle n’avait pas une minute à perdre, et il était trop tard pour changer d’avis.


    — Ou au-dessus de la porte ?


    — Oui, je vois une enseigne. Elle représente trois cercles concentriques.


    — Il y a une inscription ?


    — Oui. « Le Cercle de Dante ».


    Tanya fit la grimace. La bonne nouvelle, c’était qu’il se trouvait encore à Augustgrad. La mauvaise, c’était que Le Cercle de Dante était une gargote fréquentée par des hommes et des femmes dont les proches étaient sur Chau Sara lorsque les Protoss avaient réduit la planète en cendres.


    En d’autres termes, c’était le dernier endroit sur Korhal où les Protoss étaient les bienvenus.


    Merde. Elle et les autres avaient pourtant prévenu le commandant Schmidt que c’était une mauvaise idée de transférer l’académie depuis Ursa, même de façon temporaire. Là-bas, ils n’avaient aucun mal à surveiller Ulavu. Ici, il lui suffisait de se faufiler par une porte de service pour avoir toute une planète à portée de main.


    Et, si elle ne réagissait pas au plus vite, il était fort probable qu’il crée de sérieux incidents.


    — Ulavu, il faut que tu sortes de là immédiatement, lui ordonna-t-elle, bondissant maladroitement à cloche-pied tandis qu’elle tentait d’enfiler un ranger sur son pied gauche. Compris ?


    — Ce ne serait pas très poli. J’ai l’impression que le patron et les clients aimeraient bien que je reste. Certains m’ont fait savoir qu’ils avaient deux mots à me dire.


    — Sans déconner…, lâcha-t-elle en passant en revue les différentes possibilités qui lui étaient offertes.


    La première qui lui venait à l’esprit était de prévenir les gardes censés l’accompagner partout. Mais, compte tenu des circonstances, elle doutait de leur compétence. Elle pouvait appeler la police, mais les agents mettraient du temps à réagir à cette heure de la soirée, et peu d’entre eux sauraient convaincre un Protoss obstiné, de toute façon. Idem pour la police militaire.


    D’ailleurs, personne sur Korhal ne connaissait mieux Ulavu qu’elle. Si elle voulait que ça se termine bien, il lui faudrait y aller en personne.


    Le Cercle de Dante se trouvait à un bon kilomètre et demi de leur caserne provisoire. Par chance, Jeff Cristofer garait toujours son motoplane non loin de la porte, et il y avait longtemps qu’elle connaissait le code pour le faire démarrer. Deux minutes plus tard, et après une vingtaine d’infractions au Code de la route, elle arriva à destination.


    Elle n’était jamais entrée dans cet établissement, mais, compte tenu de sa réputation, elle avait toujours imaginé un lieu sombre et lugubre où régnait un sentiment tenace de colère, de ressentiment et de menace. Elle s’était également attendue à ce que la clientèle soit assortie au lieu et composée de grands types violents buvant pour apaiser leur peine.


    Elle avait vu juste sur tous les points. La seule chose à côté de laquelle elle était passée était l’épaisse fumée dégagée par le gril.


    En fait, se dit-elle en se frayant un passage à travers la foule, le Dante reconstituait à merveille ce que l’on pouvait ressentir dans un bar sur une planète calcinée. S’agissait-il d’une tentative délibérée de jouer sur la souffrance des clients ? Peut-être. Cela ne les empêchait pas de boire, en tout cas.


    Elle s’était attendue à retrouver Ulavu au beau milieu d’une échauffourée. À son grand soulagement, il était calmement adossé au comptoir, raide et immobile, le sommet de son crâne effleurant les poutres apparentes, face à trois rangées d’hommes qui grommelaient.


    Ils grommelaient, mais semblaient eux aussi figés.


    Tanya ne pouvait guère leur en tenir rigueur. Les Protoss, même calmes et non menaçants, étaient impressionnants. Élancé, avec son regard scintillant et son visage en longueur privé de nez et de bouche, Ulavu avait la prestance et la solennité de ses ancêtres. Avec ses mains pourvues de quatre doigts, dont deux pouces opposables, il pouvait déboîter le bras d’un Terran ou lui broyer la gorge sans la moindre difficulté. Les jambes légèrement arquées, les articulations des genoux inversées, il avait les trois orteils plantés dans le sol aussi solidement que des arbres. Il portait sa tenue habituelle : une longue tunique civile et des protections aux jambes, le fin cylindre de son amplificateur psionique se balançant à sa ceinture.


    Il n’avait rien de menaçant, ni du redoutable combattant que la plupart des Terrans s’imaginaient quand on leur parlait des Protoss. Les clients du bouge se méfiaient quand même. Ils détestaient peut-être les Protoss, mais, visiblement, aucun d’eux n’était prêt à porter le premier coup contre un être qui les surpassait à ce point en taille et en poids.


    Cela n’allait pas durer. À l’intérieur du demi-cercle formé par des spectateurs qui ne cessaient d’avancer et de reculer se tenait un homme qui se jugeait sans doute assez fort pour s’en prendre à un Protoss. Vu sa façon de lâcher des bordées d’injures, il semblait assez ivre pour tenter le coup.


    Sur le champ de bataille, les fantômes œuvraient souvent seuls et n’avaient guère besoin d’une formation approfondie. Mais Tanya avait appris quelques tuyaux, au fil du temps. C’était l’occasion de voir s’ils fonctionnaient.


    — Allez, dégagez le passage, dégagez le passage ! ordonna-t-elle malgré les chuchotements et les injures, prenant une voix aussi grave que possible pour aboyer comme un sergent des marines qu’elle avait connu jadis. Qu’est-ce qui se passe, ici ?


    L’espace d’une seconde, elle crut que ça fonctionnerait. Les deux rangées de spectateurs les plus proches s’écartèrent comme par magie sur son passage, lui ouvrant un chemin jusqu’à l’affrontement.


    Mais le cercle qui ceignait Ulavu était constitué d’hommes plus lents, plus imbibés de boisson, ou d’individus qui avaient mis à profit ces quelques secondes de délai supplémentaire pour marquer leur refus d’obéissance aveugle aux autorités que l’empereur Arcturus Mengsk s’était donné tant de mal à leur inculquer.


    Tanya dut jouer des coudes pour franchir ce dernier rempart, ce qui lui fit perdre quelques secondes, une certaine énergie et le peu d’autorité qu’elle était parvenue à affirmer.


    Hélas ! cela n’échappa pas au grand type éméché. Lorsqu’elle surgit derrière lui, il se retourna et lui lança le même regard qu’au Protoss.


    — Qui es-tu ? lui demanda-t-il. Son garde-chiourme ? (Il esquissa un rictus.) Son jouet ?


    — Juste une amie, répondit-elle d’une voix calme. (Malgré ses capacités télépathiques limitées, il lui semblait évident qu’Ulavu et elle étaient assis sur un baril de poudre. Un simple mot de travers, un geste déplacé, et la situation dégénérerait rapidement.) Toutes mes condoléances. Vraiment. Mais Ulavu n’a rien à voir avec Chau Sara. C’est un universitaire, un chercheur…


    — Comment tu peux savoir ce qu’on a enduré ? Tu crois juste que… (L’ivrogne s’interrompit, son visage rougeaud se faisant écarlate.) Ah, merde. Tu es un fantôme ? un putain de fantôme ?


    Un murmure de mécontentement parcourut la foule, aussi bien verbal que mental, débordant de crainte, de colère et de ressentiment. Les fantômes avaient été les assassins personnels de l’empereur Arcturus, des êtres mythiques qui se volatilisaient juste après avoir atteint leur cible.


    Tanya soupira. Elle qui comptait faire profil bas…


    — Fais gaffe, Rylan ! le prévint quelqu’un dans la foule.


    — Ouais, j’y compte bien, grogna l’intéressé. Il paraît qu’ils ont arrêté de tuer à tout-va. C’est l’empereur Val qui l’a dit.


    — Ouais, mais ça ne l’empêche pas de lire dans tes pensées.


    — Si c’est le cas, elle ne va pas être déçue du voyage, rétorqua Rylan, sans quitter Tanya des yeux. Tu lis en moi, beauté ?


    — Inutile d’être un fantôme pour savoir que vous êtes tous là parce que vous pleurez les proches que vous avez perdus sur Chau Sara, déclara-t-elle, tentant de repousser la colère qu’elle sentait monter en elle de façon inexorable.


    « Beauté » ? « Beauté » ? Comment ces crétins endurcis osaient-ils s’adresser à elle de cette manière ? Et comment osaient-ils lui reprocher, ainsi qu’à Ulavu, une chose qui s’était produite plus de dix ans auparavant, alors que ni l’un ni l’autre n’avaient été impliqués ?


    — Comme si tu te souciais de Chau Sara, lâcha Rylan. C’est ton copain le moche qui l’a réduite en cendres. Qui l’a calcinée !


    Tanya commença à voir rouge. Tu veux voir brûler quelque chose ? songea-t-elle méchamment en le regardant. Et si c’était toi ? Tu veux te voir rôtir ?


    Parce qu’elle en était capable. Elle était en mesure de l’embraser sur place, d’en faire une torche humaine. Ils souhaitaient se complaire dans leur malheur dans ce bar d’arriérés ? Parfait. Cet imbécile pourrait leur être utile, en fin de compte. Pour leur montrer à quoi avait réellement ressemblé l’anéantissement de Chau Sara.


    D’ailleurs, pourquoi s’arrêter à lui ? Ils étaient plutôt nombreux à ne rien avoir d’autre à faire que ressasser les malheurs du passé. Peut-être un peu de danger et de souffrance les feraient-ils redescendre sur leur planète, planète pour laquelle les fantômes et l’ensemble des forces du Dominion – et, oui, même les Protoss – s’étaient battus et avaient péri. Tout ça pour qu’elle puisse demeurer vivable.


    — Tanya Caulfield, résonna dans son esprit la voix d’Ulavu, éteignant sa rage comme l’aurait fait un seau d’eau glacée. Du calme.


    Pour certains fantômes, elle le savait, l’avertissement d’un ami ou d’un collègue pouvait servir d’interrupteur. Pour elle, cela n’avait jamais été le cas. Mais, malgré son manque de sang-froid, elle savait qu’Ulavu avait raison. Plus important, elle prit conscience qu’une personne dont l’avis comptait la regardait.


    Prenant une profonde inspiration, elle appuya un doigt contre sa tempe pour encourager l’implant qui filtrait tant bien que mal les différentes substances chimiques de son système sanguin et redirigeait ses flux neuronaux.


    À son grand soulagement, elle recouvra son calme. Elle se maîtrisait de nouveau et pouvait réfléchir de manière efficace.


    Elle scruta la foule, ayant cessé de la considérer comme autant de cibles potentielles. Il était temps pour elle de mettre sa frustration de côté et d’examiner la situation de façon tactique.


    Très bien. C’était manifestement Rylan le chef, ici. Si elle parvenait à le calmer, elle pourrait désamorcer la situation.


    Sinon, elle devrait l’affronter.


    — Tanya ? l’appela de nouveau Ulavu en esprit.


    — Ça va, lui garantit-elle. Fais-moi confiance. Même ceux qui n’ont perdu personne sur Chau Sara ont été horrifiés par ce qui s’est passé ce jour-là, expliqua-t-elle à voix haute, un frisson lui parcourant l’échine.


    — C’est facile à dire, rétorqua Rylan avec mépris.


    — Facile à ressentir, répliqua-t-elle. J’y suis allée. J’ai vu les dégâts. Les villes réduites en cendres. Les montagnes éventrées. Les lacs et les rivières parties en fumée, leurs lits à moitié fondus. Les plaines vitrifiées. Même après toutes ces années, les lichens et les mousses sont les seules formes de vie qui ont commencé à revenir.


    — Ouais, moi aussi, je l’ai vu, lui garantit Rylan d’une voix grave en baissant les yeux. (Puis, tout à coup, il redressa la tête et pointa un doigt accusateur sur Ulavu.) Et ce sont ses semblables qui ont commis ces atrocités !


    Tanya soupira. Si elle voulait l’apaiser, c’était raté.


    — Ce sont effectivement ses semblables, oui, dit-elle en cherchant l’inspiration autour d’elle du coin de l’œil.


    L’amplificateur psionique accroché à la ceinture d’Ulavu était suffisamment lourd pour qu’elle puisse le lancer, mais trop fragile – et trop onéreux – pour lui servir d’arme de dernier recours. Aucune bouteille d’alcool n’était à portée de main, et, même si cela avait été le cas, elle n’avait aucune envie de blesser qui que ce soit. Du moins, elle n’en avait plus envie.


    Sur le comptoir, à côté d’Ulavu, se trouvait une chope de bière à moitié pleine. Ce n’était pas grand-chose, mais il faudrait que cela fasse l’affaire.


    Lentement, avec nonchalance, elle s’approcha d’Ulavu et de la chope.


    — Mais c’est la hiérarchie protoss qui a pris cette décision, et d’autres qui l’ont mise en œuvre. Ulavu ne faisait partie d’aucun de ces groupes. Vous avez raison, leur réaction à l’invasion zerg est absolument injustifiable. Mais nous le leur avons fait payer, ajouta-t-elle, jetant un nouveau coup d’œil à la foule en arrivant auprès d’Ulavu. Croyez-moi, nous le leur avons fait payer au prix fort. (Elle tendit la main vers le Protoss pour souligner ses propos.) Comme je vous l’ai dit, Ulavu n’était même pas là. Vous ne pouvez pas vous en prendre à un Protoss innocent pour les crimes de ses…


    — « Innocent » ? l’interrompit Rylan. Qui a dit que ces foutues faces de poisson étaient innocentes ?


    Alors qu’il faisait jouer les muscles de ses doigts depuis un long moment, il finit brusquement par serrer les poings. Il se pencha, s’apprêtant à se jeter sur l’alien qu’il haïssait tant.


    Tanya attrapa la chope et lui en jeta le contenu au visage.


    Il lui faudrait agir avec précision pour que cela puisse fonctionner. Mais elle avait parfaitement analysé la situation et savait ce qui lui restait à faire. À cette concentration, le point d’inflammation de l’alcool éthylique devait se trouver autour de cinquante degrés, tandis que la température à laquelle commençaient à se former des brûlures légères chez les humains était de quarante-quatre degrés. La marge était affreusement étroite, mais elle s’était entraînée aussi longuement que durement pour régler avec minutie son pouvoir de pyrokinésie. Elle enflamma la bière en plein vol et vit Rylan écarquiller les yeux de désarroi en se faisant asperger de liquide brûlant.


    Un instant plus tard, lorsque la douleur finit par atteindre ses nerfs engourdis par l’alcool, la surprise fit place à de l’effroi.


    Il poussa alors un rugissement, desserra les poings et se plaqua la paume des mains sur les yeux. Perdant l’équilibre, il recula en trébuchant. Désemparé, désorienté et souffrant sans pouvoir se l’expliquer, Rylan dut interrompre sa courageuse attaque contre le représentant des Protoss qu’il détestait tant.


    L’ensemble des clients du Dante en prirent conscience. Durant les secondes qui suivirent la défaite de leur héros, ils changèrent d’humeur.


    Tanya leur laissa une seconde supplémentaire, le temps de bien assimiler la situation. Puis elle saisit Ulavu par le bras, jeta un coup d’œil sur la foule et dévisagea les plus costauds. Deux ou trois d’entre eux refusèrent de baisser les yeux, mais la plupart détournèrent rapidement le regard. Même si elle n’avait pas deviné que c’était à ce point, ils comptaient manifestement tous beaucoup sur Rylan.


    — Je ne crois pas que Rylan ait très envie de se battre, ce soir, annonça-t-elle d’un ton posé. Nous allons quitter les lieux, à présent. (Elle hésita.) Et je vous prie de croire que ce qui s’est passé sur Chau Sara nous fait autant souffrir que vous.


    Personne ne chercha à la contredire. Personne n’ouvrit la bouche. Ulavu sur les talons, elle se dirigea vers la foule avec assurance. Cette fois, les trois rangées s’ouvrirent sur son passage sans la moindre résistance.


    Une minute plus tard, ils étaient dehors, dans la fraîcheur nocturne.


    — Il était inutile de venir à mon secours, Tanya Caulfield, lui fit remarquer Ulavu en pensée tandis qu’elle le conduisait au motoplane qu’elle avait emprunté. Le Terran ne m’aurait fait aucun mal.


    — Tu es sûr de ça ? répliqua-t-elle d’un ton acerbe. Parce qu’il donnait vraiment l’impression de vouloir te sauter dessus.


    Pendant un moment, Ulavu sembla réfléchir, sautant trop rapidement d’une idée à l’autre pour que Tanya puisse suivre son raisonnement.


    — Tu as fait usage de ton don dans un lieu public, finit-il par lui faire remarquer. Tes supérieurs vont-ils t’en tenir rigueur ?


    Elle grimaça. Oui, ils risquaient certainement de lui en vouloir. Elle était l’arme secrète du programme Fantôme, et ils s’étaient donné énormément de mal pour la dissimuler. Ils allaient être plus que mécontents. Ils allaient être furieux.


    Mais encore faudrait-il qu’ils l’apprennent.


    — J’espère qu’ils ne le découvriront jamais. Tout ce que les clients du bar ont vu, c’est que j’ai jeté de la bière au visage de Rylan. Ils croiront sans doute que sa réaction est due à l’alcool qu’il a reçu dans les yeux.


    — Il ne gardera aucune trace de brûlure ?


    — Aucune marque visible. J’ai fait en sorte que la température reste en deçà du point d’inflammation. De plus, le liquide n’est pas resté suffisamment longtemps au contact de la peau pour provoquer des rougeurs. Il en aura peut-être un peu, mais rien de très grave.


    Ulavu réfléchit de nouveau.


    — Mais le Terran, lui, sait ce qui s’est passé.


    — Le Terran était soûl comme un cochon, lui rappela-t-elle. J’imagine qu’il aura l’esprit si embrumé qu’il ne se souviendra plus vraiment de ce qui s’est produit.


    — Tu l’imagines ? ou tu l’espères ?


    — Un peu des deux, reconnut-elle. (Elle le dévisagea d’un air sévère.) Parlons un peu de toi, à présent. Qu’est-ce que tu fichais là ?


    — Je suis chercheur, lui rappela-t-il avec toute la fierté d’un Protoss. Je souhaitais mieux comprendre le sentiment de ceux qui ont perdu des amis et des proches à cause des erreurs de mes semblables.


    Tanya grimaça. Les « erreurs » des Protoss. Considéraient-ils encore la destruction totale d’une planète peuplée de Terrans innocents comme une simple erreur ?


    Elle recommença à se sentir gagnée par la colère. Elle repoussa ce sentiment sans ménagement.


    — Et tu as mieux compris ?


    Il poussa mentalement l’équivalent d’un soupir.


    — Ils souffrent encore beaucoup. Et ils sont encore très en colère.


    — Et personne ne le leur reproche, ajouta-t-elle sèchement. Alors, évite de recommencer ce genre de chose. D’accord ? Parce que, la prochaine fois, je les laisserai te montrer à quoi ressemblent la souffrance et la colère des Terrans.


    — Ce sera inutile, répondit-il d’un ton sinistre. Comme tu l’as dit, nous l’avons déjà payé chèrement.


    Tanya hocha la tête en silence. La guerre avait eu des conséquences terribles pour les Protoss. Un grand nombre d’entre eux avaient péri au combat. Aïur, leur planète d’origine, avait été anéantie et désertée. Leur société avait volé en éclats. Si certaines factions avaient fini par se rassembler, d’autres s’étaient définitivement détournées du reste de la population.


    Pire que tout, le Khala, le lien spirituel psionique qui avait réuni les Protoss durant des siècles aussi bien en pensée qu’en intention, avait été rompu. Des années après ce cataclysme, ils se demandaient encore ce qu’être un Protoss signifiait désormais.


    Était-ce à cause de ce conflit culturel désespéré qu’Ulavu avait été délaissé par les siens ? S’étaient-ils repliés sur eux-mêmes au point de ne pas avoir eu l’énergie nécessaire pour le faire revenir et l’intégrer à une société qui recommençait doucement à se développer ?


    Ou s’agissait-il d’une raison moins avouable ? Avait-il fait quelque chose de particulier qui les avait poussés à lui tourner le dos ?


    Parce qu’il était facile de se faire des ennemis. Terriblement facile.


    Elle ferma brièvement les yeux, temporairement rattrapée par ses émotions. Elle n’avait pas perdu son sang-froid de manière délibérée, ce jour-là, quatre ans auparavant. Elle n’avait aucunement eu l’intention de froisser ou d’irriter les autres fantômes en refusant de tenir compte de leurs efforts pour l’apaiser.


    C’était Ulavu qui était parvenu à la calmer, à rompre suffisamment longtemps la spirale de colère et de chaos pour que son implant puisse reprendre le dessus. L’incident avait été clos, et tout le monde s’en était sorti indemne. Même le fantôme qui en avait été à l’origine, dont Tanya pensait encore à ce jour qu’il méritait amplement tout le mal que l’on pouvait lui faire.


    Mais on le lui avait fait payer cher. Les autres avaient déjà souffert de leur incapacité à la calmer, mais ils avaient très mal pris le fait qu’un alien y parvienne. Elle n’avait jamais pu vaincre leur ressentiment. Depuis, Ulavu et elle se sentaient seuls contre tous. Elle vivait et travaillait toujours parmi les fantômes, mais elle ne serait plus jamais l’un d’eux.


    Et, dans peu de temps, elle les quitterait pour de bon.


    Elle prit place sur la selle du motoplane, consciente de sa frustration même si elle avait recouvré sa maîtrise de soi – qu’elle parviendrait à garder, avec un peu de chance, un peu plus longtemps que la dernière fois


    La grande question, à présent, était de savoir ce qu’il adviendrait lorsqu’elle aurait quitté le programme.


    Sous le règne de l’empereur Arcturus, une telle chose aurait été inconcevable. À l’époque on était fantôme à vie, et on restait dans le programme jusqu’à la fin de ses jours. Point.


    Mais l’empereur Valérian avait des méthodes d’un nouveau genre. Il avait levé le pied sur le conditionnement des marines – on disait même qu’il l’avait complètement abandonné, mais personne n’y croyait vraiment –, et avait également annoncé que les fantômes qui souhaitaient quitter le programme en avaient désormais la possibilité.


    Pour autant qu’elle le sache, Tanya allait être la première à en profiter. Et cela soulevait toute une série de questions.


    Lui laisserait-on son implant ? On n’allait certainement pas le lui ôter sans cérémonie. Sans doute allait-on lui en installer un nouveau, qui lui permettrait de mener une existence civile sans qu’elle transforme tous ceux qui l’énervaient en torches humaines.


    Bien sûr qu’on allait le remplacer. N’est-ce pas ?


    — Je m’interroge beaucoup au sujet de Rylan, déclara Ulavu d’un ton songeur.


    — Je t’ai déjà dit de ne pas t’inquiéter, lui rappela-t-elle.


    — Je ne suis pas inquiet, lui garantit-il. Simplement curieux. Comment a-t-il deviné que tu étais un fantôme ?


    Tanya fronça les sourcils. Dans le feu de l’action, elle n’avait attaché aucune importance à ce curieux détail.


    Mais Ulavu avait raison. Comment Rylan avait-il pu le découvrir ? Elle ne s’était pas présentée et portait une tenue civile.


    — Aucune idée, reconnut-elle. Peut-être a-t-il déjà eu l’occasion de nous voir en ville, tous les deux. À moins qu’un gars de la caserne qui ne sait pas tenir sa langue ait pris l’habitude de fréquenter Le Cercle de Dante.


    — Peut-être. Ce qui ne serait pas une bonne nouvelle.


    Tanya gloussa.


    — Tu crois ?


    — Oui, répondit-il le plus sérieusement du monde, n’ayant manifestement pas saisi qu’il s’agissait d’un sarcasme. Mais, en parlant de la caserne, ne ferait-on pas bien de rentrer ?


    Brusquement, Tanya s’aperçut qu’elle contemplait la ville depuis la selle du motoplane, laissant le Protoss patienter tranquillement


    — Si, reconnut-elle en lui indiquant le siège passager. Monte, je te raccompagne. Et évite de te faire remarquer.


    Il se dressa de toute sa hauteur.


    — Que j’évite de me faire remarquer ?


    Tanya soupira. Un Protoss qui attirait l’attention. Une Terrane pyrokinésique. Tous deux rejetés par leurs semblables. Ils étaient vraiment faits pour s’entendre.


    — D’accord, oublie ça. Contente-toi de ne pas tomber.

  




  
    Chapitre 3


    — Je comprends les inquiétudes du Dominion, Empereur Valérian, déclara l’ambassadrice Louise Dupré, son agréable voix d’alto contrastant avec son regard acéré. Mais comprenez aussi les nôtres. Le protectorat d’Umoja a énormément souffert des ambitions territoriales de votre père. Cela ne nous intéresse guère de vous accorder la tête de pont qu’il n’est jamais parvenu à nous soutirer.


    L’empereur Valérian Mengsk réprima un soupir. Il avait espéré que, en six ans, son règne plus éclairé aurait au moins permis de faire oublier un peu les méthodes brutales de son père. Ce n’était manifestement pas le cas.


    — Je comprends très bien vos inquiétudes, assura-t-il d’un ton aussi calme que celui de l’ambassadrice.


    Au moindre soupçon d’agressivité, ou même d’agacement, elle n’hésiterait pas à l’assimiler à Arcturus II, et tout espoir d’implanter une base de réaction rapide dans le système d’Umoja serait perdu.


    Mais il y avait un problème plus urgent à régler. Durant la guerre, plusieurs planètes du Dominion avaient souffert de la destruction à grande échelle de leurs terres cultivables, et elles avaient encore du mal à s’en remettre. À elles seules, les dépenses engendrées par le transport de denrées et de biens de première nécessité grevaient considérablement les budgets de Valérian, et une nouvelle guerre plongerait l’ensemble du secteur dans la famine. La biotechnologie de pointe produite par le protectorat d’Umoja pouvait permettre au Dominion d’échapper au pire.


    Malheureusement, la seule chose ou presque que le Dominion pouvait offrir en échange était sa protection contre une éventuelle réapparition des Zergs, ce qui n’intéressait visiblement pas le protectorat.


    — Je vous prie de croire que mon unique intention est de défendre le protectorat et le flanc sud du Dominion contre une nouvelle attaque. Il ne manquerait plus qu’une invasion ennemie s’organise avant que nous ayons eu l’occasion de mettre en place une force susceptible de riposter.


    — Je suis certaine que nous parviendrions à repousser une telle attaque sans votre aide.


    — Vraiment ? Parce que, si vous comptez sur l’aide des Protoss, je vous le déconseille fortement. Le hiérarque Artanis a suffisamment d’ennuis de son côté.


    L’ambassadrice Dupré esquissa un sourire. Une lueur dans son regard indiqua à Valérian que c’était précisément ce sur quoi le protectorat et elle comptaient.


    — C’est votre grande expérience avec les Protoss qui vous donne tant de certitudes ?


    — Je le tiens de ma capacité à étudier les courants sous-jacents de la culture, de la société et de la politique. Il est évident qu’ils ne sont pas sortis de la guerre en meilleure forme que nous.


    — Sans doute. Puis-je vous parler franchement ?


    Valérian l’y invita d’un geste.


    — Je vous en prie.


    — Les Zergs représentent une menace potentielle, expliqua-t-elle. Le Dominion une menace avérée. Elle n’est peut-être plus aussi importante que lorsque Arcturus Mengsk était au pouvoir, ajouta-t-elle avant que l’empereur ait pu l’interrompre, mais, que vous ayez ou non personnellement des ambitions territoriales, le fait demeure qu’un grand nombre de membres de votre gouvernement continuent de vouloir intégrer le protectorat d’Umoja au Dominion.


    — Je ne sais pas si l’on peut parler de « grand nombre », rétorqua Valérian. De plus, soyez tranquille, je les écarterai des postes sensibles dès que je leur aurai trouvé des remplaçants à la hauteur.


    — Je suis ravie de l’apprendre. Lorsque vous y serez parvenu, et lorsque vous nous aurez donné de nouvelles preuves du désir du Dominion de conserver ses frontières actuelles, nous serons heureux de reprendre cette conversation.


    Un voyant s’alluma sur le petit tableau de bord de l’accoudoir du trône de l’empereur. Valérian y jeta un coup d’œil en fronçant les sourcils. Il avait donné l’ordre de ne l’interrompre sous aucun prétexte durant cette entrevue.


    — Un unique léviathan, je répète, un unique léviathan s’est introduit dans le système. Il semble faire cap sur Korhal IV.


    Valérian sentit un muscle tressaillir dans sa joue. Les léviathans étaient les principaux vaisseaux de transport zergs, des créatures impressionnantes capables de voyager dans l’espace, que l’Essaim avait infestées et transformées en transporteurs cuirassés à même de se rendre d’une planète à une autre et de faire du vol orbital. Leurs vastes espaces intérieurs pouvaient contenir des dizaines de milliers d’unités zergs prêtes au combat.


    Malgré l’accent mis sur certains termes dans le bref message d’alerte, Valérian savait d’expérience que ce type d’engin ne se déplaçait jamais seul. Jamais.


    L’ambassadrice Dupré continuait à énumérer les conditions qu’il devait remplir pour que le protectorat accepte de prendre place à la table des négociations.


    — Je vous prie de m’excuser, ambassadrice Dupré, l’interrompit-il. Un problème est survenu, et il faut que j’y aille. (Il se leva en la regardant droit dans les yeux.) Un léviathan vient de pénétrer dans le système de Korhal, et il se dirige droit sur nous.


    Il eut la petite satisfaction de la voir pâlir.


    — Les Zergs ?


    — Je ne connais personne d’autre dans le secteur de Koprulu qui utilise des léviathans. Je vais immédiatement donner l’ordre de préparer votre vaisseau… Si tant est que vous souhaitiez partir.


    — Absolument, répondit-elle machinalement.


    — Je ne vous en veux pas. (Il haussa les sourcils.) De retour sur Umoja, sans doute voudrez-vous réévaluer la priorité des menaces avec le Conseil dirigeant. Notamment le caractère « potentiel » de celle posée par les Zergs.


    Il quitta la salle d’audience avant qu’elle ait eu le temps de lui répondre.


     


    Quand Arcturus Mengsk s’était autoproclamé empereur du Dominion terran nouvellement créé, il avait commencé par construire un centre de crise capable de résister à tout type d’attaque. Valérian n’était pas certain que son père y soit parvenu, mais il devait reconnaître qu’il avait fait du bon travail.


    Le « bunker », comme tout le monde l’appelait au palais, était enterré à une centaine de mètres de profondeur, enveloppé de nombreuses couches de plastobéton et de plomb complétées de mailles de mu-métal et de matériaux supraconducteurs. À l’intérieur, l’oxygène et l’eau étaient filtrés au niveau moléculaire, et, à l’extérieur, il était protégé contre les pulsations électromagnétiques et les radiations de particules chargées. Il se trouvait également cinquante mètres plus profond que la plus redoutable des incinérations protoss auxquelles on ait jamais assisté. Relié au reste de la planète et à l’ensemble des vaisseaux et stations orbitales du système, il abritait des hommes et des femmes loyaux capables de se servir d’armes de poing. Il pouvait offrir le gîte et le couvert à une centaine de personnes durant un siège d’une dizaine d’années.


    Alors, se demanda Valérian en franchissant la dernière porte, pourquoi avait-il l’impression d’être aussi vulnérable que s’il se promenait dans le jardin, sur la terrasse du palais ?


    À son arrivée au centre de commandement, une demi-douzaine de personnes l’attendaient : les meilleurs experts du système de défense planétaire de Korhal et des spécialistes de la guerre. Six des neuf écrans qui entouraient le fauteuil de l’empereur lui permettaient d’être relié à des officiers supérieurs, ailleurs dans le système.


    Les trois autres diffusaient des images du léviathan.


    Valérian prit place en fronçant les sourcils. D’expérience, et grâce à son bon sens, il savait que les léviathans ne voyageaient jamais seuls. Mais, si celui-ci était accompagné, son escorte prenait manifestement tout son temps. Il salua l’homme dont le visage était affiché sur le premier écran avec le respect et le protocole qui lui étaient dus.


    — Amiral Horner. Où en est-on ?


    L’amiral Matt Horner, qui s’était à moitié tourné pour s’entretenir avec quelqu’un sur la passerelle de l’Hypérion, fit de nouveau face à la caméra.


    — Empereur Valérian, répondit-il avec la même solennité. La situation est assez… déconcertante. Le léviathan émet un message sur trois fréquences distinctes. Le signal est assez faible, mais nous en avons capté une bonne partie. Le voici.


    Il tendit le bras hors champ, et son visage fit place à celui d’une reine zerg.


    Tous les Zergs avaient un côté passablement cauchemardesque, avec un corps qui semblait surtout composé de plaques osseuses, de pointes et de griffes acérées. Mais les Terrans étaient réputés pour leurs analogies douteuses, et avaient souvent tendance à comparer les Zergs à des créatures familières : des araignées géantes, des limaces caparaçonnées ou d’immenses abeilles à ailes de chauve-souris.


    Les reines étaient des êtres à part, cependant. Généralement, on avait l’impression de voir un centaure tout droit issu des légendes de la vieille Terre, le torse humain ayant fait place à un abdomen de scolopendre, et la partie inférieure équine à un crabe géant, le tout protégé par une armure effrayante.


    Cette vision d’horreur rappelait d’ordinaire des tas de souvenirs. Les horreurs de la guerre. Le comportement bestial des Zergs, les excès d’arrogance des Protoss et la débauche de violence et d’indifférence des Terrans. Les morts, les scènes de destruction, la souffrance… tous ces souvenirs revinrent à l’esprit de Valérian, tel un fleuve d’acide.


    Les livres d’histoire aussi donnaient trop souvent l’impression que le calvaire avait cessé à la fin de la guerre. Valérian savait très bien, désormais, que ce n’était pas le cas. Entre la reconstruction lente et coûteuse des planètes dévastées et la souffrance causée par la perte d’amis et d’êtres chers, les répercussions du conflit s’étaient fait sentir durant des années, bien après que les armes et les mécas s’étaient tus.


    Le Dominion terran était très loin d’avoir oublié la guerre. Si les Zergs proposaient d’en déclencher une nouvelle…


    — Je m’appelle Mukav, déclara une voix caverneuse.


    Quelqu’un dans la pièce poussa un petit cri de surprise, et même Valérian plissa les yeux. D’ordinaire, les reines zergs n’étaient pas en mesure de communiquer verbalement. Quelqu’un avait-il de nouveau joué avec leurs gènes ?


    — Toutes mes salutations. Je vous apporte un message. J’ai une requête urgente à vous soumettre. Je m’appelle Mukav. Toutes mes salutations. Je vous apporte un message. J’ai une requête urgente à vous soumettre.


    L’affichage se modifia, et le visage de Matt réapparut.


    — Et voilà. Elle continue à se répéter.


    — Il s’agit d’une transmission en boucle ?


    — Je ne crois pas, répondit l’amiral. Je l’ai étudiée un moment, et j’ai remarqué de légers changements sur son visage et dans sa posture. Je crois qu’elle se contente de répéter le même message en attendant que nous lui répondions.


    — Vous avez une idée de ce qu’elle veut ? s’enquit l’empereur.


    — En fait, je ne suis même pas certain qu’elle s’adresse à nous. Son émetteur utilise les mêmes protocoles que le système de communication d’une vieille frégate Valkyrie.


    — Vraiment ? s’étonna Valérian.


    L’incursion du directoire de la Fédération terrienne au sein du secteur de Koprulu, des années plus tôt, ne s’était pas déroulée comme prévu. Entre l’Essaim de Zergs de Kerrigan, les Protoss et le Dominion, aucune des forces du DFT n’avait survécu suffisamment longtemps pour faire son rapport à la planète mère. La plupart de leurs précieuses frégates Valkyrie avaient été détruites, mais un certain nombre d’entre elles avaient fini entre les mains du Dominion.


    — Les Zergs n’ont jamais employé ce genre de technologie, poursuivit-il.


    — Et ce n’est peut-être toujours pas le cas, fit remarquer Matt. Il s’agit des mêmes protocoles, mais pas d’un système Valkyrie. À mon avis, ils sont parvenus à en récupérer un et à l’étudier, ce qui leur aura permis d’assembler leur propre version. Équipée d’une interface psi/voix.


    — Impressionnant, marmonna Valérian.


    Pourtant, les Protoss employaient une technique similaire pour communiquer avec les Terrans sur leurs propres systèmes de communication. Personne n’avait encore saisi comment cela fonctionnait. Il était donc peu probable qu’ils parviennent à comprendre rapidement le procédé des Zergs.


    — Sinon, j’ai une bonne nouvelle, poursuivit Matt. J’ai demandé à deux chasseurs Ombres d’effectuer un vol de reconnaissance, et presque toutes les cellules à la surface du léviathan sont ouvertes.


    Valérian fronça les sourcils.


    — Elles sont ouvertes ? Comme si elles étaient vides ?


    — C’est l’impression que ça donne… Mais ça ne tient pas compte des cellules intérieures. Celles-là sont sans aucun doute occupées par des Zergs. Mukav se trouve forcément dans l’une d’elles.


    — D’accord, déclara l’empereur en scrutant les écrans.


    Les léviathans étaient des engins prodigieux. Plus gros encore que les vaisseaux mères protoss.


    Mais les cellules extérieures permettaient un déploiement rapide des troupes. Si elles étaient toutes ouvertes, cela semblait indiquer que Mukav n’avait aucune intention belliqueuse. Ou, du moins, aucune intention de procéder à une attaque rapide.


    — Les cellules ouvertes sont peut-être occupées par des mutalisks, fit remarquer Valérian. Ils sont capables de résister très longtemps au vide sidéral.


    — Absolument, confirma Matt. Les capteurs des Ombres ne sont pas assez puissants pour scruter les cellules en profondeur.


    Valérian grimaça. Il pouvait s’agir d’un piège mais, de manière générale, on ne pouvait pas dire que les Zergs étaient des êtres subtils. Leur tactique préférée consistait à attaquer en nombre, sans se soucier des pertes.


    — J’imagine qu’on ferait bien de lui demander ce qu’elle veut. Il me semble que le DFT utilisait des profils et des protocoles différents des nôtres.


    — Oui, mais il est possible de les faire coïncider, lui garantit l’amiral. Nous sommes prêts à nous rendre où vous le souhaiterez.


    — Parfait. (Valérian bomba le torse.) Établissez la transmission.


    — Transmission établie.


    — Ici l’empereur Valérian Mengsk du Dominion terran, se présenta-t-il d’un ton aussi solennel que possible. (Il ignorait si Mukav avait les moyens de remarquer ce genre de détail, mais cela ne pouvait pas faire de mal.) Quelle est votre requête urgente ?


    La Zerg continua un moment à répéter ses paroles, avant de s’interrompre.


    — Ce n’est pas moi qui suis à l’origine de cette requête. C’est Zagara, reine suprême de l’Essaim. (Valérian fronça les sourcils. Une « reine suprême » ? Il ne manquait plus que ça.) Elle demande l’aide du Dominion terran afin de protéger Gystt des Protoss, poursuivit-elle. Elle propose la paix aussi bien aux Protoss qu’aux Terrans. L’Essaim souhaite simplement qu’on le laisse tranquille. Comptez-vous nous aider ? Quelle est votre réponse ?


    — Un moment, lui intima Valérian en tentant tant bien que mal de conserver un ton solennel. (On allait de surprise en surprise, ces jours-ci.) Coupez le son, je vous prie, amiral.


    Il entendit un déclic.


    — Son coupé, confirma Matt.


    — Qu’en dites-vous ?


    — Rien, reconnut l’amiral, l’air amusé comme jamais. Un Zerg qui nous demande de l’aide ? contre les Protoss ? Ce n’est pas tous les jours…


    — Je suis bien de votre avis.


    Ce n’était pas si incroyable, malgré tout. La guerre s’était achevée par un pacte tripartite de non-agression, et si l’un des camps en menaçait un autre il était relativement logique que l’on fasse appel au troisième.


    Mais après que Zagara eut revendiqué les systèmes autour de Char, laissant tout le monde s’interroger quant à ses futures intentions, Valérian était parti du principe qu’elle tenterait de garder profil bas. La situation devait être très grave pour qu’elle aille jusqu’à appeler le Dominion à la rescousse.


    — Essayons d’en apprendre davantage, suggéra-t-il. À commencer par cette planète, Gystt. Quelqu’un en a-t-il déjà entendu parler ?


    Aucune réponse. Sur les écrans, certains secouèrent la tête. D’autres baissèrent les yeux, comme s’ils consultaient leurs ordinateurs ou leurs tablettes.


    — Empereur Valérian ? se manifesta la femme du cinquième écran. (Valérian ne la connaissait pas, mais elle portait au col les barrettes de commandant du programme Fantôme.) Notre spécialiste protoss me signale que Gystt est une planète qu’ils ont réduite en cendres juste après la destruction de Chau Sara.


    — C’est une façon de dire les choses, déclara d’une voix presque inaudible l’un des officiers présents dans le bunker.


    — Un commentaire ? demanda Valérian en se tournant vers les officiers. (Il regarda le colonel Abram Cruikshank droit dans les yeux.) Colonel Cruikshank ?


    Ce dernier esquissa un rictus.


    — Toutes mes excuses, Empereur Valérian. Je me demandais simplement à quel point cette information était fiable.


    — Il me semble qu’un Protoss connaît mieux son histoire que nous, lui fit-il remarquer.


    — Attendez une minute, intervint Matt en fronçant les sourcils. Un Protoss ? Vous voulez dire Ulavu ? Je croyais qu’il était parti.


    — Non, il est encore là, rétorqua sèchement l’empereur, une note de mise en garde dans la voix.


    Matt, au moins, saisit le message :


    — Je vois. Bon. Alors, Gystt est une planète calcinée. Que sait-on d’autre ?


    — Le continent principal occupe près de la moitié des terres de la planète, expliqua le commandant. Deux autres continents plus petits et des îles forment le reste. Les journées font trente heures. Le continent principal, traversé par deux chaînes de montagnes, est de type équatorial…


    — Très bien, l’interrompit Matt. Sait-on pourquoi Zagara voudrait s’y établir ?


    — Ulavu n’en a pas la moindre idée. Peut-être espère-t-elle que tout le monde considérera qu’il s’agit d’un lieu inoffensif et qu’on lui fichera la paix.


    — Probablement, approuva Valérian. La question qui nous préoccupe le plus est de savoir pourquoi elle a besoin de notre protection. (Il fit un signe.) Remettez-moi en ligne.


    — Allez-y.


    — Parlez-moi de votre problème avec les Protoss, lui demanda Valérian. Qu’avez-vous fait sur Gystt pour les contrarier ?


    — La reine suprême demande l’aide du Dominion terran afin de protéger Gystt des Protoss, répondit Mukav. Elle propose la paix aussi bien aux Protoss qu’aux Terrans. L’Essaim souhaite simplement qu’on le laisse tranquille. Comptez-vous nous aider ? Quelle est votre réponse ?


    Valérian fronça les sourcils. Elle venait de répéter mot pour mot ce qu’elle avait déjà dit.


    — Amiral ?


    — Je ne détecte aucun problème de transmission de mon côté, s’étonna Matt, l’air concentré, parcourant du regard les différentes fenêtres sur son écran. Réessayez… nous allons tenter de modifier quelques réglages.


    Valérian hocha la tête.


    — Qu’a fait Zagara sur Gystt pour contrarier les Protoss ?


    — La reine suprême demande l’aide du Dominion terran afin de protéger Gystt des Protoss. Elle propose la paix aussi bien aux Protoss qu’aux Terrans. L’Essaim souhaite simplement qu’on le laisse tranquille. Comptez-vous nous aider ? Quelle est votre réponse ?


    — Génial, gronda Cruikshank. Zagara nous a envoyé un légume.


    — Ou quelqu’un qui possède une palette de réponses délibérément limitée pour éviter que nous perdions notre temps à discuter, suggéra Valérian. Ça nous renseigne sur le degré de l’urgence du message.


    — À moins que ce soit pour nous pousser à nous engager dans cette voie sans en connaître tous les tenants et les aboutissants, prévint Matt. Il peut s’agir d’une ruse pour nous attirer au milieu de nulle part.


    — Dans quel dessein ? riposta l’empereur. Il est hors de question que nous laissions le Dominion sans surveillance.


    — Ni que nous restions nous-mêmes sans défense, intervint Cruikshank. J’imagine que vous enverriez des forces de combat dignes de ce nom, Empereur Valérian.


    Ce dernier examina le visage de Mukav. Immobile, seule et prétendument sans défense à bord d’un léviathan désert, elle attendait la réponse du Dominion à la requête de Zagara. S’il s’agissait d’une ruse, cela ne ressemblait pas du tout aux façons de faire des Zergs.


    Mais Zagara avait été disciple de la reine des Lames, jadis connue sous le nom de Sarah Kerrigan, qui avait été un fantôme puissant avant de se faire infester par les Zergs. Kerrigan avait-elle pu lui enseigner ce genre de tactique aussi subtile que perfectionnée ?


    Ou du moins les mots justes pour obtenir ce qu’elle souhaitait ?


    — Mukav, ici l’empereur Mengsk, déclara-t-il. Qui dirige les forces protoss qui vous menacent ?


    — La reine suprême demande l’aide du Dominion terran afin de protéger Gystt des Protoss. Elle propose la paix aussi bien aux Protoss qu’aux Terrans. L’Essaim souhaite simplement qu’on le laisse tranquille. Comptez-vous nous aider ? Quelle est votre réponse ? (Elle inclina la tête, comme si elle réfléchissait.) C’est le hiérarque Artanis qui est à la tête des forces protoss.


    Matt poussa un léger sifflement.


    — C’est Artanis en personne qui mène l’assaut ? Intéressant.


    — Effectivement, reconnut Valérian.


    Il comprit que sa décision était déjà prise.


    Il n’avait aucune confiance dans l’Essaim zerg. Et encore moins en Zagara, qui avait été la plus proche disciple et alliée de Kerrigan. Au mieux, cette dernière avait été une sacrée dissidente, au pire une traîtresse. Si Zagara mijotait quelque chose, il ne pouvait s’agir que d’un mauvais coup.


    Mais, si accepter l’invitation de Mukav signifiait passer un bon moment avec Artanis, le jeu en valait la chandelle.


    Le Dominion était éprouvé. Il souffrait de pénuries de nourriture et de logements ; les anciens combattants, mutilés et psychologiquement détruits, étaient légion, et la reconstruction des planètes les plus touchées accaparait une grande partie des ressources.


    Mais, à leur façon, les Protoss souffraient tout autant. Ils s’étaient fait décimer durant la guerre. Le Khala, qui les avait jadis liés de façon psionique et avait fait d’eux un peuple, avait volé en éclats. Une faction au moins s’était rebellée contre l’autorité d’Artanis et sa volonté de réunifier leur espèce, et était partie de son côté.


    Les Protoss avaient une histoire aussi longue qu’honorable, et disposaient d’une technologie bien plus avancée que celle des Terrans. Malgré tout, le Dominion ne tarissait pas d’efforts dans ce domaine, et les Terrans avaient de plus la particularité d’être une espèce aussi obstinée que créative lorsqu’il s’agissait de résoudre un problème. Ensemble, cela ne faisait aucun doute pour Valérian, le Dominion et les Protoss seraient en mesure de trouver des solutions à leurs difficultés respectives.


    Mais, pour que ce soit possible, et ne serait-ce que pour aborder le sujet, il fallait au moins que l’empereur en fasse la proposition à Artanis. Jusqu’alors, ce dernier avait été trop préoccupé pour avoir ce genre de conversation.


    Peut-être le ciel de Gystt serait-il le lieu idéal pour prendre le temps d’en discuter.


    Et, si Artanis n’était pas là-bas, cela prouverait que Kerrigan avait enseigné à Zagara comment manipuler les Terrans de manière générale, et Valérian en particulier.


    — Amiral, dans combien de temps l’Hypérion peut-il se mettre en route ?


    — Dans deux heures, répondit Matt du tac au tac. (C’était un allié, un ami de Valérian depuis trop longtemps pour ne pas avoir remarqué que son empereur avait pris sa décision.) Trois, tout au plus. Ça va dépendre de l’importance des forces armées que vous souhaitez engager.


    — Nous ne devrions pas avoir besoin de grand-chose. Quoi que l’on finisse par faire, ce sera depuis une position orbitale.


    — Je vous prie de m’excuser, Empereur, mais ce n’est pas une bonne idée, intervint Cruikshank. (Il avait sorti sa tablette et y entrait rapidement quelques données.) Tout le monde sait que les situations imprévues ne se déroulent jamais comme on s’y attend.


    — Il a raison, l’appuya Matt. Même si on ne se pose pas, il nous faudra bien quelques marines et des unités plus lourdes que l’on pourra déployer à bord à des points stratégiques dans l’éventualité d’une attaque orbitale. Colonel, combien d’hommes pouvez-vous réunir en trois heures ?


    — Deux pelotons du 934e régiment des marines sont disponibles immédiatement, répondit Cruikshank. Je peux y ajouter une de mes escouades de Goliaths, et peut-être quelques Chiens de guerre. Quant aux faucheurs… je n’ai que deux ou trois groupes en entraînement dans la zone. Mais je peux faire appel à des réservistes… C’est le minimum de troupes que je recommanderais.


    — Parfait, déclara Valérian. (Se préparer à un abordage lui semblait quelque peu paranoïaque. Pourtant, Cruikshank avait raison.) De quel genre de forces orbitales avons-nous besoin ?


    — L’Hypérion est déjà presque prêt, fit remarquer Matt. Le Phobos et le Titan peuvent être sur place en moins d’une heure. Le Fury, le Circe et le Cerberus en quatre heures.


    — Bien. Nous partirons dans trois heures. Le Fury et les autres nous rattraperont. Demandez à Mukav les coordonnées de Gystt.


    — Elle les a déjà envoyées. Le commandant Vitkauskas m’a également envoyé les données d’Ulavu, et elles correspondent.


    — Bien, répéta l’empereur. En parlant d’Ulavu, dites au commandant Vitkauskas que j’aimerais que le Protoss se joigne à nous. Nous aurons sans doute besoin d’avoir son avis sur l’Essaim.


    Matt écarquilla sensiblement les yeux.


    — Euh… je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, dit-il en baissant d’un ton, comme s’ils n’étaient pas déjà cinquante à pouvoir écouter la conversation. Si le hiérarque Artanis est là-bas, la situation pourrait se révéler relativement… gênante.


    — Ça se passera bien, rétorqua sèchement Valérian. (Quels que soient les problèmes d’Ulavu avec ses semblables, il restait un mystère à éclaircir. Valérian avait lui-même été chercheur suffisamment longtemps pour savoir que les informations les plus cruciales pouvaient provenir de sources inattendues.) Trois heures, mesdames et messieurs. Faites-en bon usage.


     


    Trois heures plus tard, guidés par le léviathan de Mukav, l’Hypérion et son escorte réalisèrent le saut de puce qui les séparait du système de Gystt.


    Les Protoss, comme l’avait laissé entendre le message de Mukav, étaient déjà présents en nombre : on comptait trois disloqueurs, deux porte-nefs, une nuée de Phénix, et même un impressionnant vaisseau mère.


    Les Zergs disposaient également de forces considérables, puisque six léviathans étaient en orbite. Toutefois, jusqu’à présent, ces derniers s’étaient tenus à l’écart des envahisseurs, se contentant visiblement d’étudier la situation. De même, les Protoss paraissaient en phase d’observation, ou de siège, attendant probablement que les Zergs portent le premier coup.


    Quant à la planète en soi…


    — Matt ? murmura Valérian, alors qu’il se tenait au côté de l’amiral, sur la passerelle de l’Hypérion. Ulavu n’avait-il pas affirmé que les Protoss avaient réduit cette planète en cendres ?


    — Il y a plus de dix ans, oui, lui répondit Matt sur le même ton.


    — Entièrement ?


    — Je n’ai jamais vu les Protoss faire les choses à moitié.


    Le regard rivé sur le vaste écran de la passerelle, Valérian hocha la tête.


    Il contemplait le continent principal de la planète, sa mosaïque de champs, ses zones de brousse, et ses forêts luxuriantes vert et violet.


    Rien de tout cela n’aurait dû exister.


    Valérian prit une profonde inspiration.


    — Bon, dit-il sèchement. Envoyez un signal à ce vaisseau mère. Voyons si le hiérarque Artanis accepte les appels du Dominion aujourd’hui.


    — Il nous expliquera peut-être ce qui se passe ici.

  




  
    Chapitre 4


    — Nous avons placé ces satellites en orbite autour de Gystt il y a huit ans, expliqua la voix d’Artanis, retentissant dans les haut-parleurs de la passerelle de l’Hypérion. (Elle avait un timbre terran, comme chaque fois que les Protoss s’exprimaient en mêlant leurs pouvoirs psioniques à des systèmes de communication physiques.) C’était en l’absence de la reine des Lames, et nous souhaitions savoir où elle comptait emmener l’Essaim.


    — Et ils n’ont rien vu… (Valérian désigna de la main la planète en dessous d’eux.) Rien de tout ça ?


    — Les satellites étaient trop petits pour attirer l’attention, expliqua Artanis. Mais leur efficacité s’en est ressentie. Nous étions partis du principe que pour migrer en nombre les Zergs emploieraient de nombreux léviathans, dont certains finiraient par passer à portée de détection. Ce n’est que lors des deux premières pannes que nous avons envoyé un spécialiste.


    — Vous avez alors découvert que la planète calcinée était devenue un petit paradis, déclara l’empereur en fronçant les sourcils. Vous dites que vos deux satellites sont tombés en panne ? en même temps ?


    — Absolument. Avec le recul, nous pensons désormais qu’il s’agissait d’un sabotage. Les Zergs envisageaient de quitter Gystt et n’avaient aucune envie de nous laisser observer leurs moindres faits et gestes.


    — Sauf votre respect, intervint Matt depuis l’autre bout de la passerelle, si c’était réellement ce que Zagara projetait, elle a raté son coup.


    Artanis tourna son regard luminescent vers lui.


    — Expliquez-vous, amiral Matthew Horner.


    Valérian adressa un regard oblique à l’amiral. Les Protoss ordinaires étaient déjà fort intimidants, avec leur regard perçant et leurs longs visages énigmatiques, mais Artanis était encore un cran au-dessus. À chacun de ses gestes, son casque, qui faisait penser à une couronne, et son armure d’apparat projetaient des éclats lumineux sur l’écran, rappelant à tous qu’il était le souverain d’une espèce qui écumait les systèmes solaires depuis des milliers d’années.


    Ses semblables ne se contentaient d’ailleurs pas de voyager : ils localisaient et identifiaient d’autres formes de vie intelligentes sur lesquelles ils veillaient. Nobles, fiers et puissants, les Protoss avaient été les protecteurs de cette partie de la galaxie durant très, très longtemps.


    Que serait-il advenu de la civilisation humaine si les expéditions des Protoss les avaient conduits dans le bras de la galaxie où se situait cette bonne vieille Terre ? Malgré le Dae’Uhl, le principe de non-ingérence des Protoss, les humains auraient-ils remarqué leur présence ? Le simple fait de savoir que l’humanité n’était pas seule aurait-il pu être à l’origine d’une sorte d’âge d’or pour les peuples de la Terre ?


    Ou cela aurait-il précipité leur chute ?


    Matt était apparemment trop concentré sur ce qu’il faisait pour être intimidé par le regard ou la présence d’Artanis.


    — Si elle envisageait une évacuation générale avant que vous ayez pu rassembler une armée pour l’en empêcher, pourquoi est-elle encore là ? s’interrogea-t-il.


    — Pouvez-vous affirmer avec certitude qu’elle n’a pas fait partir une grande partie de ses troupes de Gystt quand nos satellites étaient en panne ? répliqua Artanis.


    Matt grimaça.


    — Non, finit-il par admettre. Je suis simplement parti du principe que quelqu’un qui se fait qualifier de « reine suprême » souhaiterait diriger chacune des missions qu’elle projette. Ou, du moins, les superviser.


    — Il y a tant d’inconnues que nous sommes contraints de faire beaucoup de suppositions, intervint Valérian, venant à sa rescousse. Mais vous êtes là, Hiérarque Artanis, et nous aussi, et il est tout à fait possible que notre présence à tous soit souhaitée. (Il pencha la tête.) En quelque sorte, rectifia-t-il. Puisque notre invitation était manifestement plus officielle que la vôtre.


    — Contraindre la mobilisation d’une flotte de guerre protoss n’est pas à proprement parler une invitation, fit remarquer sèchement Artanis. Ni une stratégie prudente.


    — Je suis d’accord avec vous sur ces deux points, confirma Valérian, frémissant au souvenir de la dernière fois qu’il avait eu l’occasion de voir une flotte de guerre protoss en action. Mais Zagara a peut-être une façon de voir les choses différente de la nôtre. Quoi qu’il en soit, nous sommes là. Ne devrions-nous pas l’inviter à se joindre à la conversation afin d’éclaircir certains de ces points ?


    — Vous vous attendez à ce qu’un Zerg vous dise la vérité ?


    — En temps normal, non. (L’empereur désigna de nouveau la végétation sur la planète, en contrebas.) Mais, jusqu’à il y a encore quelques heures, jamais je n’aurais cru ce genre de chose possible. Je ne dis pas qu’il faut prendre pour argent comptant tout ce qu’elle nous racontera, mais ça ne coûte rien d’écouter ses explications.


    Artanis se voûta.


    — Comme vous voudrez, Empereur Valérian. Comme vous l’avez rappelé, c’est vous, le Dominion terran, qui avez reçu l’invitation la plus officielle. Il vous revient donc d’entamer les discussions.


    — Je vous remercie. Amiral, la transmission est-elle prête à être effectuée ?


    — Oui, répondit Matt. Dans l’hypothèse où Zagara utilise les mêmes protocoles Valkyrie que Mukav, nous allons de nouveau tenter cette fréquence en corrigeant les erreurs.


    — Qu’est-ce qui vous fait dire qu’elle ne se sert pas d’autres protocoles ?


    — Rien, reconnut l’amiral. Mais il faut bien commencer quelque part.


    — Très bien. Ouvrez un canal de communication et essayons.


    — Vous êtes en ligne.


    — Reine suprême Zagara, ici l’empereur Valérian Mengsk du Dominion terran, se présenta Valérian. Le hiérarque Artanis, souverain des Protoss, vous entend. Vous avez demandé l’aide des Terrans. Qu’attendez-vous de notre part ?


    — Salutations, Empereur Valérian et Hiérarque Artanis, retentit une voix désagréable dans les haut-parleurs de la passerelle.


    Au même instant, l’écran du terminal de communication afficha le corps anguleux de la reine zerg.


    Elle n’avait rien d’une reine ordinaire. À l’époque où la reine des Lames Kerrigan était à la tête de l’Essaim, Zagara avait été mutée « mère des couvées », ce qui avait modifié de façon drastique à la fois son apparence et ses aptitudes.


    Cela ne l’avait pas rendue plus douce, ni moins menaçante. Au contraire. Sa traditionnelle protection crânienne en os était désormais plus épaisse et s’étendait de chaque côté de sa tête, formant un casque aux allures de parapluie qui la rendait pratiquement invulnérable aux attaques provenant du dessus. Au centre du casque, d’avant en arrière, se dressait une rangée de cornes qui aurait fait la fierté d’un rhinocéros de la vieille Terre. Ses genoux étaient équipés du même genre de pointes courbées vers le haut et l’arrière. Ses fins avant-bras semblaient à présent plus habiles, et ses mains griffues plus lestes.


    Pendant un moment, la caméra s’attarda sur un plan d’ensemble, montrant Zagara dans toute son horrible splendeur. Puis elle zooma doucement sur son visage anguleux et ses yeux scintillants. Presque, songea Valérian d’un air sinistre, comme si la reine souhaitait rappeler à ses interlocuteurs à qui ils avaient affaire avant d’entamer toute discussion.


    Même s’il était peu probable qu’Artanis et lui l’oublient. La créature qui leur faisait face était à la tête de l’Essaim, une armée qui avait déjà massacré des millions de Terrans et de Protoss et anéanti des dizaines de planètes. Les précédents chefs zergs avaient tous été des êtres impitoyables, prêts à tout pour atteindre leur objectif de domination et d’assimilation.


    Ce but avait-il changé ? Valérian l’espérait. Mais, malgré son optimisme, il était conscient de ne pas en avoir la moindre preuve. Pour ce qu’il en savait, il ne s’agissait que d’un stratagème légèrement plus subtil qu’à l’accoutumée que Zagara avait mis en œuvre pour placer ses ennemis en position défavorable.


    — Soyez les bienvenus à Gystt, poursuivit-elle. Je vous remercie surtout, Empereur Valérian, d’avoir répondu aussi vite à mon invitation, à mon plus grand étonnement mais aussi à ma plus grande satisfaction.


    — Tout le plaisir est pour moi, Reine suprême. La situation avait l’air grave. Et ça a piqué ma curiosité.


    — Je suis certaine que vous ne le regretterez pas. Vous avez des questions, tous les deux. Posez-les, et je m’efforcerai d’y répondre.


    — Commençons par la première qui nous vient à l’esprit. Racontez-nous ce qui s’est passé sur Gystt.


    — C’est grâce aux Zergs, répondit-elle. Car ils ont changé, Empereur Valérian. L’âme même des Zerg a changé. Celle qui fut jadis Sarah Kerrigan, puis reine des Lames avant de s’élever au rang de Xel’Naga nous a montré la voie à suivre.


    Une Xel’Naga… Songeur, Valérian se redressa sur son siège. Les rapports qu’il avait lus sur Kerrigan étaient peu clairs, voire contradictoires, mais ils étaient tous d’accord sur le fait qu’elle avait subi une nouvelle transformation, différente cette fois de tout ce qu’on connaissait dans le secteur de Koprulu.


    Et l’on racontait en effet qu’elle avait été transformée en – ou élevée au rang de – Xel’Naga.


    Valérian ignorait ce que cela signifiait. Les Xel’Naga avaient jadis été les protecteurs des Protoss, veillant sur eux de loin, de la même manière que ces derniers veilleraient un jour sur de plus jeunes espèces. D’une manière ou d’une autre, il semblait que Kerrigan avait été acceptée à ce poste, ou du moins lui en avait-on donné le titre ; ou quelque chose d’aussi nébuleux.


    D’un autre côté, Kerrigan était un mélange de Terran et de Zerg au moment de son ascension. Quelqu’un avait-il, d’une façon ou d’une autre, remplacé son patrimoine génétique, voire l’intégralité de sa structure cellulaire, par l’équivalent xel’naga ?


    Personne ne le savait. D’ailleurs, personne ne savait non plus si la transformation était un honneur, l’étape suivante de l’évolution terrane ou zerg, ou une condamnation et un châtiment.


    Compte tenu du fait qu’on ne l’avait plus jamais revue, Valérian avait tendance à pencher pour la dernière hypothèse.


    — Quelle voie vous a-t-elle montrée ? demanda-t-il.


    — La voie de la paix, répondit Zagara. Depuis toujours, les Zergs aspirent à la perfection. Mais cet idéal n’a jamais été véritablement à notre portée. Par conséquent, avant son départ définitif, la reine des Lames nous a fait un dernier présent.


    Valérian jeta un coup d’œil à l’écran où était affiché le visage d’Artanis, se demandant si le hiérarque comptait se joindre à la conversation. Les Protoss avaient sans aucun doute eu leur lot de transactions avec Kerrigan et ses dernières incarnations.


    Mais Artanis demeurait impassible.


    — De quel présent s’agit-il ? demanda Valérian en se tournant vers Zagara. Le pouvoir de créer la vie sur une planète aride ?


    — Les Zergs ont toujours eu le pouvoir de créer, répondit-elle. Nous avons toujours su modeler les êtres vivants comme nous le souhaitions.


    — Que vous a-t-elle offert, alors ? insista l’empereur.


    — Ce que les Zergs n’avaient jamais eu. (Elle écarta ses doigts griffus.) Le choix.


    Ses paroles semblèrent rester un moment en suspens.


    — Le « choix », répéta Valérian.


    — Le choix de continuer à tout détruire dans notre quête infinie de perfection, ou d’accepter ce que nous sommes et de faire appel à nos talents pour encourager la vie. Nous avons pris notre décision. Ici, sur Gystt, vous pouvez admirer le résultat.


    Valérian lança un regard oblique à Matt. C’était impossible. Tout dans la longue histoire sanglante de l’Essaim indiquait qu’un tel revirement était inenvisageable. Les Zergs ne savaient que détruire des planètes, infester et assimiler toutes les espèces qui pouvaient leur être utiles, et anéantir les autres. Ils avaient laissé un sillage de destruction et de mort, non seulement dans l’ensemble du secteur de Koprulu, mais jusqu’à Zerus, leur monde d’origine, à des centaines d’années-lumière de là.


    Les Terrans ne changeaient pas comme cela. Pas aussi vite. Pas aussi radicalement. Ni les Protoss, d’ailleurs. Comment les Zergs le pourraient-ils ?


    Et pourtant…


    Il reporta son attention sur l’écran et le paysage émaillé de quelques nuages, en contrebas. Et pourtant il en avait la preuve sous les yeux. Ils avaient revitalisé une planète dévastée. Ils l’avaient revitalisée, renouvelée et y avaient ramené la vie.


    Il devait reconnaître que cela suivait une certaine logique. Les Zergs étaient passés maîtres en manipulation génétique. Si quelqu’un pouvait recréer la vie dans les cendres d’une incinération protoss, c’était bien eux.


    — Vous dites que « vous » avez pris votre décision. De qui parlez-vous, précisément ?


    — De l’Essaim.


    — Ce n’est pas une réponse, finit par intervenir Artanis, sa voix grave teintée de méfiance. Nous connaissons la hiérarchie pyramidale des Zergs, avec ses reines et ses mères des couvées. Nous savons qu’elles ont leur propre niveau de conscience et de libre arbitre. La faculté de faire des choix. Vous parlez de l’Essaim, mais il ne s’agit plus d’une entité à part entière.


    — J’ai voulu aller au plus simple, s’expliqua Zagara. Sans doute ai-je trop simplifié. Toutes les mères des couvées d’importance sont sous ma coupe. Les autres ne tarderont pas à se soumettre.


    — Voilà qui est réconfortant, déclara Valérian en évitant de se montrer trop sarcastique. (Peut-être Zagara n’avait-elle pas vu le paradoxe entre le fait de prétendre que les mères des couvées avaient le choix et, en même temps, affirmer qu’elles étaient sous sa coupe.) Il n’existe aucune dissension entre vous ?


    — Je vous l’ai déjà dit. Nous sommes l’avenir de l’Essaim. (Elle fit frémir ses mandibules, un mouvement du visage que Valérian n’avait jamais vu auparavant chez un Zerg. Une tentative de sourire ?) C’est étrange, vous ne trouvez pas ? Nous considérons que l’Essaim zerg vit en plus grande harmonie que les Terrans et les Protoss. Ce qui ne s’était plus produit depuis le Maître-esprit.


    — Oui, nous nous rendons compte de l’ironie, déclara l’empereur.


    D’abord un « presque sourire », et à présent un « presque sens de l’humour » ? D’une certaine façon, c’était encore plus troublant que l’explosion de vie sur la planète en contrebas.


    À moins qu’il s’agisse simplement de sarcasme et de condescendance. Cela ne l’aurait guère étonné de la part d’une Zerg.


    — J’espère que vous ne m’en tiendrez pas rigueur, mais nous ne pouvons pas nous contenter de votre parole.


    — Je m’y attendais, naturellement, prétendit Zagara. Les Zergs sont réputés pour leurs trahisons et leurs volte-face. Mettez-moi à l’épreuve.


    Valérian fronça les sourcils.


    — À l’épreuve ?


    — Pour que nous puissions démêler le vrai du faux, précisa Artanis.


    — Ah ! Très bien, commençons par quelque chose de simple. Nous aimerions examiner d’un peu plus près la planète que vous avez recréée.


    — J’étais sûre que vous me le demanderiez, répondit Zagara. Nous avons conçu un endroit spécifiquement pour cette entrevue. Je vous en enverrai les coordonnées. Vous, Empereur Valérian, et vous, Hiérarque Artanis, vous joindrez à moi pour avoir une discussion sur l’avenir du secteur de Koprulu.


    — Proposition intéressante, déclara prudemment Valérian. (Il vit Matt se pencher vers le terminal où étaient rassemblés les capteurs et se lancer dans une conversation à voix basse avec l’officier qui s’y trouvait.) Mais il nous sera inutile de nous rendre à la surface. Nous pouvons très bien poursuivre notre discussion de cette façon, non ?


    — Les Terrans et les Protoss n’ont-ils pas pour coutume de rencontrer face à face leurs alliés potentiels ?


    — Leurs alliés et leurs ennemis potentiels, en effet, répondit l’empereur. Pour ces derniers, nous parlons alors de « guerre ».


    — J’espère sincèrement pouvoir éviter une guerre, soutint la reine suprême. C’est la raison pour laquelle je souhaiterais m’entretenir avec vous en personne. Ce sera le seul moyen pour le hiérarque Artanis de confirmer que je dis la vérité.


    — J’ai déjà eu l’occasion d’être confronté à la vérité des Zergs, fit remarquer Artanis. Je n’ai aucune envie d’étudier le sujet de plus près.


    — Un moment, Hiérarque, l’interrompit Valérian en fronçant les sourcils, une idée lui étant venue à l’esprit. Je sais que vous et d’autres Protoss avez pu vous entretenir avec Kerrigan lors du conflit avec Amon. Avez-vous établi une connexion psionique suffisante pour être en mesure de déterminer si Zagara est sincère ou non ?


    — À cette distance ? C’est impossible.


    — Et de plus près ? insista Valérian. Depuis ce lieu de réunion auquel elle a fait allusion, par exemple ?


    Le regard d’Artanis se mit à scintiller de manière encore plus vive.


    — Vous voulez que je me jette dans son piège ?


    — Cela ne vaudrait-il pas le coup d’en prendre le risque ? Un essaim zerg pacifique, ce serait du jamais-vu.


    — Contrairement à leur perfidie et à leurs velléités belliqueuses, répliqua Artanis.


    — Je suis d’accord avec vous. Mais s’il ne s’agit pas de traîtrise, pour une fois, Hiérarque Artanis, ce serait un immense espoir. Pas seulement pour une trêve ou un pacte de non-agression, mais pour une paix durable, une coopération. Je crois que ça vaut la peine de se pencher sur la question, vous ne trouvez pas ?


    Pendant un moment, Artanis sembla le dévisager.


    — Nous prendrions un risque énorme. Non seulement pour nous, mais aussi pour nos peuples. Si nous venions à disparaître, qui dirigerait le Dominion et les Protoss ?


    — Je ne crois pas que le danger soit si grand, minimisa Valérian. Nous attirer à la surface dans le seul dessein de priver nos populations de leurs chefs me semble bien trop subtil pour l’Essaim. D’autant plus qu’elle aura peu de chances de nous supprimer tous les deux sans se faire tuer à son tour, ce qui n’aurait aucun sens. Malgré tout, je suis prêt à courir ce risque. J’irai seul, s’il le faut, mais je suis convaincu que le message serait plus fort si vous ou un autre éminent Protoss m’accompagniez.


    Il adressa un signe à Matt.


    — Amiral, j’imagine que vous êtes en train de vérifier le lieu de réunion de Zagara ?


    — Absolument, Empereur Valérian. (Il semblait encore moins enthousiaste qu’Artanis.) C’est une construction inhabituelle pour des Zergs, il faut l’admettre. On dirait une couveuse, sauf qu’elle n’est pas vivante et que le cône central est à ciel ouvert. L’intérieur semble avoir été entièrement débarrassé de tout élément zerg.


    — Et l’extérieur ? Est-il aussi résistant que celui d’une couveuse normale ?


    — Au moins autant. Probablement davantage.


    — Suffisamment pour que, si quelque chose tentait de s’y introduire, j’aie le temps de regagner mon transport et de revenir ici ?


    — Sauf s’ils ont dissimulé quelques escadrilles de mutalisks prêtes à vous attaquer et à vous réduire en poussière, fit remarquer l’amiral d’un ton grave. Avec toute cette végétation, on pourrait en cacher une centaine à portée.


    — Pour quelle raison ferais-je une chose pareille ? les interrogea Zagara. Je me trouve juste sous les flottes terrane et protoss. Si je vous trahissais, je périrais moi aussi.


    — Vous faites partie de l’Essaim, répliqua Artanis. Les individus importent peu pour les Zergs. Seule la fin justifie les moyens.


    — Nous avons renoncé à cet objectif.


    — Qu’en est-il de vos autres objectifs ? insista Artanis. Jadis, vous cherchiez la perfection génétique en infestant les Terrans et en essayant d’en faire autant avec les Protoss. Étiez-vous réellement en quête d’excellence, ou vous efforciez-vous simplement d’anéantir les deux espèces ?


    — C’est du passé, rétorqua Zagara avec fermeté. Le Maître-esprit n’est plus là. La reine des Lames non plus. Je suis le présent. Et l’avenir. Ma vision pour l’Essaim est semblable au jour qui succède à la nuit.


    — Comment pourrions-nous croire que vous avez réellement changé ? demanda Artanis.


    — Parce que je vais vous le prouver, répondit-elle. (Valérian se rendit compte avec inquiétude qu’elle commençait à s’agacer.) Venez sur Gystt, et je vous montrerai tout. Des merveilles qui seront utiles à tous : Zergs, Protoss et Terrans.


    — De quel genre d’utilité parlez-vous ? intervint Valérian avant qu’Artanis ait pu reprendre la parole.


    — De nombreuses planètes protoss et terranes ont été anéanties durant la guerre, répondit Zagara. Sur certaines d’entre elles, les survivants terrans manquent de nourriture, n’est-ce pas ?


    L’empereur grimaça. Ce n’était guère un secret, mais il ne s’attendait pas à ce que des Zergs s’intéressent à ce genre de chose.


    — En effet, confirma-t-il.


    — Eh bien, voici une solution, rayonna Zagara. Ce que les Zergs ont accompli sur Gystt, ils peuvent le faire sur vos planètes. (Elle tourna légèrement la tête, probablement vers l’écran où était affiché le visage d’Artanis.) La situation des Protoss est différente, poursuivit-elle. Mais un grand nombre de vos planètes ont également été dévastées. Nous vous aiderons à les remettre en état.


    — Nous avons déjà eu l’occasion de voir ce que font les Zergs lorsqu’ils parviennent à s’implanter sur d’autres planètes, déclara le hiérarque, dont la peau commençait à se marbrer à cause de l’émotion. Après votre tentative de génocide sur Aïur, vous croyez vraiment que nous allons vous permettre d’y retourner ?


    — Je regrette profondément la destruction de votre planète, Hiérarque Artanis. Mais il sera parfaitement inutile que les Zergs s’y rendent, pas plus que sur n’importe laquelle de vos planètes. Nous personnaliserons le travail génétique nécessaire ici, et vous pourrez le mettre en œuvre vous-mêmes.


    — Mais vous exigez d’abord de nous que nous allions vous rencontrer dans votre lieu de réunion…, insista Artanis.


    — Je vous demande de venir me rencontrer, rectifia-t-elle. Ce n’est pas un piège, ni pour vous, Hiérarque Artanis, ni pour vous, Empereur Valérian. L’Essaim souhaite simplement qu’on le laisse vivre en paix.


    — D’accord, dit Valérian. (Croisant le regard de Matt, il lui fit signe.) Un moment, Reine suprême, si vous me le permettez.


    L’amiral s’approcha, demandant d’un geste à l’officier des transmissions de couper le micro.


    — Ça ne me dit rien qui vaille, Valérian, lui fit-il savoir à voix basse pour que personne d’autre sur la passerelle ne puisse l’entendre.


    — Ça ne m’étonne pas, lui répondit l’empereur sur le même ton. Avez-vous des arguments solides pour soutenir cette impression ?


    — Juste une intuition qui profite d’une longue et douloureuse expérience avec les Zergs. Le bâtiment semble relativement sûr, du moins d’après ce que nous en voyons depuis notre orbite. S’il s’agit d’un guet-apens, nous pourrons probablement vous en faire sortir à temps.


    — Et, si ce n’était pas le cas, vous pourriez garantir une destruction réciproque ?


    — Avec nos deux flottes, celle des Protoss et la nôtre, absolument. Vous la croyez réellement sincère ?


    Valérian haussa les épaules.


    — Elle sait en tout cas de quelle manière attirer notre attention. Ne reste plus qu’à déterminer si la solution qu’elle nous propose pour vaincre les pénuries de nourriture est crédible ou un simple appât. On ne le saura qu’en allant l’étudier de plus près.


    Matt pouffa.


    — Veuillez pardonner mon cynisme, mais vous n’apprendrez rien d’utile au cours d’une visite guidée officielle.


    — Vous avez raison, lui confirma-t-il avec un sourire pincé. Mais ce n’est pas moi qui vais descendre. Remettez le son, voulez-vous ?


    — Très bien, dit Matt en fronçant les sourcils avant de faire de nouveau signe à l’officier des transmissions. Allez-y.


    Valérian reporta son attention sur l’écran.


    — Je vous remercie pour votre patience, Reine suprême. Je serai honoré d’accepter votre invitation. À une condition : pendant que nous discutons, j’aimerais qu’une équipe de reconnaissance puisse aller étudier ces nouvelles formes de vie et vérifier s’il sera possible d’adapter vos techniques aux planètes et aux cultures terranes.


    — Votre équipe sera la bienvenue, répondit-elle sans la moindre hésitation.


    — Elle sera autorisée à aller n’importe où sur la planète ?


    — Où elle le jugera bon, lui confirma-t-elle. L’Essaim n’a ni intentions malveillantes ni secrets inavouables.


    — Parfait. (Valérian se tourna vers l’autre écran.) Hiérarque Artanis, nous serions ravis si vous vous joigniez à nous.


    Durant un long moment, l’empereur fut certain que le Protoss allait refuser. Pire, qu’il allait ordonner une attaque préventive. Puis, lentement, il retrouva son teint habituel, et inclina la tête.


    — Je vais vous accompagner, Empereur Valérian, annonça-t-il d’un ton de nouveau impassible. Mais je suggère qu’aucun d’entre nous ne voyage seul. Je considère que ce ne serait pas prudent.


    — Vous avez raison, reconnut l’empereur en reportant son attention sur Zagara. Entièrement raison.


     


    — Là-bas, déclara le docteur Erin Wyland en désignant sa dernière carte composite en fausse couleur. Vous le voyez, à présent ?


    Elle leva les yeux vers l’homme qui se tenait au-dessus de son poste de travail exigu, mais le colonel Cruikshank secoua la tête.


    — Pas vraiment. Mais je vous crois sur parole.


    Erin grinça des dents. Elle n’avait aucune envie qu’il la « croie sur parole ». C’était de la science, et la science n’était pas censée se fonder sur des croyances. Elle disposait d’une preuve objective, bon sang, et elle voulait qu’il la voie.


    Elle se tourna vers la femme qui se tenait de l’autre côté.


    — Vous le voyez, vous ? s’enquit-elle.


    — Bien sûr, répondit calmement le professeur Talise Cogan. Je l’ai vu il y a déjà trois itérations. (Elle désigna Cruikshank.) Mais nous sommes des scientifiques. C’est un militaire. Nous voyons l’univers. Il tente simplement de le faire exploser.


    — C’est malin, gronda l’intéressé. Essayez de vous rappeler que c’est grâce aux militaires que vous pouvez faire votre science plutôt que de vous nourrir de rats et de vivre dans des gravats infestés de Zergs. Bon, d’accord, il est là. Que suggérez-vous que nous en fassions ?


    — À quel sujet ? demanda une voix familière derrière Erin.


    Celle-ci se retourna sur sa chaise, le cœur battant soudain la chamade. L’amiral Matt Horner, le commandant de la flotte du Dominion, venait de franchir la porte et approchait de son poste de travail.


    À son côté se tenait… l’empereur Valérian Mengsk en personne ! L’homme qui avait entamé une carrière de scientifique avant de se retrouver à la tête du Dominion terran. Et, surtout, celui qui avait su imposer une certaine éthique au pouvoir.


    — Empereur Valérian, le salua Cruikshank en se mettant au garde-à-vous. J’imagine que vous connaissez le professeur Cogan ?


    — En effet, confirma-t-il en saluant la xénobiologiste d’un signe de tête. Et mademoiselle…


    — Voici le docteur Erin Wyland, déclara Cruikshank en lui présentant la jeune scientifique. Elle analyse la végétation qui pousse sur cette planète, et il se pourrait qu’elle ait découvert quelque chose d’intéressant. (Il fit signe à Erin.) Docteur ?


    Erin s’efforça de recouvrer ses esprits. Jamais dans ses rêves les plus fous elle ne s’était imaginé s’adresser directement à celui qui avait sauvé le Dominion, non seulement des Protoss et des Zergs, mais aussi de lui-même.


    — Il semblerait que la végétation se propage sur la planète à partir de trois points distincts, commença-t-elle en évitant de bégayer. Ces sites sont…


    — Qu’entendez-vous par « se propage » ? l’interrompit l’amiral Horner. Comment la flore peut-elle se propager ?


    Erin se mettant à bafouiller, elle s’efforça de prendre le temps nécessaire pour se ressaisir avant de reprendre la parole.


    — Je n’en sais rien, amiral. Mais les faits sont là. (Elle désigna la carte en fausse couleur.) Les points se situent ici…


    — Attendez, lui ordonna Valérian.


    Erin se figea, l’index tendu dans le vide à mi-chemin entre le premier et le second site. L’empereur se pencha au-dessus de son poste de travail, son regard perçant rivé sur l’écran. Il se trouvait juste derrière Erin, si près qu’elle sentait la chaleur dégagée par son corps. Il tendit un doigt, hésita, puis l’approcha du second site.


    — Ici… (Il le dirigea ensuite lentement vers l’autre bout de la carte.) Et ici ?


    Erin se sentit soulagée. Ce n’était donc pas simplement son imagination. L’empereur l’avait vu, lui aussi.


    — Oui, Empereur Valérian. Euh… un peu plus à l’est pour le troisième, en fait. Mais vous le voyez vraiment ?


    — Oui. Intéressant. Ce sont des collines, non ? ou de grandes buttes à sommet plat ?


    — Probablement de petits plateaux, oui.


    — Vous avez une idée de ce que c’est ?


    — Pas vraiment. Je ne distingue rien de notable à leur surface. Une rangée d’arbres en bordure de chaque plateau masque la vue. Il est donc possible qu’il s’agisse d’un surplomb sous lequel se trouveraient des choses dignes d’intérêt. Mais il pourrait également s’agir d’une paroi verticale… C’est impossible à dire avec ces clichés. Désolée.


    — Inutile de vous excuser, déclara Valérian sans quitter la carte des yeux. Les découvertes importantes se font toujours à partir de détails. (Il se tourna vers l’amiral Horner.) Et celui-ci va nous servir de point de départ. Amiral ?


    — Entièrement d’accord. Par lequel allons-nous commencer ? Avez-vous une préférence ?


    — Laissons le soin de choisir au docteur Wyland. À elle de déterminer où elle veut aller.


    — Je suppose qu’il… (Erin s’interrompit, comprenant avec retard les conséquences de ce qu’il venait de dire.) Excusez-moi, Empereur Valérian ? Où je veux aller ?


    — Nous allons acheminer une équipe à la surface afin d’étudier la végétation et d’en recueillir quelques échantillons, lui expliqua Valérian. J’envisageais d’y envoyer le professeur Cogan en sa qualité de xénobiologiste en chef, mais, compte tenu des circonstances, il me semble que vous feriez mieux d’y aller. (Il haussa les sourcils.) Si vous n’y voyez pas d’objection, professeur Cogan.


    — Aucune, Empereur Valérian, répondit sans hésiter le professeur. Le docteur Wyland s’y connaît nettement mieux que moi en végétation alien. Du reste, je commence à être un peu trop vieille pour le travail de terrain.


    — Pas du tout, je vous l’assure, protesta-t-il. Mais le reste de votre raisonnement est avisé. Docteur Wyland, bienvenue dans l’équipe de reconnaissance. Colonel, aidez-la à se préparer.


    — À vos ordres, répondit Cruikshank.


    — Bonne chasse, docteur, ajouta Valérian en adressant à Erin le même signe de tête qu’au professeur Cogan un instant auparavant.


    Il tourna alors les talons et quitta la cabine, l’amiral Horner à son côté.


    — Bon, commença rondement Cruikshank en toisant Erin d’un air interrogateur. Avez-vous déjà eu l’occasion d’enfiler une tenue de combat motorisée ?


    — Euh… (Elle bafouilla de nouveau.) J’ai eu une semaine de formation dans un VCS. Ils voulaient qu’on soit tous capables de manier un engin lourd…


    — Un T-285 ? l’interrompit Cruikshank.


    — C’était… euh… il me semble que c’était un T-270. Que voulait-il dire par « bonne chasse » ?


    — J’imagine qu’il parlait d’un point de vue scientifique, intervint le professeur Cogan.


    En remarquant la lueur dans son regard, Erin sentit un frisson lui parcourir l’échine.


    — Ou d’un point de vue militaire, répliqua froidement Cruikshank. Un T-270 ? C’est plus un véhicule de base qu’une armure motorisée. Mais c’est un bon début. Très bien, suivez-moi. Je vais demander à l’un de nos sergents de vous expliquer le fonctionnement d’une CMC-400.


    Erin écarquilla les yeux.


    — Une quoi ?


    — Vous allez descendre sur cette planète, déclara Cruikshank, à bout de patience. Sa surface est peuplée de Zergs. Vous voulez vous rendre à pied jusqu’au site uniquement vêtue de votre combinaison ?


    — J’ai entendu dire que Zagara avait promis qu’ils laisseraient l’équipe tranquille, intervint le professeur Cogan.


    — Ouais, c’est bien le cas, attesta le colonel. Et vous croyez aux promesses des Zergs ? (Il désigna Erin du doigt.) C’est à vous que je pose la question, doc. À moins que vous souhaitiez dire à l’empereur que vous renoncez à la mission.


    Erin sentit son estomac se serrer. Elle n’avait aucune envie de décevoir l’empereur.


    — Très bien, dit-elle laconiquement. Allons voir cette CMC-je-ne-sais-quoi.

  




  
    Chapitre 5


    Ces trois dernières heures, l’Hypérion avait été le théâtre d’un chaos tranquille et maîtrisé. Tanya était plus ou moins restée en retrait, mais, d’après ses capacités télépathiques limitées et les bribes de conversations qu’elle avait surprises quand on l’avait doublée, elle avait cru comprendre que l’empereur Valérian comptait descendre sur la planète pour s’y entretenir avec la reine suprême zerg, tandis qu’une seconde équipe serait envoyée ailleurs afin d’étudier l’explosion de vie qui s’y était mystérieusement produite.


    À présent, comme Valérian discutait avec Ulavu à quelques mètres de là, elle en eut la confirmation. L’empereur envisageait d’envoyer une équipe, et demandait à Ulavu d’en faire partie.


    C’était à la fois curieux et extrêmement risqué. Mais elle dut reconnaître que cela s’annonçait fort intéressant.


    Elle savait toutefois que, quoi qu’il advienne désormais, elle serait tenue à l’écart. Une demi-heure plus tôt, au beau milieu de toutes ces conversations et de ces préparatifs, son délai s’était écoulé, et elle avait cessé de faire partie du programme Fantôme.


    Elle était du moins partie de ce principe. Évidemment, elle n’avait pu se rendre dans le bureau du colonel Hartwell pour remplir les documents officiels, mais la paperasse avait certainement achevé son circuit comme prévu. Quant à savoir si quelqu’un à bord de l’Hypérion était au courant, c’était naturellement une autre question.


    Mais elle savait, elle. Et, soudain, tout avait changé.


    Elle avait passé presque l’intégralité de son existence au sein du programme Fantôme. Aussi loin que remontaient ses souvenirs, elle en avait fait partie. Les casernes, les individus, l’entraînement, la routine, et même les petits pincements lorsque des camarades et des connaissances étaient partis au front… tout cela avait brusquement disparu. Elle était civile, désormais, ou du moins le deviendrait-elle dès son retour sur Korhal, quand on lui donnerait congé.


    Comment les autres occupaient-ils leurs journées ? Comment vivaient-ils ? Où ? Dans des maisons et des appartements, bien sûr. Mais comment trouvait-on de tels endroits et organisait-on son déménagement ? Où irait-elle chercher de quoi manger ? Comment préparerait-elle ses repas ? Où se procurerait-elle de l’argent pour acheter cette nourriture, pour commencer ?


    Où trouverait-elle quelqu’un susceptible de répondre à toutes ces questions ?


    Elle se détourna d’Ulavu et de l’empereur pour observer l’activité qui régnait autour d’elle, sentant un creux se former au milieu de son estomac. Elle avait l’impression de se tenir dans la rue et de regarder un bus partir avec tous ceux qu’elle connaissait. Toute sa vie, elle avait tenté de servir au mieux le Dominion. Un objectif qui appartenait désormais au passé.


    C’est moi qui l’ai voulu, se rappela-t-elle avec fermeté. Qui ai demandé à quitter le programme.


    Ces encouragements furent vains. Peut-être n’avait-elle pas suffisamment réfléchi à la question.


    — Je serai honoré de prendre part à l’équipe de reconnaissance, entendit-elle Ulavu en pensée tandis qu’il s’entretenait avec Valérian. Le Dominion terran s’est montré bon et généreux avec moi au cours de ces dernières années. Je serais ravi d’avoir l’occasion de lui rendre la pareille.


    — Je vous en suis reconnaissant, le remercia Valérian avec un signe de la tête. Vos connaissances en ce qui concerne la culture et le comportement des Protoss et des Zergs nous ont déjà été très précieuses. Je suis certain qu’elles nous seront tout aussi utiles, cette fois.


    Tanya hocha la tête pour elle-même. Ainsi, Ulavu allait effectivement descendre sur la planète. Elle n’avait pas douté un instant qu’il accepterait la proposition de Valérian.


    Elle espérait simplement qu’il serait à la hauteur du défi. Comme elle l’avait souvent remarqué, Ulavu avait du mal à travailler en équipe.


    — C’est à moi de vous remercier, répliqua le Protoss. Mais ce que vous me demandez dépasse de loin les capacités d’un simple érudit. (Il s’interrompit et se tourna légèrement vers Tanya.) Ce sera peut-être aussi pour moi l’occasion de me racheter auprès des dirigeants de mon espèce.


    Tanya réprima une grimace, aussi bien sur le plan physique que psionique. Les défis à relever étaient nombreux. Elle ignorait pourquoi le hiérarque Artanis avait refusé de récupérer Ulavu après que les fantômes l’eurent découvert en train d’errer sur le champ de bataille. À sa connaissance, personne ne le savait. Naturellement, Ulavu n’avait jamais abordé le sujet. Mais il régnait d’évidence une certaine animosité entre eux.


    D’autant plus que l’on ne pouvait pas nier l’existence d’un certain ressentiment de la part des Terrans. Bien que le colonel Cruikshank organise les préparatifs pour les deux expéditions à la surface, Valérian avait préféré discuter en personne avec Ulavu plutôt que de laisser Cruikshank s’en charger. Le Dominion et les Protoss étaient peut-être en situation de paix pour le moment, mais, comme Tanya avait pu en être témoin au Cercle de Dante, la rancune était loin de s’être totalement dissipée.


    — Espérons que ça puisse combler quelques fossés, approuva l’empereur. Je vous remercie pour votre bonne volonté.


    — Tout l’honneur est pour moi.


    Durant un moment, Tanya fut incapable de lire dans les pensées d’Ulavu, ce dernier ayant focalisé ses pouvoirs psioniques sur Valérian uniquement. Tanya fronça les sourcils, se demandant ce que le Protoss pouvait chercher à lui dissimuler.


    — Je comprends, déclara Valérian en portant son regard sur elle. Et votre demande concernant Mlle Caulfield ne posait aucun problème jusqu’à il y a peu, quand elle a décidé de quitter le programme Fantôme. Par conséquent, je ne peux plus lui ordonner quoi que ce soit.


    Tanya sentit soudain son estomac se nouer. Ainsi, l’empereur était au courant de sa situation. Cela signifiait-il que c’était également le cas de tout le monde ? Certains la considéraient-ils comme autre chose qu’un déserteur ?


    Elle mit plus d’une seconde à assimiler les autres paroles de Valérian. « Votre demande concernant Mlle Caulfield », « je ne peux plus lui ordonner quoi que ce soit »… Ulavu avait-il demandé à l’empereur en personne de la faire monter à bord de l’Hypérion ?


    Et lui demandait-il à présent de se joindre à l’équipe de reconnaissance ?


    Apparemment, oui.


    — Ulavu a formulé une requête et fait une suggestion, mademoiselle Caulfield, poursuivit Valérian. Il est convaincu que vous pourriez mettre à profit vos talents au cours de cette mission. Il m’a donc demandé de vous inviter à faire partie de l’équipe.


    Tanya se tourna vers Ulavu, remarquant qu’il n’avait pas du tout eu l’air surpris qu’elle démissionne du programme. Depuis combien de temps était-il au courant ?


    Plus important, pourquoi souhaitait-il qu’elle les accompagne ? Croyait-il vraiment qu’elle pourrait être de la moindre utilité ?


    Ou tentait-il de lui offrir une dernière occasion de faire quelque chose pour le Dominion, afin qu’elle ait l’impression de ne pas avoir complètement perdu son temps chez les fantômes ?


    — Il s’agit d’une mission importante, lui assura-t-il, la voyant hésiter. Je suis certain que tu seras très utile. Acceptes-tu de m’accompagner ?


    Elle soupira. « M’accompagner. » Pas « nous accompagner ». Donc, c’était un acte de charité.


    D’un autre côté, avoir enfin l’occasion de se montrer utile pour le Dominion et le programme Fantôme…


    Elle se concentra sur Valérian, qui attendait en silence, dégageant une impression de puissance et de majesté. C’était Ulavu qui avait demandé qu’elle soit intégrée à l’équipe. En fait, il semblait que l’empereur n’avait même pas songé à cette possibilité avant que le Protoss aborde le sujet. Était-ce simplement parce que Tanya n’était plus sous le commandement du Dominion ? Avait-elle vraiment tant de valeur pour les fantômes qu’on l’avait toujours gardée de côté en attendant le moment le plus propice ? ou était-elle plutôt comme un objet en cristal, une coupe trop précieuse pour qu’on puisse s’en débarrasser, mais trop fragile pour que l’on puisse y boire ?


    Les fantômes la trouvaient-ils inutile ?


    Était-elle inutile ?


    — Je vous remercie, Empereur Valérian, finit-elle par répondre en baissant la tête. Je serai honorée de faire partie de cette équipe.


    — C’est moi qui vous remercie, mademoiselle Caulfield. Le reste du groupe s’est rassemblé dans le hangar central. Vous savez où c’est ?


    — Je trouverai, merci. Viens, Ulavu.


    Avec beaucoup, beaucoup de chance, ils découvriraient que Zagara avait menti en leur promettant la sécurité. Peut-être Tanya finirait-elle par découvrir ce dont elle était capable dans un véritable combat, contre de véritables ennemis.


    Même si, à cause de cela, elle serait destinée à mourir pour le Dominion.


    — Toi et moi contre le reste du monde, Tanya Caulfield ? demanda Ulavu tandis qu’ils longeaient la coursive.


    Elle ne put réprimer un sourire.


    — Oui. Toi et moi contre le reste du monde.


    Parce que, pour une fois, ce serait vraiment le cas.


     


    — Si je comprends bien, déclara Whist en jetant un coup d’œil à l’appareil et aux techniciens occupés à préparer le vol, nous n’avons qu’un simple transport, alors qu’eux profitent d’une navette protoss avec une escorte complète de Phénix.


    — Les avantages du grade, répondit Cruikshank avec amertume. Prétendument. Personnellement, je préfère largement un transport du Dominion à une boîte de conserve pilotée par un robot avec une brochette de Protoss à la gâchette facile derrière moi.


    — Hmm, marmonna Whist de manière évasive.


    Étant donné la mission, il aurait choisi la navette protoss et son escorte sans hésiter.


    Mais il valait mieux garder ce genre d’avis pour soi. Les préjugés de Cruikshank à l’encontre des Protoss étaient bien connus, et contredire délibérément son chef de mission n’était jamais une bonne idée.


    Pourtant, le colonel avait raison en ce qui concernait les avantages dus au grade. Les Protoss disposant des meilleures navettes, le hiérarque Artanis avait proposé de venir chercher l’empereur Valérian et sa garde rapprochée pour que les deux souverains puissent se rendre ensemble sur le lieu de leur entretien avec Zagara. Artanis se tenait devant l’appareil, attendant son invité avec tous les égards requis, huit Protoss à ses côtés.


    Whist était marine depuis fort longtemps, et, même s’il avait connu toutes sortes d’expériences à la fois amères et violentes, la vue du hiérarque et de son escorte lui donna des frissons dans le dos.


    Ce n’étaient pas simplement d’autres soldats, mais les représentants d’une espèce alien aussi ancienne que puissante. Tout chez Artanis le rappelait, de sa posture à son armure, et jusqu’à la vigilance tranquille, mais palpable, de ses gardes.


    Ses gardes. C’était difficile à dire à cette distance, mais il semblait que quatre d’entre eux étaient des hauts templiers d’Aïur, et que les quatre autres faisaient partie des anciens renégats nérazims, les templiers noirs.


    Whist avait entendu dire qu’Artanis tentait de réunir ces deux factions. Il était en bonne voie, manifestement, ce qui était une bonne nouvelle à tous les niveaux. Généralement, mieux valait éviter de se retrouver au beau milieu d’une querelle tribale entre Protoss.


    Naturellement, en cas de nouveau conflit entre les Protoss et les humains, cette réconciliation entre les deux programmes empêcherait le Dominion de monter les différents groupes protoss les uns contre les autres.


    Whist secoua la tête. Comme le disait le vieux dicton, « toute médaille a son revers ».


    À l’autre bout du hangar, l’une des portes s’ouvrit. L’empereur Valérian se présenta, vêtu de sa plus belle tenue d’apparat, suivi de quatre gardes du corps personnels et de quatre marines en tenue de combat.


    Whist le regarda se diriger vers la navette protoss, se demandant ce que dissimulaient toutes ces richesses. On disait beaucoup que Valérian était très différent de son père, mais, jusqu’à présent, le sergent n’avait pas remarqué de grands changements.


    Bien sûr, Whist n’était qu’un marine. Les changements mettaient toujours du temps à s’affranchir des résistances de la hiérarchie. Surtout, cela faisait plusieurs années que l’empereur n’avait pas eu de guerre à mener. D’expérience, Whist savait que la guerre faisait ressortir ce qu’il y avait de meilleur ou de pire chez un dirigeant.


    Peut-être Valérian montrerait-il ce jour-là ce dont il était capable.


    L’amiral Horner marchait à côté de lui, et tous deux discutaient à voix basse. Le groupe se dirigeait vers la navette, Artanis et ses gardes tournés vers les Terrans.


    — C’est ça, notre taxi ?


    Whist se tourna. Quatre personnes avaient pénétré dans le hangar par une autre issue et approchaient de lui et de Cruikshank. La première était le type avec lequel il avait eu l’occasion de boire un coup sur un toit, le lieutenant Dizz Halkman. La deuxième était une femme vêtue d’une combinaison de fantôme, sa capuche sur les épaules, un ensemble visière-masque respiratoire sous le bras, et un fusil C-10 en bandoulière dans le dos.


    Whist grimaça. Un fantôme. Génial.


    Un Protoss suivait de près. Il portait une tenue civile composée d’une longue tunique, de protections ultrarésistantes sur les jambes et de gants épais qui lui montaient jusqu’aux coudes et qui auraient été parfaits pour jardiner.


    Il avait coupé court les cordons nerveux rattachés à sa nuque, éveillant chez le marine un bref sentiment de nostalgie mêlé d’agacement. Durant la guerre, c’était le meilleur moyen de reconnaître un templier noir. À présent, avec la réorganisation de la société protoss entreprise par Artanis, tous les aliens avaient pris l’habitude de couper leurs cordons de cette façon.


    Ce qui était vraiment dommage. Les Protoss se ressemblaient tellement que tout ce qui pouvait aider un marine à les distinguer les uns des autres était bon à prendre.


    Enfin, fermant la marche, une personne aux commandes d’une armure motorisée CMC-400 tentait tant bien que mal de se diriger, comme si c’était la première fois qu’elle la portait.


    — C’est effectivement votre taxi, lieutenant, confirma Cruikshank. Sergent Cray, je vous présente votre supérieur, le lieutenant Halkman…


    — Nous nous connaissons, l’interrompit Dizz en saluant Whist d’un signe de tête. Comment ça va, Whist ?


    — Plutôt bien, Dizz.


    Du coin de l’œil, le marine remarqua que Cruikshank semblait surpris et contrarié que les deux hommes n’aient aucun respect pour la hiérarchie. Non seulement entre eux, mais aussi avec le colonel lui-même.


    Whist réprima un sourire. Chez les marines, toute occasion d’agacer un officier supérieur était bonne à prendre. Apparemment, les faucheurs n’étaient pas en reste.


    — Alors, on n’est que tous les cinq ?


    — C’est l’impression que ça donne, répondit Dizz. Je te présente Tanya Caulfield, fantôme, et Ulavu, notre consultant technique.


    — Consultant technique dans quel domaine ?


    — Dans tous ceux où nous aurons besoin de conseils, j’imagine, supposa Dizz. Le colonel s’est montré un peu vague à ce sujet. Et voici notre débutante en armure, le docteur Erin Wyland, xénobiologiste.


    Whist fronça les sourcils. Un fantôme, un Protoss, une civile et un repris de justice équipé de propulseurs de faucheur. Et un pauvre marine pour encadrer tout ce beau monde. De mieux en mieux.


    — Le docteur Wyland est un autre consultant, j’imagine ?


    — Eh bien, je ne crois pas qu’elle soit venue nous enseigner des pas de danse, répliqua Dizz en penchant la tête pour mieux la jauger. Quoique, pour son premier jour en armure, elle s’en tire plutôt bien.


    — Dites plutôt « pour sa deuxième heure » ! résonna une voix féminine étouffée.


    — Passez sur haut-parleur externe, lui cria Dizz. L’interrupteur à l’intérieur de votre gant. En bas à droite.


    Il y eut un temps d’arrêt. L’armure chancela un moment…


    — Je disais que ce n’était que ma deuxième heure dans ce truc, répéta-t-elle d’une voix nettement plus nette.


    Whist haussa un sourcil. Elle remontait d’un cran ou deux dans son estime. La plupart des xénobiologistes qu’il avait eu l’occasion de rencontrer au fil des ans avaient été des m’as-tu-vu dénués de tout humour. Cette fille avait au moins de l’esprit.


    — Dans ce cas, vous vous en sortez drôlement bien, lui garantit Dizz. On m’a dit que mon armure et mes propulseurs étaient déjà à l’intérieur ?


    — Pas encore, répondit Whist. Mon équipement non plus. Mais on aura droit à un râtelier de C-14 et de P-45, avec un tas de chargeurs. Au moins, on aura du répondant. Et toutes sortes de grenades, aussi.


    — Quoi, ni lance-flammes ni têtes nucléaires ?


    — En fait, nous disposons d’un petit lance-flammes Perdition. Mais, non, pas de missiles atomiques.


    — Ils sont peut-être avec nos armures. (Dizz se tourna vers Cruikshank en haussant les sourcils.) On va bientôt nous apporter nos armures, hein ?


    — On attend simplement que les techniciens aient terminé de les préparer, acquiesça le colonel. Ils souhaitaient leur ajouter un nouveau gadget.


    Whist grimaça. Comme si les tenues de combat du Dominion n’étaient pas suffisamment équipées.


    — J’espère au moins que ça nous sera utile.


    — Eh bien, ils en sont convaincus, répliqua Cruikshank en portant son attention sur Ulavu. Ça s’appelle un « inhibiteur psi ». Ils se sont inspirés des brouilleurs psi à rayons sigma du DFT. En plus de leur fonction originelle qui permet de ralentir les Zergs dans leurs mouvements et leurs réactions, cet inhibiteur est également censé brouiller les communications locales. En théorie, ça les empêchera de coordonner leurs attaques et de signaler votre présence.


    — Ça pourrait se révéler utile, reconnut Dizz. J’imagine que vous l’avez testé ?


    — Sur qui ? rétorqua Cruikshank. Ça fait six ans qu’on n’a pas croisé un Zerg. Je doute sérieusement que quelqu’un se soit lancé à la recherche d’un cobaye.


    Whist eut l’impression que Tanya venait de réprimer un sourire.


    — C’est donc à nous qu’il revient de l’essayer…, comprit le faucheur.


    — En gros, oui. (D’un signe de tête, le colonel indiqua quelque chose derrière l’épaule de Whist.) Les voilà.


    Le marine se retourna. Deux techniciens approchaient en poussant un chariot sur lequel trônaient une CMC-400 et une tenue légère de faucheur.


    — Allez, tout le monde à bord, ordonna Cruikshank. Je vérifierai qu’on embarque bien vos armures, puis j’appellerai le contrôle pour obtenir la permission de décoller.


    — Je préfère m’assurer moi-même qu’on range bien ma tenue, répliqua Dizz.


    — Le monde serait merveilleux si tout le monde pouvait avoir ce qu’il voulait, riposta le colonel. Vous êtes en mission, lieutenant. Grimpez là-dedans et entamez les procédures d’avant-vol.


    L’espace d’un instant, Whist fut persuadé que Dizz allait protester, mais le faucheur se contenta de hausser les épaules avant de prendre la direction de l’appareil.


    — Vous avez entendu le patron, ajouta-t-il par-dessus son épaule. Tout le monde à bord. Erin, il vous faudra quitter votre armure. Je vous donnerai un coup de main, si vous le souhaitez.


    — Pourquoi ne peut-elle pas la garder ? s’interrogea Whist.


    — Parce que c’est moi qui pilote, je n’ai pas ma combinaison, et je n’ai aucune envie d’avoir une bleue en armure motorisée derrière moi.


    Cruikshank marmonna entre ses dents :


    — Lieutenant…


    — Pas de problème, colonel, intervint aussitôt Erin. Ça me servira d’entraînement, de toute façon.


    — Très bien, gronda l’officier. Allez-y.


    La scientifique, le fantôme et le Protoss emboîtèrent le pas du faucheur. Whist les laissa prendre de l’avance avant de s’approcher de Cruikshank.


    — Alors, c’est vraiment tout, mon colonel ? chuchota-t-il. Nous ne sommes que cinq dans l’équipe ?


    — Halkman et vous êtes les deux seuls à bord à avoir une expérience du combat en forêt ou dans la jungle, lui répondit-il sur le même ton. D’ailleurs, ce n’est pas censé être une mission de combat.


    — Ouais, mais ce n’est pas la première fois que j’entends dire ça, gronda le sergent.


    — Eh bien, cette fois, vous pouvez le croire. Mais faites quand même attention à vous. (D’un signe de tête, il désigna Dizz, qui pénétrait dans le transport.) Et à lui, aussi.


    Whist se tourna vers l’ouverture de l’appareil.


    — Pour une raison en particulier ?


    — C’est un faucheur. Ça ne vous suffit pas ?


    — Pas si vous savez autre chose à son sujet. Le crime qu’il a commis, par exemple.


    Le colonel renifla.


    — Écoutez, sergent. Je ne connais même pas son vrai nom. Ils en changent presque tous à leur arrivée, précisément pour que de petits fouineurs comme vous évitent de perdre leur temps. Enfin, quoi ? un faucheur qui s’appellerait « Halkman » ? C’est ça, ouais.


    — Ouais, je m’étais fait la réflexion. Alors pourquoi est-ce lui qui dirige l’opération ?


    — Parce que c’est l’officier le plus gradé. (Cruikshank haussa les sourcils.) Et tâchez de vous en souvenir !


    — Hé, Whist… tu viens ? (La voix de Dizz retentit depuis la porte de la navette.) Parce que sinon, je mets une option sur ta CMC.


    — Bon courage pour la faire fonctionner, répondit le marine, saluant Cruikshank d’un dernier signe de tête avant de gagner le transport.


    — Évite de me lancer des défis, rétorqua Dizz. Allez, ramène ta fraise.


    Whist fronça les sourcils. Dizz était-il en train de lui faire comprendre qu’il était en mesure de démarrer l’armure d’un autre ? Avait-il été spécialisé dans le vol de véhicules et l’ouverture de serrures ?


    Une idée lui venant soudain à l’esprit, il s’immobilisa devant la porte.


    — Colonel, vous avez dit que ces inhibiteurs psi étaient capables de brouiller les communications zergs. Comment ça va se passer avec Ulavu ?


    — Je n’en sais rien, reconnut Cruikshank. Et, franchement, je m’en fous.


    Whist hocha la tête.


    — Je vois.


    Ils allaient bien s’amuser. Vraiment.


     


    Le protocole d’accueil pour un face-à-face avec un hiérarque protoss était complexe, mais relativement direct. Valérian le suivit sans faillir, et, d’après le ton des réponses d’Artanis, il comprit qu’il n’avait pas commis d’impair. Du moins, si peu que le Protoss en fut satisfait.


    Cela dit, il avait peut-être simplement des choses plus importantes en tête que le respect de l’étiquette.


    — Tout est bien clair pour vous, là-haut ? chuchota Valérian à Matt tandis que les combattants protoss et les marines embarquaient à bord de la navette.


    — Parfaitement clair, approuva Matt. Au moindre problème, on vous envoie une bordée de Vikings et de Banshees pour couvrir votre retraite.


    — En partant du principe qu’Artanis accepte de partir.


    — Je n’ai aucun doute sur le fait qu’il n’hésitera pas à vous suivre si vous décidez de laisser tomber. Il se méfie de Zagara encore plus que vous.


    — Qui peut croire que je lui fais un tant soit peu confiance ?


    L’amiral haussa légèrement les épaules, lançant un regard derrière Valérian.


    — Eux, peut-être. Elle, du moins.


    Valérian se retourna en fronçant les sourcils. Le marine – le sergent Cray – était en train d’embarquer dans le transport tandis que Cruikshank donnait des ordres aux techniciens pour qu’ils chargent à bord les armures du marine et du faucheur.


    — Qui ça, elle ? Le docteur Wyland ?


    — Je pensais plus à Tanya Caulfield. Je remarque que vous envoyez l’une des armes des fantômes les plus secrètes droit dans les mains de Zagara.


    — N’exagérons rien, se défendit Valérian. Où souhaitez-vous en venir ?


    — Si Zagara venait à capturer Caulfield vivante – ou tout juste morte –, les Zergs et elle disposeraient de nouveaux gènes terrans avec lesquels s’amuser, lui fit remarquer Matt d’un air grave. Nous avons vu ce qu’elle a fait de Kerrigan. Et les hydralisks armés de leurs aiguillons empoisonnés sont suffisamment redoutables comme ça. Imaginez s’ils pouvaient aussi créer du feu.


    — Je comprends. Mais n’oubliez pas qu’avec une telle puissance de feu Zagara aura bien du mal à s’échapper si une fusillade venait à éclater. Elle n’a aucun intérêt à capturer Caulfield : tout le monde s’apercevrait que son désir de paix n’est qu’un mensonge. (Il se retourna vers Matt, qui le dévisageait.) Quoi ?


    — Seriez-vous en train de me dire que vous vous servez de la fantôme comme appât ? demanda l’amiral, stupéfait. Valérian, c’est…


    Il s’interrompit.


    — C’est quoi ? Risqué d’un point de vue stratégique ? Peu judicieux d’un point de vue tactique ?


    — C’est ce qu’aurait fait votre père, répondit Matt sans prendre de gants.


    Valérian renifla.


    — Réveillez-vous, Matt. Les militaires et les politiciens comme nous utilisent les autres tous les jours.


    — Pour remporter la victoire, répliqua l’amiral. Nous en envoyons certains à la mort pour que d’autres puissent survivre. Mais pas de cette façon. Pas comme appât. Pas une…


    — Pas une jeune femme inexpérimentée ?


    Matt se pinça les lèvres.


    — Exactement. Pas une jeune femme inexpérimentée. Surtout si elle peut devenir un atout militaire capital entre les mains de l’ennemi.


    Valérian soupira.


    — Regardez cette planète, Matt. Regardez ce que les Zergs sont parvenus à accomplir. S’il s’agit d’une ruse – s’ils sont prêts à se lancer dans une nouvelle guerre totale –, ils pourront anéantir toutes les planètes du secteur sans aucune opposition. Si Zagara envisage de nous trahir, notre unique espoir est de le découvrir tant qu’on sait encore plus ou moins où se trouve l’Essaim.


    — Je sais, répondit doucement Matt. Mais il y a forcément un autre moyen.


    — Il n’y en a pas. Mais étudiez la situation sous un autre angle : le Dominion est actuellement vulnérable, avec ses problèmes de famine et de réfugiés. Les Protoss aussi. Pourtant, Zagara ne s’est attaquée à aucun de nous. Comme si ça ne suffisait pas, elle espère nous aider à résoudre nos problèmes. Étudiez le ratio bénéfice/risque – et le fait que Caulfield est épaulée par deux combattants chevronnés. Je suis convaincu que le jeu en vaut la chandelle.


    — Empereur Valérian ?


    L’intéressé se tourna vers la navette protoss. Le dernier de ses gardes du corps se tenait devant l’ouverture, un templier noir face à lui, tous deux attendant que leurs souverains se décident à embarquer.


    — Restez aux aguets, Matt, demanda l’empereur en posant la main sur son épaule avant de diriger ses pas vers l’appareil.


    — À vos ordres.


    Valérian savait que ses arguments étaient solides. La stratégie était risquée, mais nécessaire.


    Et cela n’avait rien à voir avec les décisions impitoyables que son père aurait pu prendre. Absolument rien.

  




  
    Chapitre 6


    Depuis une orbite haute, Valérian avait trouvé le nouveau paysage de cette planète tout à fait incroyable. À environ mille mètres d’altitude, il lui paraissait impossible.


    Ce n’était pas simplement ses couleurs ou la luxuriance de sa végétation, mais aussi son étendue et les changements qu’il impliquait. Il avait eu l’occasion d’étudier son lot d’écosystèmes lorsqu’il était archéologue, et celui de Gystt se classait désormais parmi les plus éclatants. Il ne restait plus que quelques balafres noires laissées par les Protoss plus de dix ans auparavant, tout juste distinguables, et elles non plus n’allaient pas tarder à disparaître.


    C’était sans commune mesure avec la désolation qui régnait sur Chau Sara et les autres planètes calcinées durant la guerre. Là-bas, la flore avait commencé à revenir, mais cela ne ressemblait en rien à l’exubérance végétale qu’il avait sous les yeux.


    C’était peut-être un peu trop rapide, d’ailleurs. Zagara avait proposé d’utiliser la technique zerg pour revitaliser les terres agricoles terranes qui avaient souffert, mais Valérian avait vu ce qui pouvait arriver lorsque l’on introduisait des plantes et des animaux allogènes dans un milieu qui n’y était pas préparé. Produire suffisamment de blé et de maïs pour nourrir le Dominion serait une bien piètre victoire si le reste de la flore en pâtissait.


    Était-ce l’objectif des Zergs ? Ils n’étaient pas parvenus à dévaster les territoires terrans et protoss en infestant la faune. Zagara envisageait-elle une approche par la flore ?


    D’ailleurs, la reine suprême était-elle réellement à la tête des Zergs comme elle le prétendait ? Le pouvoir était incroyablement fluctuant, depuis quelque temps – pour ne pas dire instable –, et il était tout à fait concevable que quelqu’un puisse tirer les ficelles dans l’ombre.


    — J’ai aperçu Ulavu à bord de votre vaisseau.


    Valérian cilla. Malgré la splendeur de Gystt qui défilait en dessous d’eux, malgré les terribles questions que l’on pouvait légitimement se poser à propos des Zergs, Artanis était préoccupé par Ulavu ?


    — Oui, c’était bien lui, confirma-t-il. J’ai besoin de ses connaissances sur les Zergs.


    — Et sur les Protoss ?


    — Également, reconnut-il, se demandant, mal à l’aise, si Artanis allait mal le prendre.


    Après tout, il savait déjà avant de quitter Korhal que le hiérarque allait envoyer un groupe de travail protoss sur Gystt. Théoriquement, il était en mesure d’offrir toutes les connaissances sur les Protoss dont Valérian aurait besoin.


    — Vous a-t-il été utile ?


    — Il a fourni un travail exemplaire, répondit l’empereur en fronçant les sourcils.


    La dernière fois qu’il avait parlé d’Ulavu avec les Protoss, c’était plus de trois ans auparavant, quand l’assistant d’Artanis avait refusé catégoriquement la proposition du Dominion de le renvoyer chez lui. Valérian n’avait jamais découvert ce qu’il avait fait pour mériter une telle antipathie, mais ce n’était évidemment pas anodin.


    Ce n’était probablement ni le lieu ni le moment d’entrer dans ces considérations. D’un autre côté, puisque Artanis avait abordé le sujet…


    — Je suis cependant attristé qu’il ait à subir l’ostracisme de ses pairs, poursuivit-il. J’espère que nous ne sommes pas à l’origine de ce rejet, aussi bien les Terrans de manière générale que le Dominion en particulier.


    — Ne vous inquiétez pas pour Ulavu ni pour ses relations avec les Protoss, Empereur Valérian. Il vous est utile. C’est suffisant pour le moment. (Il s’interrompit, et Valérian sentit que le hiérarque s’adressait à présent à l’ensemble des personnes présentes à bord de la navette protoss.) Quelqu’un détecte-t-il la présence de mutalisks ou de dévoreurs à proximité ? ou d’autres signes d’une trahison zerg ?


    Une à une, les réponses négatives se succédèrent : les chuchotements télépathiques des Protoss, les dénégations verbales plus sonores des marines affectés devant des écrans de capteurs, et les transmissions psi depuis les Phénix de l’escorte.


    — Restons vigilants, recommanda Artanis.


    — Entendu, confirma Valérian.


    N’était-ce pas de la déception qu’il venait de déceler chez le hiérarque ? Espérait-il que Zagara leur ait tendu un piège ?


    Sans doute. Peut-être n’attendait-il qu’un prétexte pour réduire Gystt en cendres une seconde fois. Pour supprimer tous les Zergs qui s’y trouvaient.


    Au fond de lui, Valérian n’en espérait probablement pas moins.


    — Bâtiment en vue, rapporta l’un des Protoss.


    Valérian étudia en plissant les yeux les écrans autour de son siège. Il était là. Il venait d’apparaître à l’horizon. Il dominait le paysage tel un volcan blanc, sa surface torsadée et texturée de la même manière que tout ce que concevaient les Zergs.


    — Recherchez la présence de Zergs dans la région, ordonna Artanis.


    — La recherche est en cours, Hiérarque. Aucune trace de Zergs à l’extérieur du bâtiment.


    — Les environs n’étant peuplés que de simples arbustes, Zagara aura du mal à dissimuler quelque chose de grande taille, fit remarquer Valérian. À moins de l’enterrer.


    — Scrutez l’intérieur du bâtiment, poursuivit Artanis sans tenir compte de la remarque de Valérian.


    Soit il en était déjà venu à la même conclusion, soit il jugeait que son commentaire ne méritait pas de réponse.


    — L’intérieur est difficile à sonder, Hiérarque Artanis. La carapace est épaisse et résistante. Nous n’avons pas encore décelé la moindre faille.


    — Compris. Persévérez.


    — Et vérifiez que les données correspondent à celles que nous avons obtenues depuis l’orbite, ajouta l’empereur.


    Artanis se tourna vers lui.


    — Vous croyez les Zergs capables de tromper nos yeux ou nos capteurs ?


    — Zagara se trouvait avec Sarah Kerrigan lorsque celle-ci a disparu, lui rappela Valérian. Elle nous a dit que Kerrigan avait donné aux Zergs la faculté de choisir. Qui sait quels autres présents elle a pu leur offrir.


    — Bonne question, Empereur Valérian Mengsk, concéda Artanis. À tous les Protoss : soyez particulièrement attentifs à ce genre d’effets.


    Deux minutes plus tard, ils arrivèrent à bon port.


    Les mesures prises en orbite avaient indiqué que l’ouverture du cône central était plus que suffisante pour permettre à la navette et à son escorte de Phénix de s’y introduire. Mais ce ne fut que lorsque le pilote protoss entama sa descente dans le cône que Valérian s’aperçut de son immensité par rapport à l’appareil dans lequel il se trouvait. Non seulement ils avaient largement la place de passer, mais, même dans les endroits les plus resserrés, ils étaient parfaitement en mesure de manœuvrer.


    — Traces d’érosion artificielle repérées au sommet du cône, rapporta l’un des Protoss.


    Valérian étudia ses écrans en plissant les yeux. Compte tenu de la taille des véhicules de ses invités, Zagara avait-elle raboté en urgence le sommet du cône pour en agrandir l’ouverture ?


    Bien sûr, ce n’était peut-être pas seulement pour ses invités. Avec cet accès plus large, désormais un mutalisk et même un dévoreur pouvaient y pénétrer si la reine suprême envisageait réellement de les trahir. Pourtant, comme Valérian l’avait déjà remarqué, aucun lieu à cinquante kilomètres à la ronde ne permettait à de si grosses unités de se dissimuler. Avant qu’ils puissent être victimes d’une attaque, les vaisseaux qui surveillaient la situation depuis l’orbite auraient tout le temps nécessaire pour donner l’alerte.


    — Danger ! Hiérarque Artanis, danger ! (Valérian parcourut les écrans du regard, sentant un nœud se former dans son estomac. Qu’est-ce que…) Plusieurs massifs de végétation infestée repérés au pied du bâtiment, poursuivit le Protoss. Présence d’un risque de contamination.


    — Je ne crois pas, intervint l’un des marines. Toutes les plantes sont sous cloche. Ces présentoirs semblent organiques, mais ils émettent un signal de verracier.


    — Rien ne prouve que le fond de ces présentoirs soit hermétique, rétorqua le Protoss.


    — Qui mettrait quelque chose sous cloche sans prendre soin d’en fermer le dessous ? pouffa le marine.


    — Cessons là les vaines hypothèses, l’interrompit Artanis, coupant court à toute discussion stérile. Prélevez des échantillons d’air tout au long de notre descente, et cherchez-y des traces du virus hyper-révolutionnaire zerg. Nous ne débarquerons que lorsque nous aurons la certitude que l’atmosphère du bâtiment est stérile. (Il se tourna vers Valérian, qui sentit que le Protoss s’adressait désormais uniquement à lui.) Évitons d’inhaler des spores de plantes, qu’elles soient inoffensives ou non.


    — Entendu, répondit l’empereur d’un air grave. (Un mouvement sur l’un des écrans attira son attention.) Zagara pénètre dans la salle principale.


    Et elle n’était pas seule. Quelques pas derrière elle, un autre Zerg la suivait, presque aussi imposant qu’elle, le visage plat, plusieurs yeux verts – au moins quatre –, et de larges boursouflures rougeoyantes sur les côtés de sa tête et de son cou. En plus de ses mains griffues, il disposait de deux bras plus courts pourvus de mains ressemblant de manière dérangeante à celles des humains. Ils se dirigeaient tous deux vers une partie de la pièce dépourvue de plantes, où l’on avait rassemblé quelques chaises, ainsi que deux tables basses. En zoomant, il s’aperçut que les tables étaient chargées de bouteilles de différents liquides et de petits carrés en forme de gâteaux.


    Comme si Valérian allait goûter à quoi que ce soit offert par les Zergs.


    — Il y a suffisamment de place pour se poser, annonça le pilote. Dois-je entamer les procédures d’atterrissage ?


    — Oui, confirma Artanis.


    Se trouver à l’intérieur d’un bâtiment zerg procurait une drôle d’impression, et, tandis que la navette approchait du sol, Valérian se sentit gagné par un léger sentiment de claustrophobie. Mais il n’y eut pas d’attaque, pas plus qu’il n’y avait de spores ou d’autres agents d’infestation zerg dans l’atmosphère, et les rapports de Matt depuis l’orbite continuèrent à lui confirmer qu’il n’avait pas repéré la moindre menace sur une dizaine de kilomètres de rayon. Le seul Zerg de taille appréciable à proximité était le léviathan de Mukav, posé à une vingtaine de kilomètres du bâtiment – et bien trop gros pour y entrer.


    Après leur atterrissage, personne ne prit la parole durant un long moment. Valérian retenait son souffle, s’attendant contre toute logique à une attaque de dernière minute.


    Mais cela n’arriva pas. Zagara et les autres Zergs restèrent où ils se trouvaient, et aucun zergling, aucun cafard ni aucun ouvrier ne surgirent d’une pièce secrète. Les analyses atmosphériques n’indiquaient toujours rien de particulier.


    À côté de lui, Artanis se redressa sur son siège.


    — Entamez le débarquement, ordonna-t-il. Voyons ce que Zagara souhaite nous montrer.


    Les hauts templiers et les templiers noirs descendirent les premiers, faisant jaillir les lames psi et trans-lames de leurs focaliseurs sur le revers de leurs gants. Les marines leur emboîtèrent le pas, suivis de la garde personnelle de Valérian, leurs armes également dégainées. Sur les écrans, Valérian regarda les combattants se déployer en double demi-cercle au pied de la navette.


    Pendant ce temps, Zagara et les autres Zergs demeurèrent immobiles près des chaises et des tables.


    Artanis patienta encore un moment. Puis, se détachant de son siège, il fit signe à Valérian et se dirigea vers la sortie. Côte à côte, flanqués de leur escorte, ils s’approchèrent de Zagara.


    Celle-ci attendit que le groupe atteigne les chaises. Puis elle leva lentement les bras.


    — Soyez le bienvenu, Hiérarque Artanis. Et vous aussi, Empereur Valérian Mengsk. Puis-je vous présenter Abathur, maître des évolutions de l’Essaim ?


    — Reine suprême, maître des évolutions…, les salua Valérian. (C’était la première fois qu’il avait l’occasion de rencontrer un maître des évolutions. De nombreuses rumeurs couraient sur ces créatures, mais elles n’avaient jamais été confirmées.) Je vous remercie pour votre invitation.


    — Merci à vous de l’avoir acceptée. Je vous en prie, approchez. Installez-vous. Prenez un rafraîchissement, si vous le souhaitez. (Elle fit claquer ses mandibules à deux reprises.) Ensuite, nous discuterons de la manière dont nous allons pouvoir entamer une nouvelle période de paix pour nos peuples.


     


    Erin avait déjà entendu toutes sortes d’histoires horribles à propos de la folie des faucheurs. Ce fut donc avec une certaine surprise et un grand soulagement qu’elle vit le lieutenant Halkman se poser en douceur à la surface de Gystt.


    Bien sûr, le fait qu’il ait insisté pour qu’on l’appelle « Dizz » ne l’avait pas aidée à lui accorder plus de confiance. Surtout lorsqu’elle lui avait demandé si c’était le diminutif de Dizzy1, et qu’il lui avait répondu que c’était celui de Disaster2.


    — Bon, on est arrivés, annonça-t-il lorsque le gémissement des moteurs commença à s’estomper. Whist, Tanya, à vous de jouer.


    — D’accord, répondit le sergent Cray – « Whist », comme il voulait qu’on l’appelle – en détachant le harnais de son fauteuil. Les autres, détendez-vous pendant qu’on vérifie les lieux.


    — Il n’y a aucun Zerg à proximité du transport.


    Erin était en train de se débattre avec son harnais quand les paroles d’Ulavu résonnèrent dans son esprit. En tant que xénobiologiste, elle avait naturellement lu énormément d’ouvrages sur les Protoss, et elle pensait les avoir plutôt bien cernés.


    Mais il y avait une différence de taille entre lire des livres sur la communication psionique et en faire l’expérience.


    — Ravi de te l’entendre dire, gronda Whist en se dirigeant vers l’arrière de l’appareil afin d’enfiler son armure. (Il n’était manifestement pas enchanté que l’alien puisse s’immiscer ainsi dans son esprit.) Ça ne t’ennuie pas si on va tout de même vérifier par nous-mêmes, hein ?


    — Pas du tout.


    — On ne ferait pas mieux de tous s’équiper ? demanda Erin d’un ton hésitant, observant avec envie Whist grimper dans sa CMC avec une relative efficacité. Ses propres tentatives, à bord de l’Hypérion, s’étaient révélées très humiliantes. Et, quand elle l’avait quittée avant le départ du transport, elle ne s’en était guère mieux sortie.


    — Non, lui répondit le sergent par-dessus son épaule. S’il y a un problème et que Dizz doit décoller en urgence, il est préférable que tu n’aies pas déjà enfilé la moitié de ton armure, crois-moi. (Il marqua une longue pause pour lui adresser un regard sans équivoque.) D’ailleurs, tu es capable de l’enfiler toute seule ?


    Erin se sentit rougir.


    — Probablement pas.


    — Et voilà, problème réglé. (Quand il eut terminé d’enfiler la sienne, il laissa la visière ouverte.) Tanya ?


    — Je suis prête.


    Quand Erin se tourna vers l’autre bout du transport, elle sentit un frisson lui parcourir l’échine. Elle avait lu beaucoup moins d’ouvrages sur les fantômes que sur les Protoss et les Zergs, notamment parce que la plupart des informations les concernant étaient confidentielles. Mais, comme pour les faucheurs, les nombreuses rumeurs qui circulaient à leur sujet étaient plutôt inquiétantes.


    — Allons-y, déclara Whist en baissant sa visière. (Il saisit deux fusils Gauss sur le râtelier, près de la rampe arrière, en accrocha un en bandoulière et brandit le second, prêt à faire feu.) Dizz ?


    Pour toute réponse, la rampe se baissa, son extrémité s’abattant si lourdement sur le sol qu’Erin sentit son siège vibrer. Une seconde plus tard, Whist et Tanya étaient dehors, l’un à gauche, l’autre à droite. Erin contempla la végétation au pied de la rampe, des dizaines de questions à l’esprit.


    — R.A.S., résonna la voix de Whist dans les haut-parleurs du transport. Vous pouvez sortir de vos cachettes.


    — La voie est libre, traduisit Dizz en ôtant son harnais. Tu veux de l’aide pour grimper dans ta CMC ?


    — Je vais m’en charger, intervint Ulavu avant qu’Erin ait eu le temps de répondre.


    — Vraiment ? demanda Dizz. Bon, très bien. Prévenez-moi s’il vous faut de l’aide.


    — Euh…, commença Erin, reculant d’un pas avant de s’immobiliser.


    Dizz remarqua son hésitation.


    — Un problème ? demanda-t-il.


    Elle dévisagea l’alien, qui s’était figé à sa réaction.


    — Non, mentit-elle.


    — Parfait, déclara le lieutenant en se dirigeant vers sa propre armure.


    — N’ayez pas peur, tenta de la rassurer Ulavu en s’approchant de nouveau d’elle. Je ne vous ferai aucun mal.


    Erin s’apprêta à lui répondre, avant de se raviser. Peut-être qu’il ne lui ferait aucun mal… mais ses semblables en avaient fait à beaucoup de monde. Au nom d’un prétendu honneur, les Protoss avaient le sang de millions de Terrans sur les mains.


    Avaient-ils jamais avoué leurs crimes ? ou même reconnu qu’ils avaient commis des erreurs ?


    Il n’était pas question de nier que les Protoss étaient une espèce ancienne. Mais, sans un meilleur code d’éthique, Erin ne pourrait jamais la qualifier d’honorable. Pourtant, ce n’était ni le moment ni le lieu pour une discussion philosophique ou morale. On attendait d’eux qu’ils comprennent ce que mijotait l’Essaim. Si pour cela il fallait travailler avec un Protoss, tant pis.


    Y compris si cela impliquait le laisser approcher assez près pour l’aider à s’habiller.


    À son grand étonnement, Ulavu n’eut aucun problème à assembler les différentes parties de son armure, dans le bon ordre qui plus est. Mais, bon, il venait de voir Whist enfiler le même genre de tenue. Les Protoss étaient réputés pour leur prestance, leur force et leur grâce. Apparemment, ils avaient également une excellente mémoire visuelle.


    Quatre minutes plus tard, ils étaient tous dehors. Dizz fit remonter la rampe.


    Soudain, ils eurent tous les cinq l’impression d’être seuls au monde. Sur une planète invraisemblablement luxuriante.


    Très certainement cernés par les Zergs.


    — Très bien, Erin. À toi de jouer, déclara Dizz. Où va-t-on ?


    L’intéressée activa son affichage tête haute, plutôt contente de s’être rappelé comment faire sans commettre d’erreur.


    — Par là, annonça-t-elle en désignant un point entre deux petites collines. C’est à une trentaine de kilomètres.


    Elle se mit à marcher avec précaution. Gauche, droite, gauche… elle commençait à attraper le coup. Elle entreprit l’ascension du col entre les collines…


    — Attends ! s’écria brusquement Tanya.


    Erin fit de son mieux, mais elle avait déjà levé la jambe et se trouvait sur une pente, sans avoir encore trouvé tous ses réflexes pour garder l’équilibre. Pendant une fraction de seconde, elle vacilla, puis bascula la tête la première.


    L’intérieur de l’armure était capitonné et des filets étaient judicieusement disposés pour lui protéger la tête et le torse, mais le choc lui coupa le souffle. Jurant en silence, elle tenta de se redresser avec une main, en prenant appui sur le côté.


    Soudain, elle se figea. À une dizaine de mètres de là, un hydralisk adulte la regardait fixement.


    D’après ce qu’elle avait lu, les hydralisks étaient les troupes de choc de prédilection de l’Essaim. Étendue devant l’un d’eux, elle n’eut aucun mal à le croire. La créature était une sorte de serpent pourvu de plaques de protection, cabré en permanence comme un cobra ou un crotale, et deux fois plus grand qu’un marine en armure. En raison de sa position, il lui apparaissait encore plus gros. La tête de la créature s’abaissa jusqu’à atteindre presque la moitié de son torse, sa gueule à portée de sa victime. Ses longs bras se terminaient par des faux à trois lames recourbées. D’un coup de leurs muscles striés, elles étaient capables de découper en rondelles un marine en tenue de combat.


    Erin eut vaguement conscience que Dizz, Whist et Tanya avaient brandi leurs armes et visaient désormais l’impressionnant Zerg. Mais, à cet instant, tout ce qu’elle voyait, c’était le regard mort et les mandibules dentelées pointés sur elle. Tout ce qu’elle entendait, c’était l’analyse froide qu’elle avait lue un jour dans un manuel : « Le long de leur échine, les hydralisks sont pourvus de plusieurs centaines d’aiguillons empoisonnés que leur musculature unique leur permet de lancer à une vitesse quasi hypersonique. » Tout ce qu’elle ressentait, c’était les battements de son cœur et les vibrations de son armure. Elle avait l’impression que tout se déroulait au ralenti…


    Soudain, avec un petit coup de tête, l’hydralisk tourna les talons et s’éloigna en ondulant. Il contourna deux buissons et s’enfonça dans les arbres.


    — Je n’y crois pas, marmonna Whist en baissant son arme. J’imagine que ces inhibiteurs psi fonctionnent.


    — Sauf si Zagara disait vrai à propos de la trêve, suggéra Tanya. Ça va, Erin ?


    Celle-ci hocha la tête en fronçant les sourcils. Les battements de son cœur reprenaient un rythme normal ; elle ne sentait plus que les légers tremblements de son armure.


    Mais les frémissements ne provenaient pas de son armure. Elle en avait la certitude, désormais. Ils provenaient de l’extérieur de sa tenue.


    — Personnellement, je crois plus en la magie de la technologie qu’en celle des Zergs, déclara Whist. Erin ? Dis quelque chose, ma grande.


    — Ça va, finit-elle par lâcher, se rappelant un peu tardivement qu’on ne pouvait pas la voir hocher la tête sous son casque.


    — Eh bien, lève-toi, alors, et allons-y. Cruikshank t’a-t-il expliqué pourquoi nous étions les deux seuls à disposer de ces inhibiteurs, Dizz, j’ai l’impression qu’on en aurait tous bien besoin.


    — C’est probablement pour que les autres puissent appeler à l’aide quand on se sera pris une raclée. On dirait que ces gadgets n’aiment pas trop les liaisons longue distance.


    — Comment ça ?


    — Elles sont bloquées. Je n’ai pas réussi à contacter l’Hypérion depuis qu’on les a allumés.


    — Ah, génial…, gronda le sergent. Cruikshank aurait au moins pu nous prévenir.


    — Encore aurait-il fallu qu’il soit au courant. Les cobayes, c’est nous, tu te rappelles ? Erin, tu veux un coup de main ?


    — Non, attends, j’entends quelque chose, lui répondit-elle sèchement. Vous pouvez vous taire une minute ?


    Ils obtempérèrent. Erin tendit l’oreille, tentant de déterminer l’origine de ce bruit insaisissable. Une machine ? Des voix ? D’instinct, elle roula sur le dos et pressa son casque contre le sol.


    C’était bien cela.


    — Alors, qu’est-ce qui se passe ? s’impatienta Whist. C’est l’heure de la sieste ?


    — Ça vient du sol, déclara-t-elle en continuant à écouter. Ou d’en dessous. On dirait un mélange de machines, de voix et de… chants.


    — Tu es sûre que ça ne vient pas de ton système de refroidissement ? s’enquit Dizz. Ce sont peut-être les turbines. Tout ça se trouve sur ton dos.


    — Ce n’est pas ça, lui garantit-elle. C’est… eh bien, c’est comme je l’ai dit, un mélange de bruits de machines, de voix et de chants.


    — Les Zergs n’utilisent pas de machines, lui fit remarquer Dizz. Et, pour autant que je sache, ils ne chantent pas non plus.


    — Ce n’est pas psionique, intervint Tanya. Ulavu ne détecte rien.


    — Ouais, eh bien, il n’a pas repéré cet hydralisk qui nous a pris par surprise, releva Whist. L’inhibiteur psi te fait des misères, Ulavu ?


    — J’en ressens légèrement les effets, reconnut le Protoss. Mais je reste capable de détecter les présences zergs les plus notables.


    — Les « plus notables » ? répéta le marine. Tu veux dire « quand ils sont plus d’un à la fois » ? Génial. Espérons que Zagara ne comprendra pas qu’elle peut les envoyer à la file indienne. Bon, où se passe ta soirée entre Zergs, Erin ?


    — J’ignore à quelle distance ça se trouve, le prévint-elle, tentant de repousser sa frustration. (Ils ne la croyaient pas. Aucun d’eux.) Quelqu’un peut m’aider à retirer ça ? ajouta-t-elle en bataillant avec son casque. Ce sera peut-être plus audible comme ça.


    — Ouais, attends, se proposa Whist. Il faut choper le truc.


    Cela lui prit un moment, mais il parvint à le lui ôter.


    — Et maintenant ?


    — Eh bien, je vais réessayer, dit-elle en appuyant sa nuque sur le sol.


    L’herbe la piqua, mais sans lui faire mal.


    — Moi aussi, proposa Tanya en levant sa visière avant de s’étendre sur l’herbe à côté d’elle.


    Pour la première fois depuis qu’elles avaient quitté l’Hypérion, les deux femmes se retrouvèrent coupées du canal de communication du groupe.


    — Je peux te poser une question ? s’enquit Erin à voix basse. Une question personnelle ?


    Le silence régna un moment.


    — Vas-y, dit Tanya d’un ton parfaitement neutre.


    — Ulavu, dit-elle en désignant le Protoss d’un signe de tête presque imperceptible. C’est quoi son histoire ?


    — Ce n’est pas un secret. Des fantômes l’ont découvert en train d’errer au bord d’un champ de bataille après la fin des combats. Il leur a expliqué qu’il était chercheur et qu’il s’était perdu. Ils l’ont ramené à Ursa, l’ont nettoyé et ont contacté les Protoss. Qui ne voulaient plus de lui.


    Erin fronça les sourcils.


    — Pour quelle raison ?


    — Nous l’ignorons, répondit Tanya. Ou, du moins, je l’ignore. Sans doute un plus haut gradé le saura-t-il. Pourquoi veux-tu le savoir ?


    Erin hésita. Elle allait probablement passer pour une raciste. Mais Tanya lui avait posé la question.


    — Je me demande simplement si on peut lui faire confiance, voilà tout. Ce sont tout de même eux qui ont réduit en cendres Chau Sara, et…


    — Premièrement, c’était il y a plus de dix ans, l’interrompit Tanya. Deuxièmement, on le leur a fait payer. Troisièmement, Ulavu n’est pas un combattant, il n’a rien à voir avec Chau Sara, et je te serais reconnaissante de garder pour toi les préjugés que tu peux avoir sur leur espèce. D’accord ?


    Erin s’en voulut. Elle savait que Tanya allait mal le prendre.


    — Désolée. Je voulais juste…


    — Eh bien, tu peux t’en abstenir.


    Le fantôme se releva brusquement.


    — Alors ? lui demanda Whist.


    — Moi aussi, je l’ai entendu, répondit-elle d’un ton calme, comme si de rien n’était. Je ne qualifierais pas ça de chant, mais j’ai très bien perçu les voix et les bruits de machines.


    — Il y a donc quelque chose là-dessous, en déduisit Dizz. J’imagine qu’il est impossible de déterminer d’où ça vient…


    — C’est effectivement difficile à dire, répondit Erin. (Après s’être tournée sur le ventre, elle s’agenouilla puis se releva, même si ses mouvements furent loin d’être aussi fluides que ceux de Tanya. Elle avait quand même un meilleur équilibre, cette fois.) Mais j’ai l’impression que ça vient du site vers lequel nous nous dirigeons.


    — Allons-y, alors, suggéra le lieutenant. Je n’ai aucune envie de passer la journée ici. Je propose donc qu’on y aille doucement pour commencer, et quand tu te seras habituée à l’armure on essaiera d’augmenter l’allure. Ce serait bien de faire du vingt kilomètres à l’heure. (Il se tourna vers Ulavu.) Ça t’irait ?


    — Oui, résonna la voix du Protoss dans l’esprit d’Erin.


    — Si tu ne peux pas, on ne ralentira pas pour toi, le prévint Dizz. Bon, Erin, remets ton casque, et on y va. Oh, et c’est Whist qui va te remplacer à la tête du groupe. Comme ça, c’est lui qui devra faire face aux imprévus. D’accord ?


    Elle se tourna vers le bosquet où l’hydralisk s’était enfoncé.


    — Oh, pas de problème, répondit-elle, un frisson dans le dos. Volontiers, même.


     


    — Là, indiqua Cruikshank en désignant l’écran qui affichait des images du sol. Vous le voyez, amiral ?


    — Oui, je le vois, confirma Horner sans rien trahir de ses sentiments. Mais je ne crois pas qu’il faille s’en inquiéter dans l’immédiat.


    Cruikshank grinça des dents. Ils n’ont plus rien dans la tête. Mettez-les dans l’espace cinq minutes, et ils oublient tout ce qu’ils ont appris sur le combat au sol.


    — Amiral, tous les ingrédients pour une défense de type Juno sont là, insista-t-il aussi calmement que possible. C’est la riposte de prédilection des Zergs face aux colonnes blindées.


    — Je sais ce que sont des lignes Juno, colonel, je vous remercie, rétorqua Horner avec la même sérénité. Je sais aussi que, pour un tel déploiement, il faut au moins cent à deux cents Zergs. Là, je n’en compte que dix.


    — Ce qui devrait se révéler plus que suffisant contre deux soldats, un fantôme et deux civils, répliqua Cruikshank. Si les communications ne se rétablissent pas et qu’il est toujours impossible de les avertir, je vous recommande vivement de faire descendre une partie de mes forces pour leur prêter main-forte.


    Horner se frotta la lèvre inférieure. Cruikshank retint son souffle.


    — Je n’ai aucune envie d’engager au sol plus de forces que nécessaire, finit par déclarer l’amiral. Pas avec tous ces léviathans là-haut susceptibles de s’en prendre à nous à tout moment. Et surtout pas avec l’empereur Valérian ailleurs sur la planète, où il pourrait avoir besoin d’une extraction immédiate.


    Raison pour laquelle j’ai précisé « une partie de mes forces », grommela le colonel en son for intérieur.


    — Entendu, amiral. Et puisque nous parlons de l’empereur, ne vaudrait-il pas mieux le prévenir que la trêve risque d’être violée ?


    — Je n’ai aucune envie d’interrompre son entrevue avant d’avoir plus de données. Pour ce que nous en savons, il pourrait simplement s’agir de quelques Zergs qui se retrouvent autour d’un point d’eau, ou je ne sais quoi. (Il serra brièvement les lèvres.) Mais vous avez raison. On ne peut pas les abandonner à leur sort. Préparez trente pour cent de vos troupes – et trente pour cent seulement – à une éventuelle mission de sauvetage.


    — À vos ordres, amiral.


    Cruikshank brandit sa tablette et pressa sur une simple icône.


    Une économie de mouvement qui ne passa pas inaperçue.


    — J’imagine que vous aviez déjà préparé l’ordre ?


    — Une vieille habitude, amiral, reconnut prudemment Cruikshank.


    Certains officiers supérieurs détestaient que leurs subalternes fassent ce genre de chose, comme si cela sapait leur autorité et les réduisait à l’état de simples coups de tampon dans la hiérarchie militaire. Ce qui, parfois, valait largement mieux.


    — Oui, je me rappelle l’époque où les voies hiérarchiques étaient plus courtes. (Horner reporta son attention sur son écran.) Quand les enjeux n’étaient pas aussi importants qu’aujourd’hui.


    — En effet, amiral.


    Même si, pour Cruikshank, les enjeux étaient toujours importants quand on se battait pour eux. S’agissait-il d’une question de perception ? ou cela en disait-il long sur la nature humaine de manière générale ?


    Et puis, quelle importance ?


    — Mais c’est la main qu’on nous a tendue, poursuivit Horner. Alors, descendons au hangar pour mettre au point une stratégie. Et croisons les doigts pour qu’on ne soit pas obligés de la mettre en œuvre.

    


    
      
        1. « Pris de vertige » en français (NdT)

      


      
        2. « Désastre » ou « catastrophe » en français. (NdT)

      

    

  




  
    Chapitre 7


    — Il m’est avis que nos situations ne sont pas si différentes, commenta Zagara dans un grognement psionique. Vous-même, Empereur Valérian, ne redoublez-vous pas d’efforts pour offrir aux factions terranes éclatées une unité d’âme et de dessein ? Tout comme vous, Hiérarque Artanis, qui œuvrez à l’unité des Protoss. C’est aussi cette motivation qui nous pousse, moi et les mères des couvées sous mon autorité, à créer un essaim zerg unifié.


    — Oh, vous avez eu un essaim zerg unifié par le passé, lui rappela Valérian. Il a eu pour conséquence le massacre de Terrans et de Protoss, et la dévastation de planètes entières.


    — Vous estimez-vous responsable des exactions de votre père, l’empereur Arcturus Mengsk ? rétorqua Zagara avec pertinence. N’oubliez pas que c’est lui qui a placé sur la planète terrane Tarsonis l’émetteur psi qui a attiré l’Essaim responsable de l’éradication de ses habitants. Et vous, Hiérarque Artanis ? vous estimez-vous responsable des excès passés du Conclave ? Aucun de nous trois ne peut changer le passé. Nous ne pouvons qu’accepter les erreurs commises et le mal qui en a résulté, et faire le serment d’éviter à jamais que cela se reproduise.


    — Sommes-nous censés partir aveuglément du postulat que les motivations intrinsèques des Zergs ont changé ? s’enquit Artanis. Parce que, Reine suprême, malgré les méfaits commis par nos aïeux, les Protoss et les Terrans, eux, n’ont pas changé.


    — Je comprends votre scepticisme, réagit Zagara. Pour autant, c’est un fait : nous autres, Zergs, ne sommes plus l’espèce que vous avez connue. Le présent de la reine des Lames nous a dotés d’une grandeur morale pour nous insoupçonnable par le passé. Celle qui a été tour à tour terran, zerg, et est aujourd’hui xel’naga, a, louées soient sa clémence et sa grâce, élev…


    — Trêve de palabres, l’interrompit Artanis en se relevant soudain. J’aimerais étudier les plantes que vous nous avez présentées.


    Zagara sembla prise de court.


    — Comme il vous plaira, lui répondit-elle d’une voix psionique sonore tandis qu’il approchait du présentoir le plus proche. (Ses hauts templiers et ses templiers noirs le suivirent à bonne distance, sans rien perdre de leur vigilance.) Je vous expliquerai l’origine et la fonction de chacune d’entre ell…


    — Nous aurons tout le temps pour vos explications plus tard, l’interrompit une fois de plus Artanis. Avant toute chose, j’aimerais les examiner. Seul.


    Valérian se tourna vers lui, puis de nouveau vers Zagara. Les faces des Zergs étant ce qu’elles étaient, il lui fut impossible de déterminer si la remarque du Protoss l’avait troublée, indisposée, agacée ou autre. Pour autant, c’était la première fois depuis leur arrivée qu’une remarque la laissait sans voix.


    Abathur, le maître des évolutions, demeurait silencieux depuis le début de la réunion ; Valérian doutait qu’il soit seulement doté de parole.


    Qu’importait. Pour l’heure, la réaction d’Artanis restait la priorité de Valérian. Quelque chose lui échappait en filigrane de cette entrevue, et il lui fallait déterminer de quoi il s’agissait.


    — Si vous voulez bien m’excuser, Reine suprême, dit-il avant d’aller rejoindre Artanis, ses propres gardes sur les talons.


    Une fois près des Protoss regroupés près du premier présentoir, il adressa un salut discret au hiérarque.


    — Hiérarque Artanis.


    — Empereur Valérian Mengsk, répondit Artanis. Rien ne justifie que vous m’ayez rejoint.


    — De toute évidence, quelque chose vous trouble, expliqua Valérian.


    — Mes troubles comme mes pensées sont miens et miens seuls, rétorqua Artanis sur un ton péremptoire qui laissait comprendre que toute nouvelle question serait malvenue. Ce ne sont pas vos affaires.


    — Sauf votre respect, Hiérarque, je pense tout le contraire, le contredit Valérian. Cette entrevue décidera probablement de l’avenir de nos peuples. Guerre, paix, vie, mort : telles sont les variables de l’équation que nous rédigeons aujourd’hui. Tout élément susceptible de nous troubler ou d’embuer notre capacité de jugement doit être articulé, puis débattu.


    Artanis resta silencieux un long moment.


    — Ma préoccupation vous semblera à coup sûr bien sotte et anecdotique.


    — Aucune préoccupation n’est sotte ou anecdotique, énonça Valérian. Chez le grand comme chez l’humble.


    Une nouvelle pause.


    — Il y a de cela d’innombrables siècles, les Protoss d’Aïur ont reçu la visite d’une race d’êtres supérieurs, finit-il par dire. Les Xel’Naga. Ce fut, à la vérité, plus qu’une simple visite : l’un d’eux, Amon, a entrepris de nous élever – tout du moins, c’est ce que nous crûmes alors – au fil des siècles, nous guidant de l’animalité à la civilisation éclairée que vous connaissez aujourd’hui. Pourtant, parvenus à l’âge d’or de notre peuple, nous n’avons pas su bâillonner nos dissidences claniques. Peu à peu, elles ont érodé notre unité, menacé notre culture et notre existence même. Aveuglés par la vanité, nous avons commis l’impensable : nous avons attaqué notre bienfaiteur. En réaction à notre offense, lui et son peuple nous ont abandonnés.


    Valérian resta silencieux, réprimant l’envie de faire remarquer au hiérarque qu’il savait déjà tout cela. Quoi qu’Artanis ait à lui confier, il devait le faire avec ses propres mots.


    — Le départ des Xel’Naga nous a poussés au désespoir, à la rage, à la culpabilité et à la violence, poursuivit Artanis sur un ton de plus en plus sinistre. Les Protoss, alors, ont failli disparaître, décimés durant l’Éon de conflits. Ce n’est que grâce à la puissance et à la sagesse de Khas, ainsi qu’à sa découverte du Khala, notre lien télépathique collectif, que nous sommes enfin parvenus à avoir raison de nos différences et à panser les plaies de notre unité.


    Valérian sentit sa gorge se serrer. L’assaut contre Amon avait fait voler en éclats l’unité protoss en les privant du Khala. Artanis se tenait à un embranchement fatidique de l’histoire de son peuple : d’un côté se profilait un nouvel espoir d’unité, de l’autre, la menace du chaos, les luttes intestines et l’anéantissement.


    — Nous fûmes les premiers, Empereur Valérian Mengsk, annonça Artanis. Les premiers parmi d’innombrables suivants, nous a-t-on confié. En suivant la voie de l’honneur nous serions un jour devenus des Xel’Naga, mais Amon s’est assuré de nous spolier de ce glorieux sort. Il nous a privés et de notre honneur et de notre destin. Cela a failli nous détruire… Quoi qu’il en soit, nous avons été privés de l’avenir qui nous était dû. (Il eut un haussement d’épaules.) Se forger son propre destin est à la fois une bénédiction et une malédiction. Vous le savez mieux que personne.


    Il se tourna soudain vers Valérian, sa peau marbrée par une émotion intense.


    — C’est nous qui aurions dû être élevés au rang de Xel’Naga. Peut-être que Sarah Kerrigan – la reine des Lames – en était digne, je n’en jugerai pas, mais que dire de nous autres, Protoss ? Nous avons lutté à ses côtés contre Amon, sommes morts à ses côtés, et la victoire était la nôtre autant que la sienne. Alors pourquoi a-t-elle pu jouir de l’honneur dont les Protoss ont été privés ?


    — Je l’ignore, répondit Valérian, pris d’un léger vertige, en adoptant par réflexe un ton diplomatique destiné à apaiser la tension du hiérarque.


    C’était donc cela qui mettait Artanis dans tous ses états ? Le simple fait qu’une créature – par ailleurs unique en son genre – soit devenue xel’naga, alors que les Protoss n’y avaient pas eu droit ?


    C’était absurde… Presque pitoyable, pour tout dire. Pour autant, Artanis semblait prendre cela extrêmement au sérieux. D’ailleurs, était-ce si idiot, au final ? Dans l’esprit d’Artanis, l’ascension de Kerrigan avait offert aux Terrans et aux Zergs un semblant de reconnaissance divine.


    La préoccupation d’Artanis laissait Valérian de marbre. Kerrigan avait été une exception historique : parmi les Terrans au vu de sa capacité psionique hors du commun, et parmi les Zergs pour son libre arbitre et son ingéniosité. Au-delà, il ne voyait pas en quoi son ascension avait pu profiter d’une quelconque manière à ces deux espèces.


    Mais Artanis voyait cela d’un œil différent ; pour un peuple aussi fier que les Protoss, cette ascension avait de quoi passer pour la plus extrême des humiliations.


    — Le sort qu’a connu Kerrigan n’est qu’un événement isolé sans le moindre rapport avec les Protoss, annonça Valérian sur un ton sans équivoque. Vous êtes un peuple noble qui a passé la majeure partie de son existence à protéger d’innombrables espèces. Ce n’est pas l’ascension de Kerrigan qui entachera votre honneur.


    Artanis émit un son étrange, une sorte de grognement, et Valérian ne comprit pas comment il avait pu le produire, puisqu’il était dépourvu de nez et de bouche.


    — Se poser en espèce supérieure nous était aisé lorsque nous étions unis par le Khala. Aujourd’hui que notre unité est mise à mal, quel destin nous attend ?


    — Vous trouverez une nouvelle voie, le rassura Valérian. Vous avez souffert votre lot de défaites au cours de votre longue histoire, et vous avez toujours su renaître de vos cendres. Il n’y a aucune raison que vous n’y parveniez pas cette fois encore.


    — Peut-être. Pour autant, vous vous trompez concernant la Xel’Naga. Certes, une unique ascension peut n’être qu’un événement isolé, mais que dire de cela ? (Il tendit un doigt vers le présentoir devant lequel ils se trouvaient.) Expliquez-moi, si vous en êtes seulement capable, pourquoi les Zergs se sont vu offrir l’essence des Xel’Naga, quand nous n’avons rien eu.


    — Je vous demande pardon ? s’étonna Valérian, de nouveau confus. Je ne suis pas sûr de vous suivre… Quelle essence xel’naga ? Où en avez-vous vu ?


    — Ici même, lui révéla Artanis en désignant le végétal une fois de plus. Ne la voyez-vous pas ?


    Valérian regarda au travers du présentoir organique transparent. S’y trouvaient trois plantes colorées chacune de quatre nuances de vert rehaussées d’orange et de rouge. De tailles légèrement différentes, elles présentaient des tiges épaisses pareilles à du bois qui, parées d’une vingtaine de rameaux garnis de feuilles – sept sur chacun d’eux, larges et pointues –, s’affinaient pour se muer en pointe effilée et fleurie.


    — Je ne vois rien, non. Cela étant, j’ignore ce que je suis censé chercher.


    — Le nombre de feuilles sur chaque rameau, expliqua Artanis. La spirale ascendante des rameaux, le motif que forment les nervures et les espaces entre elles sur le limbe des feuilles. Tout comme on retrouve dans beaucoup d’espèces de la faune et de la flore terranes les nombres de la suite de Fibonacci, il existe une corrélation fondamentale entre l’essence xel’naga et la suite de Cuccodujo. Ces plantes ne sont pas entièrement xel’naga, mais elles en contiennent indéniablement l’essence.


    — Intéressant, commenta Valérian, le cœur battant, tandis qu’il considérait les végétaux avec un intérêt nouveau. Vous en êtes sûr ?


    — Mettriez-vous mes paroles en doute ?


    — Nullement, se hâta d’ajouter Valérian. J’attirerais simplement votre attention sur le fait que l’essence que vous avez récupérée sur les corps des Xel’Naga durant la bataille contre Amon a pu être corrompue, par le temps ou… autre chose.


    — Elle n’a pas été corrompue, le contredit Artanis. Qui plus est, nos conclusions et analyses sont assez solides pour me permettre d’être certain de ce que j’avance.


    — Je vois…, murmura Valérian.


    De ce qu’il en savait, personne dans le Dominion n’avait réussi à se procurer d’échantillon de tissu xel’naga et, de ce fait, encore moins à en analyser. Valérian mit en tête de ses priorités de marchander avec Artanis un accès aux bases de données protoss à ce sujet, sitôt l’entrevue terminée.


    — Puis-je me permettre une suggestion ?


    — Accordé.


    — Il m’est avis qu’il serait avisé de poursuivre notre examen des plantes, annonça-t-il en désignant du menton les présentoirs qui bordaient la salle. Il serait bon de voir si elles contiennent toutes des traces d’essence xel’naga. Lorsque nous aurons notre réponse, nous pourrons aller interroger Zagara à ce sujet.


    — Ne craignez-vous pas qu’elle nous serve davantage de mensonges ?


    — Qui nous dit qu’elle nous a menti jusqu’ici ? lui fit remarquer Valérian. Peut-être n’a-t-elle pas encore eu l’occasion de nous parler du facteur xel’naga de cette équation historique…


    Artanis demeura silencieux un instant.


    — Très bien, finit-il par dire. Nous poursuivrons notre analyse. Mais je reste convaincu qu’elle nous ment.


    — Dans ce cas, mettons-la devant ses mensonges et voyons sa réaction. (Valérian désigna d’une main le présentoir suivant.) D’ailleurs, si nous voulons bien faire les choses, il pourrait être avisé que vous partagiez avec moi ces fameux nombres de la suite Cuccodujo…


     


    « Qui part pour l’enfer, se plaisait à raconter à Tanya l’un de ses instructeurs de l’académie fantôme, embarque le plus souvent dans son voyage ce qui traîne à côté de lui. »


    Dans le cas présent, Ulavu eut à peine le temps de les avertir de l’approche d’un Zerg que dix autres créatures jaillirent de la végétation à une centaine de mètres et se mirent à fondre sur eux.


    Tanya sentit un froid glacial envahir ses poumons tandis qu’elle faisait le compte rapide de leurs assaillants. Cinq zerglings de la taille de panthères chargeaient en tête de la meute, leurs membres garnis de lames incurvées, et leurs crocs affûtés comme des rasoirs prêts à entailler le néoacier des CMC et inciser la chair. Deux chancres flanquaient le groupe et filaient à pleine vitesse, leurs poches d’acides boursouflées palpitant dans leur dos. La substance corrosive mettrait du temps à avoir raison de leurs armures, mais elle n’y parviendrait pas moins.


    Derrière se tortillaient deux hydralisks pareils à ceux qu’avait rencontrés le groupe un peu plus tôt, à la différence que ne se dégageaient pas d’eux, comme cela avait été le cas de leurs pairs, cette sorte d’indolence mâtinée de curiosité. Non, les yeux de ceux-ci restaient rivés sur les intrus, leurs griffes s’agitaient avec avidité, et les muscles qui projetaient leurs aiguillons envenimés frissonnaient d’excitation. Enfin, derrière la harde s’exposait l’un des Zergs d’assaut terrestre les plus imposants et redoutables de tous : un saccageur, plus grand encore que les hydralisks, à la colossale carapace chélonienne ceinte d’une couronne d’immenses piques osseuses. En leur centre saillait un mortier organique capable de projeter des globes de bile assez corrosive pour détruire les champs de force protoss.


    — Formation de combat ! annonça Whist avec un calme surnaturel tandis qu’il se décalait d’un large pas sur la droite en armant son fusil Gauss. Personne ne tire avant qu’ils soient à soixante-dix mètres, après quoi, on vise les hydralisks en premier. Une fois les zerglings à cinquante mètres, on se focalise sur eux.


    — Attendez, protesta Erin. Qui nous dit qu’ils attaquent ? Peut-être qu’il vaudrait mieux attendre d’en être certains, non ?


    — Raison pour laquelle j’ai demandé de ne pas tirer avant qu’ils soient à soixante-dix mètres, rétorqua Whist. S’ils continuent à approch…


    — Ils arrivent ! cracha Dizz.


    Tanya étouffa un cri : une boule visqueuse, orange et flasque venait de jaillir du dos du saccageur et, tel un ballon tiré par un joueur habile, décrivait un arc de cercle précis dans leur direction.


    — Dispersion ! aboya Dizz en bondissant dans les airs, son cri presque étouffé par le bruit de ses propulseurs.


    Du coin de l’œil, Tanya vit Erin chanceler sous le poids de l’armure qu’elle peinait encore à maîtriser alors qu’elle tentait de fuir le point de chute de la boule d’acide. Elle se tourna aussitôt vers la scientifique, se demandant si elle aurait le temps d’intervenir.


    Par chance, Ulavu s’était déjà mis en branle. Tanya n’avait pas fait un pas que le Protoss avait fusé jusqu’à Erin, plus rapide que jamais, et l’empoignait pour la sauver du projectile acide. Tanya éprouva sa propre réactivité, recula du mieux qu’elle put, et leva de nouveau les yeux vers la bile en approche. Ulavu et la scientifique n’y échapperaient peut-être pas.


    Fort heureusement, le projectile s’écrasa plus loin d’eux que Tanya l’avait craint, à deux mètres environ. En d’autres termes, à l’endroit exact où elle se serait trouvée avec Erin si elle avait tenté de la secourir…


    Une seconde plus tard, le crépitement cadencé du fusil Gauss de Whist en mode automatique résonna dans le casque de Tanya, troublé par le hurlement à peine plus aigu du pistolet Gauss P-55 de Dizz. Le faucheur survolait le champ de bataille, se positionnant dans les airs de façon que ses tirs filent sous la protection crânienne organique des hydralisks pour perforer leur thorax.


    OK, se dit-elle, déterminée. Tu es formée pour ça, tu peux le faire.


    Comme pour lui donner raison, ses réflexes et sa mémoire musculaire s’éveillèrent aussitôt, et elle leva son fusil à magasin pour tirer sur l’hydralisk qui fusait à l’extrême droite de la harde. À cette distance, les munitions traditionnelles d’un C-10 ne lui auraient été d’aucune utilité contre un Zerg aussi résistant qu’un hydralisk, mais Cruikshank lui avait assuré lui avoir fourni les munitions dernier cri du Dominion.


    Il n’avait pas menti : le projectile fit sauter un fragment – de petite taille, mais le résultat était là – de l’exosquelette ventral de l’hydralisk. Elle chargea de nouveau son arme et tira, arrachant un nouveau bout d’armure chitineuse.


    Avant l’échauffourée, elle avait craint de se révéler incapable en situation de combat, mais cette peur n’était déjà plus qu’un souvenir. Ne lui restait plus qu’à prouver qu’elle était un véritable fantôme…


    À l’académie, ses instructeurs lui avaient conseillé de toujours frapper à la tête pour détruire le cerveau de la cible. Ce que personne ne semblait avoir pris en compte à l’époque, c’était que l’épaisse carapace crânienne des hydralisks absorbait la chaleur de façon impressionnante, et, à moins de tirer à bout portant dans le cerveau d’un Zerg, sa plaque crânienne refroidissait les tirs au point qu’il aurait fallu des heures pour en venir à bout. Les yeux faisaient de bonnes cibles, également, mais ils n’étaient pas moins protégés.


    Fort heureusement, les Zergs avaient de nombreux organes internes bien plus exposés, et elle avait étudié avec attention chaque espèce, le plus souvent en analysant des dépouilles en lambeaux rapportées de divers champs de bataille.


    L’heure était venue de montrer qu’elle avait tiré quelque chose de son apprentissage.


    La harde approchait ; elle tira deux projectiles dans l’un des chancres, qui chancela sous les impacts, puis, rivant le regard sur le saccageur à l’arrière de la meute, se focalisa sur lui. C’était la première fois qu’elle utilisait son pouvoir sur un Zerg en vie. Ses instructeurs n’avaient jamais osé prendre le risque qu’un spécimen isolé utilise son lien psionique avec l’Essaim pour trahir le secret de son incroyable aptitude. Pour autant, tous ses essais à l’entraînement s’étaient soldés de la même manière : quelques secondes d’effort à se concentrer sur ses capacités pyrokinétiques, et la masse de chair en face d’elle se mettait à flamber.


    Sauf que… cela ne fonctionna pas. Le saccageur poursuivit sa course, faisant fi de son assaut comme des salves de projectiles hypersoniques de 8 mm dont Whist lui criblait le thorax sitôt qu’il pouvait détourner son attention des hydralisks. Tanya, en pleine détresse, redoubla d’efforts, se demandant ce qui ne tournait pas rond. À soixante mètres, la créature se trouvait aisément à portée, pourtant… Peut-être une imprécision due au mouvement ? ou le système circulatoire de sa cible qui, comme sa carapace crânienne, dissipait la chaleur de son tir ? Elle serra les dents sous l’effort…


    Alors, sans qu’apparaisse la moindre volute de fumée ou de flamme, le saccageur s’effondra sur le sol et y demeura, immobile.


    — Focalisez l’assaut sur les zerglings ! hurla Whist pour couvrir le vacarme du combat.


    Tanya cligna des yeux et fit de son mieux pour se concentrer sur le reste de la mêlée. La ligne de zerglings qui menaient la charge venait de franchir la barrière des cinquante mètres, et Whist et Dizz avaient abandonné leur offensive sur le plus imposant des Zergs, à l’arrière, pour concentrer leurs tirs sur les plus proches assaillants. Tanya tira sur les deux zerglings les moins éloignés, puis lança une attaque mentale sur l’un des hydralisks.


    En vain, une fois de plus. Ou alors, si cela avait bel et bien affaibli sa cible, ça ne la mettait pas hors jeu assez rapidement… Elle ne baissa pas les bras pour autant, tirant à l’instinct sur les zerglings en approche tout en concentrant toutes ses forces sur l’hydralisk. Il finit par s’effondrer.


    Elle sourit, fière de son triomphe… pour se rendre compte que c’était un tir de Dizz qui l’avait abattu. Elle pesta à voix basse et prit une seconde pour évaluer la situation.


    Ils ne s’en sortaient pas trop mal. Deux des zerglings étaient hors d’état de nuire. En revanche, les trois autres chargeaient encore malgré les salves de tirs nourries dont les canardaient Whist et Dizz, et les deux chancres semblaient indemnes ou presque. Tanya tira quelques coups de C-10 sur le plus proche, qui chancela et s’arrêta quelques secondes, coupé en plein élan, puis elle focalisa sur lui son énergie mentale. La bête parcourut quelques mètres de plus, et s’effondra à son tour sans que Tanya puisse savoir si c’était grâce à son attaque pyrokinétique ou à ses balles explosives. Elle concentra aussitôt ses attaques sur le chancre restant, remarquant du coin de l’œil qu’un autre des zerglings venait de s’écrouler, et que Dizz avait pris pour cible la même créature qu’elle. Celle-ci s’effondra à son tour, et Tanya se tourna vers les deux Zergs restants.


    Dix secondes plus tard, l’assaut prenait fin.


    Tanya inspira profondément, puis laissa échapper une longue expiration tremblotante.


    J’ai fait mes preuves ou pas ? se demanda-t-elle.


    Peut-être. Peut-être pas. Quoi qu’il en soit, elle avait combattu et avait survécu à la bataille. Ce n’était pas rien… Pour autant, elle était incapable de savoir à quel point ses pouvoirs avaient participé à leur victoire.


    Au moins, elle n’avait pas perdu le contrôle de ses capacités ; c’était ce qui l’avait le plus inquiétée jusqu’ici. Elle avait au moins réussi ce test-là.


    — Mesdames, mesdemoiselles, messieurs…, lança Whist dans un silence aussi soudain qu’assourdissant. Voilà ce que j’appelle du travail bien fait. Des blessés ?


     


    Valérian et Artanis avaient examiné les deux tiers des présentoirs lorsque Matt les prévint de ce qui venait de se passer.


    — Êtes-vous sûr qu’il s’agissait d’une attaque isolée ? demanda Valérian à voix basse dans son communicateur.


    Zagara et Abathur se trouvaient au centre de la pièce, mais il n’avait pas la moindre idée de l’acuité de leur audition.


    — Pour l’heure, il semblerait, oui. Nous avons localisé d’autres Zergs dans la zone – seuls ou en groupes pareils à celui incriminé –, mais ils ne se sont pas montrés belliqueux.


    Valérian ne manqua pas de se dire qu’ils l’auraient peut-être fait si les inhibiteurs psi ne parasitaient pas leurs échanges.


    — Une idée de ce qui a pu pousser ce groupe à attaquer ?


    — Non, monsieur, répondit Matt. L’escouade le sait peut-être, mais nous ne parvenons toujours pas à la joindre. Les équipes techniques tentent de trouver un moyen de faire franchir à nos signaux la barrière des inhibiteurs mais, pour l’heure, c’est un échec.


    Valérian secoua la tête.


    Foutue technologie expérimentale…


    Pour autant, cette impossibilité de joindre son équipe demeurait un maigre prix à payer si cela permettait à ses hommes de ne pas se retrouver assaillis par des hordes de Zerg.


    — Sont-ils blessés ? demanda Artanis.


    — Apparemment non, répondit Valérian. Nous ignorons pourquoi ce groupe a attaqué et, pour l’heure, les autres Zergs à proximité n’ont fait montre d’aucune agressivité.


    — Et Ulavu ? Des nouvelles de lui ?


    Valérian riva le regard sur celui du hiérarque. Était-ce de l’inquiétude qu’il avait perçue dans la voix d’Artanis ?


    — Pas spécialement, mais, encore une fois, d’après les capteurs, toute l’équipe est indemne.


    — En ce cas, tout va bien, conclut Artanis. Poursuivons donc notre examen des plantes, et ajoutons cet incident à la liste de sujets dont nous discuterons avec Zagara.


    Valérian jeta un regard à la reine suprême qui, en diplomate avisée, attendait patiemment qu’ils aient terminé leur étude.


    En diplomate… ou en araignée ayant toute confiance en la toile qu’elle venait de tisser.


    — Oui, acquiesça-t-il avant de se tourner vers le présentoir. Je crois qu’une liste s’impose.

  




  
    Chapitre 8


    Les dix Zergs semblaient bel et bien morts, mais Whist savait de longue date qu’il valait mieux ne jamais rien laisser au hasard. Une pointe plantée dans chaque carcasse – sous des plaques de chitine ou dans quelque jointure plus vulnérable – acheva de dissiper ses doutes.


    Les autres l’attendaient, massés près de la dépouille encore fumante et engluée de bile acide du saccageur. Whist les rejoignit à grandes enjambées, profitant de ces quelques secondes pour évaluer la situation. Dizz se comportait en soldat averti, regardant alentour pour prévenir toute éventuelle menace. Erin s’était accroupie près de la carcasse calcinée et faisait mine de l’examiner, s’efforçant surtout de réprimer le tremblement nerveux qui l’agitait tout entière ; Whist le percevait sans mal malgré sa CMC. Tanya et Ulavu se tenaient près d’elle et le regardaient approcher, discutant sûrement grâce à leur insupportable lien psionique.


    Whist ne savait pas encore quoi penser de Tanya : elle avait fait feu sur leurs ennemis, certes, mais avait aussi perdu beaucoup de temps à les dévisager, pendant que Dizz et lui assuraient le gros du combat. Le plus probable, c’était qu’elle était encore plus inexpérimentée au combat qu’il l’avait estimé. C’était peut-être même sa première bataille, hypothèse qui lui imposait de se demander pourquoi Cruikshank la leur avait mise sur les bras.


    L’autre éventualité était que ces regards insistants avaient été les indices de quelque technique secrète des fantômes… Le cas échéant, Whist n’en avait pas vu les effets.


    Quant à Ulavu, il avait fui la mêlée, ce qui était de loin ce qu’il pouvait faire de mieux.


    Lorsque Whist arriva près du groupe, Erin s’était relevée, son inspection de façade terminée.


    — Ils sont tous morts ? demanda-t-elle.


    Seul un vague écho du tremblement qui l’agitait tout à l’heure était encore perceptible dans sa voix.


    — Tous, lui assura Whist.


    — OK, tant mieux…, soupira-t-elle. C’est… toujours comme ça ?


    — Non, d’ordinaire ils sont plus rapides, répondit Whist d’un ton calme. Les inhibiteurs psi, sans doute. Dizz ?


    — En général ils sont plus résistants, aussi, expliqua le faucheur, qui poursuivait sa vigie. Bon, rien à signaler pour l’instant. Si je peux me permettre, c’est de l’amateurisme, ce traquenard. Zagara pensait vraiment nous arrêter avec dix Zergs ?


    — Je ne pense pas que ces Zergs aient été envoyés par Zagara, annonça Ulavu. Il m’est avis, surtout, que nous venons d’entrer en zone de régence floue.


    Whist fronça les sourcils.


    — En zone de quoi ?


    — L’expression désigne le recoupement des territoires de deux reines ou mères des couvées zergs, expliqua Ulavu. Dans ce genre de zones, les Zergs sont plus difficilement contrôlables par l’une et l’autre des dirigeantes, si bien qu’ils agissent plus facilement à l’instinct.


    Whist grimaça.


    — Dizz ?


    — Jamais entendu parler, commenta Dizz. Jamais remarqué quoi que ce soit qui y ressemble, non plus.


    — L’effet est plus discret sur les champs de bataille, car les frontières territoriales y fluctuent sans cesse. Il n’y a guère qu’à la surface des planètes et dans un environnement globalement stable que cela peut avoir une incidence notable.


    — Très bien, commenta Whist. Imaginons que ce soit la cause de ce qui s’est passé, et que le fait nous soyons passés inaperçus n’ait rien à voir avec les inhibiteurs psi : qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?


    — Nous poursuivons notre route, répondit Ulavu. Nous avons déjà nettoyé cette partie de la zone de régence floue, et changer de cap ne nous apporterait rien, en plus de nous exposer au risque d’une nouvelle attaque de Zergs sans maîtresse.


    Whist se tourna vers Tanya.


    — C’est toi, sa boss. T’en penses quoi ?


    — Je suis tout sauf sa boss, lâcha-t-elle d’un ton quelque peu cinglant. Et, oui, je pense que ce qu’il dit est fiable. Ulavu se trompe rarement à propos de ce genre de choses.


    — Bon, eh bien, à défaut de meilleure hypothèse, on va se fier à celle-là, statua Whist. Allez, on bouge.


    — Une dernière chose avant qu’on lève le camp, l’arrêta Dizz en levant le doigt. Je ne sais pas si vous vous en souvenez, mais c’est à moi qu’on a confié le commandement de la mission.


    Un tic nerveux agita les lèvres de Whist. Dizz comptait vraiment faire peser sur eux ces conneries de rapports hiérarchiques ?


    — Au-delà de ça, nous savons tous – et si ce n’est pas le cas, c’est une erreur – que le sergent Cray a beaucoup plus d’expérience que moi sur le terrain, poursuivit Dizz. Aussi, fidèle à ce principe suranné qui veut que l’on confie l’autorité à la personne la plus apte à mener à bien une mission, je le déclare officiellement aux commandes de cette intervention. (Il inclina légèrement la tête.) Félicitations, sergent ! Considérez cela comme une promotion de circonstance.


    Il fallut quelques secondes à Whist pour prendre la pleine mesure de ce qu’il venait d’entendre, car ce n’était pas tout à fait le genre de « conneries de rapports hiérarchiques » dont il avait l’habitude.


    — Merci…, se contenta-t-il de dire.


    — Attendez une minute, intervint Erin, manifestement troublée. C’est autorisé, un truc pareil ?


    — En théorie, probablement pas, lui répondit Dizz dans un haussement d’épaules. Mais en pratique, qui viendra m’en empêcher ?


    — Pas de souci, Erin, ajouta Whist. C’est loin d’être la première fois que je devrai encadrer des lieutenants.


    — Ah ! tu vois ? Bon ! maintenant que le sujet est clos, on met le cap sur le site localisé par Erin ?


    — Sauf si quelqu’un a une meilleure idée, lança Whist.


    — Vous ne pensez pas qu’on devrait en informer la base ? demanda Erin. Les prévenir de ce qui vient de se passer, au moins ?


    — Ils nous observent depuis l’espace, lui rappela Whist. Cruikshank et Horner étaient probablement aux premières loges. Ça pose la question de pourquoi nous n’avons pas vu arriver les renforts, mais je suppose que c’est à cause de la brièveté du combat.


    — Il est même probable qu’ils ont déjà relayé l’info à l’empereur Valérian, ajouta Dizz. Alors, pas d’inquiétude, tous ceux qui devraient être au courant le sont déjà.


    — Je parlais surtout de l’hypothèse d’Ulavu selon laquelle ce n’était qu’un incident isolé, rectifia Erin.


    — Ils le sauront selon que nous subissons ou non une autre attaque, expliqua Dizz avec patience.


    — Voyons ça autrement, intervint Whist. Si on veut prévenir Cruikshank, soit on éteint les inhibiteurs psi, soit on envoie l’un d’entre vous hors de leur portée. Un de ces choix vous semble pertinent ?


    Erin grimaça.


    — Pas vraiment, non.


    — Dans ce cas, on bouge, conclut Whist. Je passe devant. Tanya, tu me suis, suivie d’Ulavu, puis Erin. Dizz ferme la marche. À mon avis, on est plus ou moins à trois bornes de notre destination, alors on boucle le trek avec les yeux grands ouverts et les armes prêtes à cracher. (Il se tourna vers Ulavu.) Juste au cas où ce coin-là serait plus qu’un territoire zerg contesté, vu ?


    — Vu, acquiesça Dizz. Vous avez entendu le chef ? Allez ! on se met en rang et on en finit.


    Whist menait la troupe à grandes enjambées, se demandant ce qui se tramait. Quel criminel – quand bien même repenti – proclamait son autorité pour s’en défausser ensuite à la première occasion ? Car, c’était un fait, tous les criminels que Whist avait croisés dans sa vie partageaient une même caractéristique notable : ils étaient nombrilistes à en faire pâlir Narcisse. Par définition, ceux qui défiaient l’autorité légale le faisaient car ils ne supportaient pas de ne pas pouvoir agir à leur guise. Si leur comportement dérangeait quelqu’un, ce quelqu’un pouvait toujours aller se faire foutre. Donner des ordres était un privilège sur lequel la plupart d’entre eux auraient bondi.


    À moins que Dizz, plus que de vouloir accorder du pouvoir à Whist, se soit surtout empressé de lui refourguer ses responsabilités…


    Il se renfrogna. Oui, ce devait être ça. Dizz venait de voir leur premier combat, avait compris qu’ils avaient eu le cul bordé de nouilles de s’en sortir indemnes, et avait préféré se défiler pour ne pas avoir à assumer l’éventuel KO au deuxième round.


    N’était-ce pas ainsi que pensait un criminel ? ou… un politicien, peut-être ?


    Les faucheurs acceptaient-ils dans leurs rangs des politicards véreux ?


    — Hé, chef ! (La voix de Dizz résonna dans son casque.) Des collines droit devant. Tu veux que je saute jusque là-bas pour voir ce qu’il y a de l’autre côté ?


    — Bonne idée. Go, acquiesça Whist.


    Derrière lui retentit le bruit de propulseurs et, sur sa caméra arrière, il vit Dizz s’élever à cinquante mètres en quelques secondes.


    Et s’il y avait plus simple encore derrière la décision de Dizz ? Whist jeta un regard par-dessus son épaule, observant l’air de rien la manœuvre, tout en se concentrant sur Tanya. Elle avait passé son C-10 à son épaule ; l’arme lui était aisément accessible, mais pas autant que si elle l’avait eue en main. Savait-elle qu’elle n’en aurait pas besoin ?


    Le fait que Tanya soit un fantôme signifiait qu’elle était au minimum télépathe. Cela ne faisait d’ailleurs aucun doute vu la façon dont elle communiquait en privé avec Ulavu.


    Et si elle était plus que cela ? Peut-être possédait-elle des capacités plus puissantes ? la télékinésie ? Qu’elle ait ralenti les Zergs ou accéléré les traits déjà hypersoniques des armes Gauss expliquerait leur victoire facile.


    Quoi qu’il en soit, un tel pouvoir la rendait particulièrement utile… ou dangereuse, si elle déraillait. De fait, les fantômes avaient la réputation d’être des fêlés de première classe, plus encore que les faucheurs. D’après les rumeurs, ils avaient besoin d’implants cybernétiques pour conserver un semblant d’équilibre mental, et ne pouvaient tenir le coup sans toute une pharmacopée de cames chimiques qui boostaient leurs capacités. Whist n’avait jamais entendu parler de fantômes qui s’étaient retournés contre leurs supérieurs, mais il ne doutait pas que ce genre d’incidents se produisait parfois.


    Dizz l’avait-il promu dans l’espoir d’échapper à la fureur de Tanya, si elle en venait à péter les plombs ?


    Whist se retourna pour faire face à leur destination, pleinement conscient que Tanya se trouvait maintenant dans son dos.


    Ça va aller…, tenta-t-il de se convaincre. Fais ton boulot et ne doute pas qu’elle fera le sien.


    — Rien à signaler à première vue, annonça Dizz.


    — Merci, lâcha Whist.


    Oui, chacun d’eux fera son taf… mais prie quand même pour qu’aucune autre merde ne nous tombe sur le paletot.


    Pff… Je peux me remettre à croire au Père Noël, aussi.


     


    — Jamais je n’ai eu l’intention de vous tromper, insista Zagara dont la voix psionique caverneuse trahissait qu’elle luttait pour ne pas paraître offensée.


    Artanis en prit note.


    — Comment le croire ? répliqua le Protoss. Les Xel’Naga étaient des êtres sensibles capables de parler et de manipuler leur environnement et les individus autour d’eux. Ils n’étaient pas des créatures végétales. Comment leur essence pourrait-elle avoir atterri dans ces plantes sans manipulation réfléchie ?


    Zagara inclina la tête sur le côté…


    Alors, à la grande surprise de Valérian, Abathur, silencieux à côté d’elle, se redressa.


    — Manipulation réfléchie, bien sûr, dit-il d’une voix insondable et résonnante. Manipulation caractéristique primordiale des Zergs. Manipulation essence des Zergs.


    — Ravi que vous vous joigniez à nous, l’accueillit Valérian en lui adressant un léger hochement de tête. (Le maître des évolutions pouvait donc bel et bien s’exprimer.) Êtes-vous celui à qui l’on doit ces travaux ou les avez-vous simplement supervisés ?


    — Toute création fruit du travail d’Abathur seul, répondit-il, une note de fierté dans la voix.


    — Bien entendu…, lâcha Artanis d’une voix sinistre, sa peau tachetée par l’émotion. Il n’y a jamais eu qu’un seul maître des évolutions. Abathur.


    — Je vois, commenta Valérian, se renfrognant malgré lui. C’est donc à lui que l’on doit l’intégralité des mutations subies par les Zergs durant la guerre ? Toutes ces sous-espèces qui ont semé la mort et le deuil dans nos rangs ?


    — Abathur m’obéit, répliqua Zagara. Il a toujours servi l’Essaim, que ce soit du temps du Maître-esprit ou de la reine des Lames. Si vous cherchez des responsables, accusez-les, accusez-moi, mais ne l’impliquez pas dans nos querelles.


    — Je n’accusais personne, Reine suprême, corrigea Valérian. Je ne faisais qu’énoncer une relation, fâcheuse et avérée, de cause à effet. Et donc, c’est à lui que l’on doit les hybrides plantes-Xel’Naga qui se trouvent autour de nous ?


    — Réponse déjà donnée, intervint Abathur. L’organisme terran suspecter un mensonge ou trop primitif pour comprendre ?


    Zagara se tourna à demi, et Valérian eut l’impression qu’elle engageait avec Abathur une conversion psionique privée. Le maître des évolutions baissa la tête de quelques centimètres.


    — Abathur réprimandé pour son incorrection. Excuses présentées.


    — Votre question n’en est pas moins chargée d’accusations déplaisantes, ajouta Zagara d’une voix ténébreuse. Désapprouvez-vous ces recherches ? Désapprouvez-vous les méthodes de l’Essaim ?


    — Disons que nous avons été témoins des dégâts causés par ses créations, rétorqua Valérian, luttant pour rester calme et courtois.


    C’était un fait : tout au long de la guerre, les soldats du Dominion avaient combattu les différents Zergs, mourant par centaines avant de parvenir à déceler le point faible d’une de leurs unités. Ils commençaient alors à l’exploiter et, quelques semaines, quelques jours, voire quelques heures plus tard, une nouvelle créature voyait le jour, dépourvue de ce talon d’Achille.


    — Nous les avons affrontées sur le champ de bataille où elles ont décimé les nôtres.


    — Craindriez-vous ces plantes comme vous avez craint nos guerriers ? le railla Zagara. La fonction première d’Abathur est de modeler la vie. N’est-ce pas louable de ma part de lui demander de créer des espèces de vie inoffensives et bénéfiques plutôt que des vecteurs de contamination ?


    — Qui nous dit qu’elles sont inoffensives ? intervint Artanis en désignant du menton les présentoirs. Peut-être s’agit-il là de semis qui serviront à une future contamination de nos planètes.


    — Si c’est ce que vous pensez, que faites-vous ici ? s’enquit Zagara. Si vous êtes convaincu que je compte vous trahir, pourquoi avoir accepté de me rencontrer ?


    — C’est le maigre espoir que l’Essaim ait pu changer qui m’a poussé à venir, répondit Artanis. Et je n’en ai encore eu aucune preuve.


    Zagara se redressa, et Valérian vit ses muscles ondoyer sous sa peau épaisse.


    — Laissez-moi vous donner un exemple, Reine suprême, se hâta-t-il d’ajouter. Vous nous avez dit que les mères des couvées vous obéissaient.


    — Dois-je le confirmer de nouveau ?


    — Or les mères des couvées contrôlent les Zergs présents sur leur territoire…


    — Oui.


    — Qu’en est-il, alors, du groupe de Zergs qui a attaqué notre équipe de reconnaissance ?


    Zagara sembla décontenancée.


    — Votre équipe de reconnaissance a été attaquée ?


    — Oui, il y a quelques minutes, l’informa Valérian. On m’a rapporté l’incident tandis que le hiérarque Artanis et moi-même étudiions les plantes.


    — Vos unités ont-elles été blessées ? demanda Zagara, dont les griffes tressaillaient. Avez-vous subi d’autres attaques ?


    — Non, répondit Valérian.


    Zagara resta silencieuse quelques secondes, puis ses griffes tremblantes cessèrent de s’agiter.


    — Ce n’était pas un assaut prémédité. Je viens de m’entretenir avec les mères des couvées. Votre équipe traversait une zone de régence floue. Là où les différents territoires se chevauchent, les membres de l’Essaim, livrés à eux-mêmes, agissent à l’instinct et de leur propre volonté.


    — Cela dénote un manque de rigueur certain de la part de vos mères des couvées, non ? osa Valérian.


    — Bien plus qu’un manque de rigueur, surenchérit Zagara d’un ton inquiétant. Les mères des couvées ont été punies, et plus aucune ne laissera une telle faute se reproduire.


    — Cela n’excuse pas totalement cette attaque, ajouta Artanis. Si l’Essaim a changé, pourquoi certains de ses membres, même libres d’agir à leur guise, ont-ils attaqué notre équipe de reconnaissance ?


    — Le changement ne répond-il pas à une logique descendante, des dirigeants vers le peuple ? lui fit remarquer Zagara. C’est ainsi que cela se passe chez les Protoss et les Terrans, et l’Essaim est soumis à ce même état de fait. (Elle désigna d’une griffe chacun des deux dirigeants.) Je vous rappelle également que les Protoss et les Terrans sont mus par un instinct de survie qui les pousse à se méfier de toute menace potentielle. Pourquoi n’en irait-il pas de même pour les Zergs ?


    — L’argument me semble pertinent, en effet, concéda Valérian.


    — J’ai également ordonné aux mères des couvées de laisser passer votre équipe de reconnaissance lorsqu’elle traversera leurs territoires, reprit Zagara. Bien. Nous discutions des plantes.


    — D’Abathur, plus exactement, la corrigea Valérian en fronçant les sourcils.


    Elle avait dit « lorsqu’elle traversera », et non « si elle traverse » : s’attendait-elle à ce que l’équipe quitte la zone ?


    L’espérait-elle, même, peut-être pour cacher quelque chose ?


    Il se demanda un instant s’il ne devait pas faire part de sa réflexion à Zagara… Peut-être que sa formulation n’avait été qu’une maladresse due à une maîtrise lacunaire de la langue terrane ? Dans le cas contraire, en revanche, il y avait peut-être quelque chose qu’elle ne voulait pas que l’équipe découvre sur le premier site localisé par Wyland…


    Quoi qu’il en soit, orienter la discussion sur le fait qu’ils avaient repéré sur la planète une zone suspecte serait la pire des choses à faire.


    — Très bien, dit Zagara. (Valérian pressentait qu’Abathur n’était pas son sujet de discussion favori.) Abathur est un être ancestral créé bien avant ma naissance par le Maître-esprit afin d’absorber, puis de remodeler les essences aliens, pour les intégrer ensuite à l’Essaim. Que savez-vous des origines du Maître-esprit ?


    — Bien peu de chose, admit Valérian. Nous supposons, surtout.


    — Il s’agit d’une entité créée il y a des millénaires par le Xel’Naga Amon, expliqua Zagara. Il incarnait la conscience zerg et a apporté unité et hiérarchie aux Zergs autrefois dispersés. Plus tard, il a développé divers moyens d’asseoir son autorité.


    — Après quoi, il a conçu Abathur ? demanda Valérian, qui dévisageait le maître des évolutions avec une appréhension nouvelle.


    Les Zergs lui étaient déjà étrangers au possible, mais il se retrouvait désormais nez à nez avec une créature qui, en plus de provenir d’une époque de l’histoire zerg dont le Dominion ne savait rien, avait été conçue par un esprit au fonctionnement encore plus nébuleux…


    Comment fonctionnait la pensée d’Abathur ? Que ressentait-il ? Valérian pourrait-il appréhender ne serait-ce qu’une infime partie de ce qu’était le maître des évolutions ?


    — Exactement, répondit Zagara.


    — Votre confiance en lui doit être bien solide, intervint Artanis. Vous l’avez autorisé à superviser la métamorphose qui a fait de la mère des couvées que vous étiez la reine suprême que vous êtes aujourd’hui…


    — C’est exact. Pour autant, il n’a pas plus choisi qu’imaginé ces altérations. C’est la reine des Lames dont nous étions tous deux vassaux à qui je les dois, et il lui importait que je comprenne ses desseins et méthodes mieux qu’aucune mère des couvées avant moi.


    — Elle vous préparait à prendre sa suite ?


    — Je n’en sais pas plus que ce qu’elle m’a énoncé alors : qu’elle désirait que je pense davantage comme elle.


    Valérian pinça les lèvres. Penser davantage comme Kerrigan ? Ce pouvait être une bonne nouvelle, oui… ou augurer du pire.


    — J’ai affronté le processus de métamorphose dans la douleur, mais de mon plein gré et mue par une détermination farouche, poursuivit Zagara, dont les griffes s’ouvraient et se fermaient à répétition. C’est cette transformation qui m’a permis de percevoir, au-delà du cycle infini de l’existence zerg, une voie nouvelle et vertueuse.


    — La transformation… et l’essence xel’naga dont Kerrigan vous a fait don, commenta Valérian, grimaçant aussitôt, comme s’il venait de comprendre. En êtes-vous imprégnée ?


    — Non, répondit Zagara sans tarder. (Peut-être un peu trop vite, d’ailleurs.) La reine des Lames n’en disposait pas encore lorsque j’ai été modifiée.


    — Car quiconque aurait en lui l’essence des Xel’Naga verrait ses chances d’ascension nettement augmentées…, insista Valérian. Dites-moi, Reine suprême, une fois que vous avez acquis cette essence, avez-vous demandé à Abathur quelques petites altérations supplémentaires ?


    — Non, répondit Zagara, péremptoire. La reine des Lames m’a conçue ainsi pour que je dirige l’Essaim, et je n’ai nul besoin de modifications supplémentaires.


    Valérian se tourna vers Artanis, mais le Protoss demeurait silencieux. Peut-être était-il satisfait des réponses de Zagara.


    Ou alors il estimait que lui poser davantage de questions ne les mènerait nulle part.


    — Très bien, lança Valérian en se retournant vers Zagara. Vous nous avez dit tout à l’heure que vous disposiez peut-être d’un moyen d’aider le Dominion et les Protoss à reconstruire leurs planètes dévastées. Expliquez-nous un peu comment vous comptez vous y prendre…

  




  
    Chapitre 9


    Tanya s’attendait que l’équipe essuie au moins une attaque de plus avant son arrivée au premier site localisé par Erin, mais rien ne vint. Il leur arriva plusieurs fois d’apercevoir des Zergs, mais aucun d’eux – même les plus imposants et les plus belliqueux – ne fit montre de la moindre agressivité à leur égard. La plupart d’entre eux – tout du moins ceux qui se trouvaient à plus de cent mètres – avaient même semblé ne pas les remarquer.


    Après une longue marche, ils arrivèrent enfin sur le plateau qu’Erin avait localisé depuis l’espace.


    — Donc ce n’est pas tout simplement une corniche…


    — Non, les parois nord et sud tombent à pic, annonça Dizz, qui observait les environs depuis le ciel. Quant à la bande arborée plein sud, elle est faite de trois rangées plus ou moins parallèles d’arbres assez rapprochés. Au sommet, je ne vois rien d’autre que de l’herbe et de la broussaille. Le tout doit faire un demi-kilomètre et présente une érosion marquée à l’arrière. Je penche pour du basalte sous la végétation. C’était peut-être une coulée de lave à l’origine.


    — Tu as dit que les arbres formaient trois rangées assez denses, intervint Whist. Tu entendais quoi par « assez rapprochés » ?


    — Les rangées de troncs doivent être séparées de deux mètres quasi entièrement comblés par les branchages, expliqua Dizz. Les arbres des deux rangées intérieures sont aussi proches les uns des autres que ceux de la rangée extérieure, celle que vous voyez. Il doit y avoir un petit mètre entre chacun d’eux, ce qui fait que les branches forment un ensemble très dense.


    — Pas très bon pour eux, ça…, commenta Tanya en observant les arbres les plus proches.


    Avec leurs troncs si près les uns des autres et leurs branches entremêlées comme les mailles d’un gigantesque filet, ils formaient un enchevêtrement végétal impénétrable.


    — Erin ? l’interpella Whist sur un ton dubitatif.


    Tanya se tourna pour apercevoir Erin allongée sur le dos. Elle avait retiré son casque et, la tête contre le sol, semblait se concentrer.


    — J’entends encore le bruit de tout à l’heure…


    — Plus fort ?


    — Non, je n’ai pas l’impression. Plus distinct, oui, mais pas plus fort. (Elle roula sur le côté, puis se releva.) Ça n’a aucun sens, poursuivit-elle en désignant les arbres d’une main gantée. Ils sont bien trop proches les uns des autres. Même s’ils sont dotés de racines pivotantes, il n’y a pas assez de place pour les radicelles et les poils absorbants. Et je ne parle même pas des branches inférieures qui, en pratique, n’ont pas la moindre utilité ici. Elles auraient dû se flétrir ou, au moins, perdre leurs feuilles.


    — Oui, mais ce sont des arbres magiques zergs…, commenta Dizz depuis les airs. Vous vous souvenez de ça ?


    — Et puis ils ne sont pas bien vieux, ajouta Tanya.


    — Qu’importe, insista Erin. Magiques ou pas, les arbres ont besoin de nutriments, et ces nutriments il faut bien qu’ils les trouvent quelque part.


    — Et s’ils n’avaient pas de racines ? suggéra Ulavu.


    — Tu veux dire qu’ils se nourriraient uniquement grâce à leurs feuilles et leur écorce ? demanda Tanya.


    — La physiologie des Protoss et celle des végétaux ont quelques similitudes, lui fit remarquer Ulavu. Certes, la partie du spectre énergétique qui nous est accessible pour nous nourrir est bien plus vaste que celle dont profitent les plantes, mais le principe reste le même.


    — Pourquoi pas…, raisonna Whist. En attendant, s’ils n’ont pas de racines, comment est-ce qu’ils tiennent debout ?


    — Avec presque rien, peut-être, répondit Dizz. Je vais tenter un truc…


    Il survola les arbres, puis, subitement, se laissa tomber depuis les airs et disparut dans les branchages.


    — Dizz ? l’interpella Tanya en grimaçant.


    — Je vais bien, la rassura-t-il. Je voulais juste jeter un coup d’œil aux arbres les plus petits.


    — Tu aurais pu le faire de là où nous sommes, non ?


    — Non, j’ai déjà regardé de votre côté. Tiens, tiens…


    — Quoi, « tiens, tiens » ? lui demanda Whist.


    — Tu veux me rendre un service ? File vers le… sixième arbre à l’ouest et pousse-le, tu veux bien ?


    — Pousse-le ? répéta Whist. Dans quelle direction ?


    — L’amont, répondit Dizz. Les autres, observez la cime pendant qu’il pousse, OK ?


    Whist jura dans sa barbe, mais se dirigea tout de même vers l’arbre désigné par le faucheur. Là, il planta les pieds fermement au sol, posa ses mains gantées contre le tronc et poussa.


    — Alors ?


    — La cime a bougé ? demanda Dizz.


    — Je n’ai rien vu, en tout cas, annonça Tanya.


    — Moi non plus, confirma Erin.


    — Très bien, commenta Dizz. Recule, Whist. Les autres, regardez la cime.


    Au grand étonnement de Tanya, cette dernière se balançait. Peu, mais le mouvement était notable.


    — Elle a bougé ? demanda Dizz.


    — Comme si le grand méchant loup venait de souffler dessus, répondit Whist. Qu’est-ce que t’as foutu ?


    — La même chose que toi, mais sans tes servos dernier cri, répondit Dizz. On n’a pas affaire à de simples arbres, mais à une sorte de rempart vivant. De ce côté on peut voir le sol, sous le tronc, là où l’érosion a déblayé un peu la terre. Pour résumer, ils sont enracinés de votre côté, et du mien ils n’ont pas la moindre attache.


    — C’est absurde…, grogna Whist. Faudrait être crétin pour lever un rempart qui s’effondre au premier coup de coude !


    — L’idée, c’est qu’on peut seulement les pousser depuis l’intérieur, expliqua Dizz. J’en conclus que la palissade a été conçue pour empêcher quiconque de sortir, mais pas d’entrer.


    — De sortir de quoi ? demanda Tanya en fronçant les sourcils.


    — De ce qui se trouve au-delà de la rangée d’arbres intérieure, quoi que ça puisse être, expliqua Dizz. Difficile à dire avec toutes ces branches, mais j’ai l’impression qu’il y a un passage de ce côté-ci du plateau.


    — Quelle taille ?


    — Disons qu’un hydralisk pourrait passer sans se cogner la tête, plaisanta Dizz. On joue de nos grenades pour voir s’il y a moyen d’élargir tout ça pour passer ?


    — Je doute que ce soit le meilleur moment pour cela…, les prévint Ulavu, les yeux rivés sur le lointain, par-dessus l’épaule de Tanya.


    — Pourquoi donc ? s’enquit Dizz.


    — Parce qu’en parlant d’hydralisks il y en a quatre ou cinq à deux cents mètres à l’ouest, lâcha Tanya, tendue, en suivant le regard d’Ulavu.


    — On ne bouge pas et on reste calme, ordonna Whist. Ils filent vers le nord. Attendons de voir s’ils changent de cap.


    Au grand soulagement de Tanya, les hydralisks poursuivirent leur route comme s’ils n’avaient pas vu les intrus. L’équipe attendit en silence qu’ils disparaissent derrière des coteaux proches.


    — OK, ils sont partis, annonça Whist. Bon, on va faire l’impasse sur les grenades pour l’instant, réveiller le voisinage est la dernière chose dont on a besoin.


    — Vous savez ce qui serait pratique ? De jolies petites lames psi, lança Dizz. Ulavu, t’aurais pas un focalisateur ou deux planqués sous tes gants de jardinage, par hasard ?


    — Bien sûr que non, protesta Ulavu. Je suis chercheur, pas templier. Quand bien même je posséderais des lames psi, je serais incapable de m’en servir.


    — Je croyais que tous les Protoss utilisaient ce truc, là, le Khala, s’étonna Whist.


    — Pas les templiers noirs, intervint Erin. Et puis, de toute façon, le Khala a… Enfin, je ne sais pas trop, mais il lui est arrivé quelque chose pendant la guerre. Ça reste assez nébuleux pour le commun des mortels, ajouta-t-elle, invitant Ulavu à répondre d’un haussement de sourcils.


    Malgré elle, Tanya eut un rictus moqueur. Si Erin espérait obtenir des éclaircissements à ce sujet, elle se fourrait le doigt dans l’œil. D’après les rumeurs murmurées au sein de l’académie fantôme, le Khala semblait contrôlé par un Xel’Naga renégat, Amon, qui s’en était servi pour soumettre les Protoss connectés par le lien psionique. Le seul moyen qu’avaient trouvé les Protoss pour le vaincre avait été de sectionner leurs cordons nerveux pour le priver de son emprise sur le Khala, puis le renvoyer au Vide. Malheureusement, couper leurs cordons nerveux avait également privé les Protoss de la connexion collective que leur offrait le Khala.


    Au fil des ans, Tanya avait demandé plus de détails à Ulavu, mais celui-ci avait refusé d’en parler. S’il n’avait rien dit à Tanya, il était impensable qu’il discute d’un sujet aussi délicat avec un groupe de Terrans inconnus.


    Sans surprise, Ulavu resta silencieux. Erin attendit quelques secondes de plus, au cas où, puis finit par capituler.


    — Bon, résumons : on ne peut pas utiliser les grenades et on n’a pas de templier, conclut Whist. Je suppose, Tanya, que ton pouvoir de fantôme n’est pas la télékinésie ?


    — Non, désolée, répondit Tanya. Et toi, Erin, si tu poussais les arbres du côté de Dizz ? Avec les servos de ta CMC, ça devrait le faire, non ?


    — Possible, acquiesça Whist. (Il fit un pas en arrière, attrapa l’une des branches basses de l’arbre qui s’élevait devant lui et, après un léger effort, la cassa en deux.) Je vais en péter quelques-unes, histoire que tu puisses passer de l’autre côté.


    — Ça va prendre des siècles, lui fit remarquer Tanya.


    — Si je peux me permettre…, intervint Dizz.


    Ses propulseurs sifflèrent, et le faucheur fusa en arc de cercle par-dessus les arbres, avant de se poser à côté d’Erin. Elle eut tout juste le temps d’émettre un couinement de surprise qu’il l’attrapait par la taille et l’embarquait avec lui dans les airs. Il bondit de nouveau par-dessus les arbres, reparut seul quelques secondes plus tard, s’empara de Whist de la même façon, puis le porta jusqu’à Erin, de l’autre côté de la palissade végétale.


    — Tanya, tu veux que je te rejoigne pour t’aider à faire le guet ? Ça pourrait prendre un petit moment, de ce côté-ci du monde.


    — Ça va aller, merci, l’informa Tanya en tournant le dos aux arbres, avant de balayer les environs du regard. Tu peux rester là-b…


    Un craquement de bois retentissant l’interrompit, et elle jeta un regard par-dessus son épaule, juste à temps pour voir l’un des arbres basculer et s’écraser de tout son poids sur le sol.


    — Ou alors, ça ira vite, se corrigea Dizz. C’est un peu plus facile que prévu.


    — Pas difficile de changer un pan de palissade en pont-levis, ici…, grogna Whist. Bizarre… Bref. On en fait tomber un autre, et on passe à la rangée suivante. On dégage, ça va tomber !


    Le deuxième tronc s’écroula dans un vacarme assourdissant.


    — C’est bon, lança Dizz. Ça devrait nous laisser assez de place pour passer, tout en restant trop étroit pour les méchantes bébêtes les plus imposantes.


    — OK, acquiesça Whist. On dégomme deux arbres dans cette rangée, et on verra comment on franchit la troisième.


    La rangée du milieu ne leur opposa pas davantage de résistance, mais, au lieu de tomber à plat sur le sol, les troncs percutèrent les arbres proches contre lesquels ils s’immobilisèrent en équilibre précaire, leur cime pointée vers le ciel.


    — Et maintenant, le plus dur…, annonça Whist. On ne peut pas survoler ceux-ci : ils sont trop proches du bord de la mesa pour que Dizz puisse nous déposer sans risque.


    — Et puis, s’il y a un passage là-bas derrière, nous n’aurons rien contre quoi nous appuyer, et on a eu besoin d’un bon ancrage pour franchir les deux premières rangées.


    — Très juste, acquiesça Whist. Bon, comme l’a fait remarquer Tanya, ébrancher les troncs nous prendrait des siècles, donc… (il haussa les sourcils) je crois qu’on n’a plus vraiment le choix, va falloir jouer de la grenade.


    — Peut-être pourrais-tu utiliser ton pouvoir, Tanya Caulfield, suggéra Ulavu.


    Tanya se raidit, craignant d’abord qu’il se soit adressé à l’équipe entière, mais ses craintes se dissipèrent aussitôt ; il n’avait parlé qu’à elle, bien entendu. Son secret était des mieux gardés, et jamais Ulavu ne la trahirait ainsi.


    — Compliqué…, lui confia-t-elle. Embraser le tronc nécessiterait que je génère une chaleur telle que les feuilles, les brindilles et les herbes alentour flamberaient aussi.


    — Compliqué, mais pas impossible, si tu circonscris la chaleur à un point bien précis, n’est-ce pas ?


    — Certes, mais si je produis autant de chaleur une partie finira forcément par se disperser et chauffer malgré tout l’espace tout autour.


    — Les grenades risquent d’attirer l’attention sur nous, la prévint-il.


    — Un incendie de forêt aussi. (Elle réfléchit un instant.) Tout repose sur ma capacité de contrôle…, ajouta-t-elle à contrecœur. Je ne suis pas sûre de pouvoir utiliser mon pouvoir sans transformer la zone entière en brasier.


    Il eut un léger hochement de tête.


    — Argumentaire sensé. Laissons-les utiliser les grenades.


    Tanya acquiesça à son tour, puis se focalisa de nouveau sur la discussion collégiale… qui semblait déjà terminée : Whist brisait les branches les plus basses d’un arbre, tandis que Dizz paramétrait un fin cylindre qu’il venait de tirer d’une sacoche de sa ceinture.


    — On part sur les grenades, alors ? demanda Tanya.


    Dizz lui adressa un regard dubitatif.


    — Oui, tu étais où il y a une minute ? Essaie de suivre ce qui se passe.


    Tanya sentit la colère lui rosir les joues.


    — Désolée.


    — Bref, on s’en occupe. Tous les deux, vous guettez les visiteurs indésirables.


    Les branches entremêlées étaient plus robustes et entrelacées qu’ils l’avaient d’abord cru, si bien qu’il fallut dix bonnes minutes à Whist pour les dégager suffisamment pour mettre la grenade en place. Deux fois et en dépit des risques, Tanya envisagea de l’aider en usant de son pouvoir de pyrokinésie ; deux fois elle se ravisa.


    Lorsque tout fut enfin prêt, Dizz ordonna à tout le monde de s’écarter et, dans une déflagration assourdissante – à peine étouffée par le capuchon de Tanya –, la grenade explosa. Le souffle souleva l’arbre d’un demi-mètre, et s’écrasa bientôt sur le tapis de bois fraîchement coupé.


    Dizz avait vu juste : il existait bel et bien un passage. Tanya peinait à en distinguer toute la largeur à cause des arbres qui leur gênaient encore la vue, mais il était assez haut pour qu’un hydralisk puisse s’y engouffrer.


    — Encore une, et on est bon, annonça Whist en s’emparant de l’une de ses grenades.


    — Ou alors, on se contente de ce qu’on a…, lança Tanya d’une voix tendue en balayant du regard la ligne de zerglings, de cafards et d’hydralisks qui venaient d’apparaître entre les arbres. Ils arrivent par l’ouest et le sud.


    — OK, c’est la merde ! pesta Dizz. On a vraiment réveillé tout le voisinage…


    — Tout le monde à l’intérieur ! ordonna Whist. Maintenant !


    — Non, protesta Ulavu.


    — Pourquoi ça ? demanda Whist.


    — Mes excuses, je parlais des grenades. Ce n’est pas cela qui les a attirés, expliqua Ulavu, sa voix psionique préoccupée. Ils semblent attirés par quelque chose qui se trouve à l’intérieur.


    — Comment c’est possible avec les inhibiteurs psi ? s’enquit Whist.


    — Et qu’est-ce qui pourrait les attirer ? ajouta Erin d’une voix forte.


    — Je n’ai de réponse à aucune de ces questions. Je ne parviens pas à me concentrer ici…


    — Moi non plus, confirma Tanya.


    C’était comme si quelque chose bourdonnait dans son crâne, parasitait ses pensées, la déstabilisait… Sa vision se troubla.


    Elle trouva la force d’appuyer un doigt sur le côté de son crâne, près de son implant, et revint aussitôt au réel. Ce n’était pas le moment de perdre le contrôle.


    — Oui, eh bien, en tout cas on sait ce qu’il y a dehors, leur fit remarquer Dizz. Alors, dedans, je ne sais pas, mais je vote pour qu’on prenne le risque d’aller voir.


    — D’autant que les hydralisks ne pourront pas nous suivre, leur rappela Whist. Allez, tout le monde à l’intérieur ! Même ordre de marche ! (Il se mit de profil et se glissa comme il put dans le passage étroit.) Tanya, s’il te reste des munitions antiblindage dans ce fusil, il serait grand temps de t’en servir.


    — Et on fait quoi de ce qu’il y a là-dedans ? demanda-t-elle en s’emparant du C-10 à son épaule. Un sale bourdonnement me parasite l’esprit.


    — T’es toujours opérationnelle ? répliqua Whist.


    — Disons qu’il n’y a pas d’urgence…


    — Alors, comme l’a suggéré Dizz, on gère nos emmerdements selon leur ordre d’importance. Et, le premier, c’est de ralentir ces hydralisks.


    Tanya se prépara au combat.


    — Reçu.


    Dizz tirait déjà, son pistolet Gauss P-45 crachant ses pointes sur les Zergs en approche. Tanya fit sauter du pouce la sécurité de son C-10, visa l’hydralisk le plus proche et fit feu. La créature vacilla sous l’impact…


    — Je suis à l’intérieur ! hurla Whist derrière elle. Rapplique, Ulavu ! Tanya, deux tirs de plus, et tu suis le mouvement. Erin, tu la talonnes ! Dizz, tu continues de défourailler, et tu te tiens prêt à bousculer un peu Erin si elle galère à passer entre les arbres !


    Dix secondes plus tard, Ulavu franchissait la rangée d’arbres. Vingt secondes plus tard, Tanya l’avait rejoint.


    De l’intérieur, la caverne dissimulée par la végétation était bien plus impressionnante qu’elle s’y était attendue : sa hauteur devait atteindre les douze mètres, soit autant que l’ouverture cachée par la palissade d’arbres. Depuis l’entrée, elle devait bien faire soixante-dix mètres, dont une rampe légèrement en pente qui commençait à une vingtaine de mètres pour occuper les cinquante restants. Au sommet de cette rampe se trouvait un palier, mais une sorte de mur porteur empêchait Tanya de voir si un couloir filait hors de la salle ou si ce palier serpentait jusqu’à un second menant plus en hauteur. Quoi qu’il en soit, si l’origine de la caverne restait pour elle un mystère, l’intérieur était désormais recouvert de la substance – pareille à de la chair fondue à l’acide – typique des constructions organiques zergs.


    — Surveille la rampe, ordonna Whist en lui tapotant l’épaule, avant de passer son C-14 à la sienne.


    Tanya se prépara une fois de plus à faire feu et se mit à surveiller la rampe et le palier tout en jetant des regards réguliers au plafond, car il était fort probable que quelque chose s’y cache sous un repli de chair. Le bourdonnement entre ses tempes gagnait en intensité ; elle tenta de le dissiper en secouant la tête. En vain.


    Derrière elle retentit un puissant craquement de branches. Lorsqu’elle se tourna pour voir ce qui se passait, elle se raidit en apercevant Whist saisir Erin à bras-le-corps pour lui faire franchir la trouée entre les arbres. L’autre soldate s’était donc bien coincée, comme ils l’avaient craint. Tanya aperçut Dizz qui continuait de tirer dos à Erin, mais se retourna pour assurer sa vigie.


    Aucune attaque, pas la moindre apparition. Dizz se fraya enfin un passage jusque dans la caverne.


    — Sympa, la balade, hein ? plaisanta Dizz, haletant, en calant d’un coup sec un nouveau chargeur dans son pistolet Gauss. Et puis c’est joli par ici… On fait quoi, maintenant ?


    — Surveillez l’entrée, ordonna Whist, et refroidissez tout ce qui essaie d’entrer.


    — Si nos amis essaient d’entrer, fit remarquer Dizz en jetant un coup d’œil prudent par l’ouverture. On dirait que toute la bande s’est arrêtée. Ils préparent peut-être leur prochain coup.


    — Eux, ou la mère des couvées qui règne sur le secteur, lâcha Whist, sinistre. Ou alors, on est encore en plein dans ce truc à la con, là… Comment déjà ? Une zone de… régence floue ?


    — Non, répondit Ulavu. Nous sommes en plein sur le territoire d’une mère des couvées, cette fois-ci.


    — C’est bien ce que je me disais, commenta Dizz. On sait à quoi s’en tenir avec Zagara, maintenant… Eh ! attendez… un des chancres s’est remis à bouger. Il traînasse, mais…


    — La mère des couvées doit se demander s’il peut nous atteindre avec son acide, au risque de se coincer dans le passage, proposa Whist. Surveillez-le. (Il sortit une lampe torche et balaya du faisceau lumineux le plafond près de l’entrée.) Dizz, toi aussi ça te fait penser à des lignes de fracture ?


    — Pas la moindre idée, lâcha Dizz. Les marines passent bien plus de temps que nous dans les grottes à faire des mamours à la roche.


    — Oui, ce sont des lignes de fracture, confirma Erin. J’ai suivi un module de géologie à l’université et…


    — OK, c’est bon, embauchée, l’interrompit Whist. Dizz, canarde les fractures et voyons si tu peux faire tomber assez de roche devant l’entrée pour la condamner en partie. Erin, tu lui dis où tirer, OK ?


    — Ne risque-t-on pas de provoquer l’effondrement de la mesa et de finir ensevelis ? protesta Ulavu. Nous pourrions tous mourir ici, ou finir coincés dans la grotte.


    — Premièrement, ce caillou est plus résistant qu’il en a l’air, répliqua Whist. L’idée est d’en faire tomber un peu pour nous protéger des projections acides et d’éventuelles intrusions. Deuxièmement, tant qu’il nous restera des grenades, nous ne serons pas coincés. Troisièmement, je n’ai demandé l’avis de personne.


    — Tiens, lança Dizz à Erin en lui tendant une lampe torche. Dis-moi où tirer. Les autres, vous allez inspecter la caverne, c’est ça ?


    — C’est ça, confirma Whist. Jusqu’au palier, en tout cas. Je passe devant, suivi d’Ulavu, puis de Tanya pour fermer la marche. Dizz, s’ils reprennent l’assaut et que tu te sens débordé, siffle.


    Dizz renâcla.


    — Pas besoin, mais OK.


    Dès le début de leur inspection, Tanya se rendit compte que l’inclinaison de la rampe était faible. Elle avait également la même texture que le reste de la caverne, ce qui leur offrait davantage d’ancrage au sol que s’ils avaient foulé du métal ou de la pierre, plus lisses.


    Pour autant, elle trébuchait à l’occasion, suivant Whist du mieux qu’elle le pouvait car le bourdonnement dans sa tête s’intensifiait, troublant son équilibre et l’empêchant de se concentrer au mieux.


    Une main lui agrippa le bras ; elle sursauta.


    — Hé, ça va ? lui demanda Whist.


    Tanya cilla. Son dernier souvenir, c’était leur trio qui approchait du haut de la rampe. Mystérieusement, ils se trouvaient à présent au-delà d’un coude du « S » que formait le palier, et s’étaient engagés sur un deuxième segment de la rampe. Cinquante mètres plus loin, la piste s’arrêtait de nouveau, marquant probablement un autre virage en épingle.


    — Ça va aller… Que s’est-il passé ?


    — Selon Ulavu, tu as fait une sorte de crise de somnambulisme, répondit Whist. Ce bourdonnement dans ton crâne, c’est le genre ruche en folie ?


    — Oui, répondit Tanya en fronçant les sourcils. Pourquoi ? Tu l’entends, toi aussi ?


    — Disons que j’entends… quelque chose, répondit-il, l’air sinistre. Je doute de l’entendre aussi fort que toi, par contre, car je n’en suis pas à trébucher tous les trois pas. Par contre, pour me concentrer, c’est pas la joie.


    Tanya se tourna vers Ulavu.


    — Tout va bien ? lui demanda-t-elle.


    — Je suis opérationnel, mais je n’en demeure pas moins très inquiet pour ta sécurité et ta santé, Tanya Caulfield. Peut-être vaudrait-il mieux que tu t’en retournes à l’entrée aider les autres.


    La tourmente dans son esprit ne l’empêcha pas d’esquisser un sourire. Laisser seuls un marine et un scientifique protoss perturbés par un signal inconnu ? Jamais de la vie…


    — Ça va aller. Je peux y arriver.


    Arrivé sur le deuxième palier, le groupe ne trouva rien de suspect, mais le bourdonnement se faisait envahissant au point qu’il leur devenait difficile d’en faire abstraction. Ils poursuivirent tout de même leur chemin et, après un nouveau coude…


    Tanya eut à peine le temps d’apercevoir quatre créatures bondir dans leur direction le long de la rampe.


    Le bourdonnement se mua en explosion de douleur entre ses tempes.


    Et tout devint noir.

  




  
    Chapitre 10


    Whist le savait de longue date : les techniques militaires urbaines des Zergs étaient incroyablement prévisibles. Ils attendaient, embusqués dans un coin, puis lançaient une charge décérébrée forte d’autant d’unités que le dominant, la reine ou tout autre dirigeant l’avait jugé suffisant pour mener l’assaut à bien.


    Il s’était attendu à trouver des ennemis dans le premier angle mort, au premier palier. Rien. Trop prévisible, peut-être, ou alors l’entité qui avait entrepris de parasiter l’esprit de l’équipe souhaitait les déstabiliser un peu plus longtemps. Qu’importe, il n’était pas moins alerte au second palier, et c’était là qu’avait eu lieu l’attaque tant attendue.


    Quatre Zergs fondaient sur eux en silence le long du troisième segment de rampe. De la taille de grands chiens, ils étaient un peu plus petits que des zerglings, avec cette posture de cobra propre aux hydralisks et l’invariable multitude de crochets, griffes et crocs meurtriers – distribuée de façon unique chaque fois – dont étaient dotées toutes les variations zergs.


    La grande nouveauté était leur coloration. Ces Zergs-là ne présentaient pas le brun foncé caractéristique de la plupart des individus de l’espèce. Marron clair rehaussé de rouge sur les pattes et les griffes, ils disposaient de trois lignes de points écarlates qui filaient d’entre leurs yeux jusqu’à la moitié de leur thorax.


    C’était la première fois que Whist voyait cette palette de couleurs chez les Zergs. Les points, surtout, étaient remarquables. De toute évidence, Zagara, quels que soient ses desseins, avait imaginé de nouveaux sbires pour les mettre en œuvre.


    Il leva son C-14, les dents serrées pour mieux résister au bourdonnement de plus en plus insupportable qui suppliciait son crâne. Ce parasitage devait être l’une des composantes du traquenard imaginé par Zagara.


    OK, il relevait le défi. Whist avait souffert la fatigue, la faim, la déshydratation, les fumées asphyxiantes, la lâcheté des fuyards, les coups du sort qui le condamnaient à une mort quasi certaine et le chaos infernal des champs de bataille, et chaque fois il s’en était sorti. Tanya et lui ne tomberaient pas plus aujourd’hui.


    Ce à quoi il ne s’était pas attendu, en revanche, c’était que Tanya s’effondrerait derrière lui sur la rampe. Il eut à peine le temps de se demander ce qui se passait qu’il comprit qu’il venait de perdre la moitié de sa puissance de feu. Plus le choix, il fallait défourailler.


    L’espace d’une seconde, il crut avoir l’avantage : sa première salve percuta le Zerg de tête en plein thorax, à quelques centimètres de sa gueule béante, le faisant reculer et transformant sa charge en assaut rampant et grotesque. Soit ils étaient tombés sur des créatures plus vulnérables que leurs pairs, soit il avait eu la chance de toucher un point faible dès le premier tir. Il visa le Zerg suivant avec son C-14, mais se mit à papillonner des yeux. Sa vision se floutait et le monde tanguait devant lui.


    Il comprit aussitôt que son heure était venue.


    Il peinait à se focaliser sur sa deuxième cible et, avec sa vision vacillante, inutile d’espérer toucher de nouveau le défaut de la cuirasse chitineuse de ses adversaires. Et puis, quand bien même la bonne fortune lui souriait une fois de plus, les deux Zergs suivants auraient raison de lui.


    Il allait mourir, Ulavu après lui, puis Tanya, qui gisait sûrement encore sur le sol. Dizz et Erin les suivraient dans la tombe, attaqués à revers, surpris, concentrés qu’ils étaient sur la menace extérieure, convaincus que Whist et Tanya assuraient leurs arrières.


    Ils allaient tous mourir, et personne ne saurait jamais ce qui leur était arrivé, les inhibiteurs psi qu’ils avaient eu la bonne idée d’installer sur son armure l’empêchant d’avertir Cruikshank de la manœuvre perfide de Zagara. Ce qu’il pouvait encore faire, en revanche, c’était prévenir Dizz et Erin grâce à son communicateur à courte portée. Pourquoi n’y avait-il pas pensé plus tôt, d’ailleurs ? Le bourdonnement ajoutait-il à l’engourdissement physique un ralentissement des capacités mentales ?


    Peu importait ; bientôt, ce bourdonnement, il ne l’entendrait plus. Il pressa la détente, et le C-14 cracha une salve sur le deuxième Zerg ; la créature percutée de plein fouet partit en arrière et se retrouva sur le dos. Du moins le croyait-il. Sa vision était floue au point qu’il en venait à douter de tout. Les deux dernières masses informes fusaient dans sa direction. Il cilla, tenta de braquer le canon de son C-14 sur l’une des deux, et…


    Il écarquilla les yeux, abasourdi : une silhouette méconnaissable venait de pousser le canon de son Gauss d’une main ferme, mais sans agressivité, en passant devant lui.


    Il pensa d’abord que Tanya, jusqu’ici sans connaissance, s’était mystérieusement éveillée, puis se dit que, peut-être, c’était Dizz qui, tout aussi mystérieusement, avait senti ce qui se passait et était parvenu à les rejoindre en un clin d’œil. Il cligna deux fois des yeux et secoua la tête. Un instant, sa vision se fit un peu plus nette. Ce n’était ni Tanya ni Dizz qui filaient devant lui, mais Ulavu, les bras écartés comme s’il s’apprêtait à offrir aux Zergs une franche accolade.


    Le Protoss serra les poings, et ses épais gants de jardinage se tendirent pour se déchirer aussitôt, tombant en lambeaux. Whist aperçut qu’ils cachaient en réalité des gants plus fins garnis d’un système métallique complexe rattaché au poignet. Avant même que le tissu déchiqueté ait touché le sol, les mécanismes s’activèrent, et des pièces de métal se déployèrent et s’agencèrent en cylindres aplatis. Whist n’avait jamais vu de pièces d’équipement semblables, mais elles lui semblaient néanmoins étrangement familières. Une seconde plus tard, la bouche lui en tomba : au bout des cylindres venaient de s’illuminer les flammes vertes incandescentes de trans-lames.


    Ulavu n’était donc pas l’érudit lambda, le scientifique inoffensif, pour lequel il tentait de se faire passer.


    Un templier noir protoss…, comprit-il aussitôt.


    Les deux Zergs restants essayèrent de s’arrêter en reconnaissant leur nouvel assaillant, mais ils n’y parvinrent pas. Le premier, pris par son élan, cafouilla jusque contre les poings d’Ulavu et s’empala sur les lames scintillantes du Protoss. Le templier noir vacilla légèrement sous l’impact, mais, le temps que le dernier Zerg se jette sur lui, il avait recouvré suffisamment son équilibre pour se lancer dans un habile pas de côté. Sitôt le bond du Zerg esquivé, il le frappa de taille, l’éventrant du thorax à la base de la queue.


    Le temps que Whist se rende compte que le bourdonnement n’était désormais plus qu’un bruit de fond, le combat était terminé.


    Ou alors, se dit-il soudain, il ne faisait que commencer…


    Ulavu prit le temps d’étudier son ouvrage macabre, s’assurant probablement que les deux Zergs étaient morts, puis il s’approcha des deux créatures blessées par Whist et fit en sorte qu’elles ne représentent plus la moindre menace. Alors, regrettant peut-être ce qui venait de se passer, il se tourna vers Whist.


    — Vous n’avez rien à craindre, ne vous en faites pas. (La voix du Protoss résonnait entre les tempes de Whist, tandis que ses trans-lames disparaissaient.) Je suis votre allié, soyez-en certain. Je vous saurais gré de ne pas révéler mon secret aux autres.


    Méfiant, Whist prit une respiration profonde.


    — Pourquoi donc ? pensa-t-il, concentré au possible.


    Il jura aussitôt, coupa son communicateur et leva sa visière. Certaines personnes pouvaient sans mal communiquer par la pensée avec les Protoss, mais son esprit se remettait à peine du bourdonnement, et l’effort serait bien trop grand.


    — Pourquoi donc ? répéta-t-il à voix haute.


    Ulavu jeta un coup d’œil à Tanya par-dessus l’épaule de Whist.


    — Je lui mens depuis de nombreuses années, confessa-t-il d’un ton presque coupable. (Une réaction plus qu’inédite, d’après l’expérience qu’avait Whist des Protoss, ces derniers ne faisant jamais montre du moindre embarras.) Apprendre la vérité pourrait susciter chez elle colère et tristesse.


    — Non, sans déconner ? répliqua Whist avec tout le sarcasme dont il était capable. Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? T’es qui, au juste ?


    — Ulavu, répondit le Protoss. Je suis chercheur. Mais pas uniquement.


    — Tu es aussi un templier noir, c’est ça ? grogna Whist. (Les tempes encore douloureuses, il repensa à la conversation que le Protoss avait eue avec Dizz un peu plus tôt.) Oh, joli… Dizz t’a demandé si tu avais des lames psi, or ce sont des trans-lames que tu utilises, ce qui est… totalement différent…


    — Oui. Totalement, répondit Ulavu.


    — Pas en pratique ! rétorqua Whist. Bref, on s’en cogne… Content d’apprendre que les Protoss sont doués d’un sens aussi aigu du détail.


    — Je n’avais pas dans l’intention de mentir à qui que ce soit. D’ailleurs, je n’ai jamais dit que la vérité ; j’ai simplement dissimulé ma véritable identité.


    — De toute façon, tout ce bla-bla ne te mènera nulle part, parce que ton petit secret ne va plus tenir très longtemps, annonça Whist en désignant les quatre carcasses de Zergs. Sauf si tu as une excuse toute trouvée pour expliquer aux autres les marques de trans-lames sur les Zergs.


    Pour toute réponse, Ulavu tira une grenade de sa ceinture.


    — Cela devrait suffire à les faire disparaître.


    Le Protoss s’apprêtait à s’en servir lorsque Whist lui attrapa le poignet, tout juste conscient que, si Ulavu décidait d’user de nouveau de ses trans-lames, il aurait probablement comme épitaphe : « Whist, le marine qui, malheureusement pour lui, avait perdu la main. »


    — Attends, le prévint-il. Non que ça ne me plaise pas d’avoir un combattant de plus dans l’équipe, car on en a sacrément besoin. Mais si je dois jouer le jeu et garder ton petit secret, je veux savoir exactement de quoi il retourne.


    Ulavu resta silencieux quelques secondes.


    — Le hiérarque Artanis ignore à quel point il peut faire confiance aux Terrans. Les Nérazims ne sont pas moins ambivalents à ses yeux. Tous, nous avons été témoins de la sauvagerie des Terrans au combat, et de leur manque d’unité en tant qu’espèce.


    — Dit le Protoss…, grogna Whist. Alors, c’est quoi, l’idée ? Artanis t’a envoyé nous espionner ?


    — Vous observer, le corrigea Ulavu qui, de l’avis de Whist, n’en jouait que davantage sur les mots. Il aimerait savoir si l’unité terrane et la cessation de vos conflits internes sont des objectifs réalistes. De la même façon, il veut s’assurer que la férocité dont vous avez fait preuve en combat ne se retournera pas contre les Protoss.


    — Ça va peut-être étonner le combattant pure souche que tu es en réalité, mais les Terrans en ont ras les miches de guerroyer, ces temps-ci. Et même si ce n’était pas le cas, crois-moi, on n’est pas assez timbrés pour lancer l’assaut contre vous.


    — Je te crois, sergent Foster Cray. Pour autant, on m’a confié une mission, et je n’ai d’autre choix que de l’accomplir.


    Whist se renfrogna et tenta d’évaluer au mieux la situation. Une chose était certaine : cette conversation avec Ulavu était loin d’être terminée. En revanche, l’heure n’était pas au papotage. En effet, malgré la mort des Zergs, le bourdonnement était encore audible, et on pouvait raisonnablement supposer que d’autres saletés se planquaient dans les parages.


    — Très bien, finit-il par dire, avant de lâcher le poignet d’Ulavu. Je vais essayer de jouer le jeu du secret, mais à une condition, l’avertit-il en levant un index en signe d’avertissement. Si on se retrouve encore dans un merdier pareil, tu viens t’amuser avec nous dans la mêlée. Compris ?


    — Compris, acquiesça Ulavu. (Le ton de ses messages télépathiques sembla changer de façon presque imperceptible, et Whist crut y percevoir un soupçon d’ironie.) Et puis, mourir ne m’aiderait pas vraiment à accomplir ma mission.


    — Voilà. Ne l’oublie jamais, l’avertit Whist, avant de désigner du menton les carcasses de Zergs. Disperse-moi ça. Fais juste gaffe à pas te cramer les miches.


    Whist ignorait ce que l’armée protoss enseignait à ses templiers noirs mais, manifestement, elle leur apprenait au moins l’usage de l’arsenal terran basique car Ulavu se positionna très exactement un demi-mètre au-delà du cercle de déflagration primaire de la grenade, avant de la lancer dans le tas de carcasses zergs.


    — Bon, lâcha Whist lorsque l’écho de l’explosion fut assez faible pour qu’ils puissent s’entendre. Voyons ce qu’on peut faire pour Tanya.


    Il s’agenouilla près d’elle et ouvrit d’un « clic » l’affichage des informations vitales de la fantôme.


    — Il m’est avis qu’elle était la cible principale de l’attaque, annonça Ulavu en s’accroupissant à côté de Whist.


    — Ah ? réagit Whist en le regardant du coin de l’œil. (Il n’avait jamais vu de Protoss s’accroupir, et les genoux articulés à l’envers d’Ulavu donnaient à la scène une dimension étrange.) Eh bien, ils ont réussi leur coup : elle a tourné de l’œil, commenta-t-il, avant de dévisager les avant-bras d’Ulavu. C’est nouveau, ces trucs ?


    — C’est expérimental. (Il baissa les yeux vers les focaliseurs de trans-lames qui, sous le regard de Whist, retrouvèrent leur forme aplatie.) Ils ne sont ni aussi puissants ni aussi résistants que le modèle traditionnel, mais s’avèrent bien plus efficaces dans ce genre de situations.


    — Le genre de situations où tu essaies de te faire passer pour quelqu’un d’autre ? répliqua Whist, avant de tapoter la joue de Tanya. Hé, petite, réveille-toi…


    Ulavu se pencha.


    — Laisse-moi essayer. Tu peux retirer sa visière ?


    — Ouais, acquiesça Whist, avant d’en faire sauter les fermoirs et de la retirer. (Tanya fermait les yeux, mais elle n’en avait pas moins le visage apaisé, là où il s’était attendu à lui découvrir un rictus de terreur ou de douleur.) À toi de jouer.


    — Merci.


    Ulavu se tut et riva le regard sur le visage de Tanya.


    Des bruits de pas derrière eux…


    Whist se retourna aussitôt en levant son C-14.


    — Hé ! lâcha Dizz, sa voix étouffée par le casque de Whist tandis qu’Erin et lui tournaient le coude de la rampe. C’est nous !


    — Fallait prévenir, alors ! grogna Whist en baissant son arme.


    — C’est ce qu’on a fait, mais ton communicateur est éteint.


    — Oh…, grimaça Whist, avant de le rallumer. Pourquoi vous ne surveillez pas l’entrée ?


    — Plus besoin, elle se surveille toute seule…, annonça Dizz, l’air sinistre. (Lorsqu’il vit Tanya étendue sur le sol, il trotta jusqu’à elle.) Le plafond s’est effondré, et le passage est totalement condamné. On va devoir faire sauter d’autres arbres pour sortir. Il s’est passé quoi ici ?


    — On a croisé les parasites mentaux, répondit Whist en désignant de la main le chaos de chitine visqueuse qu’étaient devenues les quatre carcasses de zergs. Le dernier produit des industries Zagara la Fouine.


    — Ils ont eu Tanya ?


    Alors, soudain, Tanya lâcha un hoquet tremblotant, tressaillit et ouvrit les yeux.


    — Ulavu ?


    — Je suis là, Tanya Caulfield, la rassura le Protoss en prenant, puis en serrant dans la sienne sa main gantée. (Whist remarqua que, sans qu’il s’en rende compte, Ulavu avait enfilé une nouvelle paire de gants de jardinage pour dissimuler ses gantelets et leurs focaliseurs de trans-lames.) Comment te sens-tu ?


    — Je crois que ça va…, répondit-elle en tournant le regard vers Whist, le visage marqué par la douleur. Je vous ai lâchés en plein combat, c’est ça ?


    — Te bile pas pour ça, la rassura Whist. Deux-trois tirs, une grenade, et c’était bouclé.


    — C’est quoi, ces bestioles ? demanda Erin, qui s’était avancée jusqu’aux carcasses déchiquetées et, à genoux, tripotait du bout des doigts un fragment de carapace dorsale. Je n’ai jamais vu de Zerg avec ce genre de coloration.


    — Comme je vous l’ai dit, c’est une nouvelle sorte de vermine, répondit Whist. Notre avis, c’est que ce sont elles qui génèrent le bourdonnement.


    — Celui que j’entends toujours ? demanda Dizz.


    — Oui. Ce qui veut dire qu’il y en a d’autres dans les parages, faucheur, acquiesça Whist.


    Dizz lâcha un soupir frustré.


    — Génial…


    — Eh ! attendez un peu, intervint Erin. Ça n’a aucun sens car, sortis de leur lien de communication collectif, les Zergs n’ont jamais eu de pouvoirs psioniques, même basiques, par le passé. Alors des pouvoirs projectifs, je peine à y croire…


    — Kerrigan, si, mais de là à dire que ça compte…, commenta Tanya.


    — Cela n’expliquerait pas comment ils peuvent générer ce bourdonnement. Les capacités psioniques ne sont purement et simplement pas inscrites dans le code génétique des Zergs.


    — Sauf s’ils ont trouvé du nouveau matos génétique quelque part, suggéra Whist. C’est qu’ils sont balèzes dans ce domaine, les salauds.


    — Ça collerait avec ces histoires de schéma génétique farfelu chez les plantes, commenta Dizz. Il doit y avoir un rapport entre les deux.


    — Non, le contredit Erin. Ce motif dont on parlait, c’était vrai pour les plantes seulement. Les gènes responsables des pouvoirs psioniques ne sont présents que chez les animaux. Il se passe un truc tordu ici…


    — Partons en quête de réponses, dans ce cas ! lâcha Whist en fronçant les sourcils, les yeux rivés sur le haut de la rampe. On va devoir grimper au moins une rampe de plus. Après, aucune idée de ce qu’on va trouver.


    — Et les parasites mentaux ? demanda Dizz.


    — On les trouve, on les bute.


    — J’aime, répondit Dizz, mais je voulais surtout te faire remarquer que le nom que tu leur as donné est un peu nase.


    — T’as mieux en stock ?


    — Non, mais, par chance, on a une experte en nomination scientifique dans nos rangs, annonça Dizz en haussant un sourcil interrogateur à l’attention d’Erin. À toi de jouer, doc.


    — Des psyolisks, répondit-elle aussitôt. Cela correspond bien à leur profil et répond à une convention de nominalisation standard chez les Zergs.


    Dizz se tourna vers Whist.


    — J’avoue, elle maîtrise son sujet, acquiesça Whist. Va pour psyolisks. (Il tendit une main à Tanya, toujours au sol.) Tu te sens prête à repartir ?


    — Oui, répondit-elle en snobant sa main tendue – et celle d’Ulavu – pour se remettre seule sur ses pieds. T’inquiète, ça ne se reproduira pas.


    Whist se tourna vers Ulavu.


    — Elle a raison, confirma le Protoss à Whist seul. Maintenant qu’ils savent qui je suis, je serai à coup sûr leur cible prioritaire.


    Whist se détourna du Protoss, les dents serrées. Si seulement les Zergs savaient effectivement qui il était. Avec les inhibiteurs psi et les témoins de l’attaque d’Ulavu envoyés ad patres, ce n’était peut-être pas le cas.


    Il l’espérait, en tout cas. Entre un templier noir opérationnel et un fantôme aux pouvoirs incertains, son choix était déjà fait. Surtout si l’ennemi ne savait rien des véritables capacités du Protoss.


    — Préviens-moi si tu recommences à avoir des vertiges, Tanya, OK ? Et ça vaut pour tout le monde… Oh ! et faites gaffe, le bourdonnement brouille aussi la vision. Je pense que vous le supporterez mieux si vous vous y attendez et prenez vos dispositions.


    — Et si ça ne va pas, on tente un petit stimulant, peut-être ? suggéra Dizz.


    — Pourquoi pas ? acquiesça Whist. Erin, Cruikshank t’a montré comment faire ?


    — Oui, répondit Erin, peu enthousiaste. J’ai vu la liste des effets secondaires des stimulants, par contre, et je préfère encore tenter ma chance avec le bourdonnement.


    — Comme tu voudras, dit Whist. Allez, on bouge, même ordre de marche.


    Apparemment, la rampe qu’il remontait était la dernière, le palier, tout en haut, ouvrant sur un large couloir qui donnait lui-même sur un passage voûté d’une cinquantaine de mètres de long. Au-delà semblait se trouver une caverne mais, de là où ils se tenaient, ils peinaient à la voir. Chose surprenante vu qu’ils se trouvaient au beau milieu de la mesa, une lumière – faible, certes, mais bien présente – dont ils ignoraient la provenance éclairait les lieux. Dizz aussi l’avait remarquée.


    — Je ne comprends pas d’où vient la lumière…, lança-t-il après qu’ils eurent tous cessé de marcher.


    — Le spectre est le même que celui du soleil, expliqua Erin qui, accroupie près de l’une des parois, tapotait du doigt le sol rugueux. Aucune source visible. Elle doit provenir de conduits au plafond et le long des parois latérales.


    — Bref, ne perdons pas de temps avec ça, intervint Tanya. Je suppose qu’on va explorer le grand espace, là-bas au fond ?


    — Ce serait le mieux à faire, oui, acquiesça Erin, qui tapotait toujours le sol. C’est là-bas que se poursuit la trame que nous suivons depuis tout à l’heure.


    Whist et Dizz s’entre-regardèrent.


    — La trame ? On donne dans le mystique, maintenant ? lança Dizz.


    — Non, on donne dans le lichen, rétorqua Erin. Le lichen, ici, présente la même trame fondamentale que la macroflore que nous avons observée depuis l’espace… Une trame qui nous mène droit vers cette salle. (Elle se releva.) On y va ?


    — Une minute, l’arrêta Whist en étudiant le sol, l’air renfrogné. (Il n’avait pas remarqué que des petits parasites se développaient ici.) Tu n’arrêtes pas de nous parler de ce motif végétal, mais sans jamais nous expliquer ce que c’est… On a affaire à quoi ? Une sorte de flèche clignotante géante visible seulement par les docteurs en botanique ?


    — C’est un brin plus complexe qu’un parcours fléché…, dit Erin. Disons que… Vous connaissez peut-être ce principe-ci, lorsque, dans un lieu donné, le vent souffle toujours dans la même direction, les arbres et les buissons penchent dans l’autre sens. Eh bien, c’est un peu la même chose, ici. Prenez les feuilles des arbres, par exemple. En général, leurs faces adaxiales et abaxiales sont de couleurs et de textures légèrement différentes. Elles poussent également vers le haut, de façon à mieux capter la lumière du soleil. Mais ici, sur Gystt, il y a une variable notable à ajouter à l’équation : les arbres eux-mêmes sont nettement plus grands près des sites que j’ai localisés, comme si les poussées de croissance y étaient plus intenses. Des indices apparaissent aussi au niveau des motifs présents dans les branchages, la symétrie des arbustes les moins développés et le…


    — OK, message reçu, l’interrompit Whist. On va dire qu’on te croit sur parole.


    — C’est un peu comme si on pouvait observer un flux, un… courant…, poursuivit Erin. Enfin, ce sont des dénominations un peu floues, mais elles ont le mérite d’être parlantes.


    — Et ce… flux, tu le détectes dans le lichen aussi ? demanda Tanya.


    — Oui.


    — Et toi, tu en penses quoi ? demanda Dizz en désignant Ulavu de la main. T’es notre deuxième scientifique. Ça te parle, ce que dit Erin ?


    — Personnellement, je n’ai pas observé ce motif, avoua Ulavu. Mais le docteur Erin Wyland est plus experte que moi dans ce domaine, et les motifs n’apparaissent souvent qu’aux yeux de ceux qui savent quoi chercher. Je suis tout disposé à m’en remettre à son jugement.


    — Très bien, acquiesça Whist, tout en essayant de ne pas penser à toutes ces fois où lui ou un membre de son unité avaient cru percevoir à tort un indice parmi les rochers ou les buissons.


    Les yeux et l’esprit humains étaient particulièrement doués pour percevoir des signes là où il n’y en avait aucun.


    Quoi qu’il en soit, et qu’importe ce que les plantes avaient ou non à leur apprendre, il était impératif d’en apprendre davantage sur ces psyolisks. Pour cela, leur prochaine étape ne pouvait être que la grande chambre droit devant, et il n’était pas impossible que, comme pour la rampe, ils doivent la nettoyer de ses occupants.


    — Ordre de marche habituel. Restez sur vos gardes. Et, par pitié, si qui que ce soit entend le bourdonnement s’intensifier, qu’il en avertisse tout le monde.


    — Tu ne penses pas qu’on devrait prévenir la base avant d’y aller ? demanda Tanya. Juste au cas où.


    — Et éteindre les inhibiteurs psi ? lui fit remarquer Dizz, manifestement sceptique.


    — Pourquoi pas ? rétorqua Tanya. Je n’ai pas l’impression qu’ils nous sont d’une grande utilité ici.


    — La vérité, c’est qu’on n’en sait rien, répliqua Dizz. D’ailleurs, le fait que Whist ait pu descendre quatre psyolisks à lui tout seul suggère plutôt qu’ils les affaiblissent d’une manière ou d’une autre.


    Whist lança un regard en coin à Ulavu. Le Protoss le regardait également ; si aucun mot ne fut prononcé, la promesse de Whist au templier noir habitait le silence.


    — Ou alors ils sont simplement moins puissants que les Zergs habituels, contra Tanya. Même contre un simple zergling, une grenade n’aurait pas fait de gros dégâts.


    — Ça suffit ! les interrompit Whist. On garde les inhibiteurs activés, fin de la discussion. (Il se tourna vers Tanya qui, de toute évidence, avait encore bien des choses à dire.) Fin de la discussion, c’est compris ? répéta-t-il sur un ton de défi.


    Elle grimaça, puis se retourna sans un mot de plus.


    — OK, conclut-il en levant son C-14 tout en touchant du coude les chargeurs restants à sa ceinture pour s’assurer qu’ils étaient bien là. On bouge.

  




  
    Chapitre 11


    Tanya se rendit vite compte que les parois du passage n’étaient pas aussi lisses qu’ils l’avaient cru depuis le haut de la rampe. Il y avait des anfractuosités, certaines assez grandes pour cacher un Zerg de petite taille, d’autres si profondes que Whist dut y braquer sa lampe torche pour s’assurer qu’elles étaient vides. Cette découverte rendit leur progression aussi lente que stressante.


    Où que se terraient les autres psyolisks, ils semblaient cependant avoir délaissé l’idée des embuscades à répétition, et le groupe n’essuya aucune attaque et n’aperçut plus aucun ennemi.


    Pour autant, le bourdonnement dans le crâne de Tanya s’intensifiait bel et bien. Elle ignorait ce que Zagara manigançait, mais elle semblait avoir encore quelques coups d’avance : la mission pourrait virer à la catastrophe en un clin d’œil. Pendant la guerre, Sarah Kerrigan avait été prise au piège par le Maître-esprit pour ne plus faire qu’un avec l’Essaim. Si Zagara avait en tête de lui faire subir le même sort…


    Elle secoua vivement la tête. Ça ne finirait pas comme ça. Jamais. Quoi qu’il arrive, quoi qu’il en coûte, elle préférait mourir plutôt que de laisser les Zergs la changer en un monstre semblable à la reine des Lames.


    Enfin, ils arrivèrent sous le passage voûté.


    — OK, on y est, murmura Whist. Restez sur vos gardes.


    — Comment te sens-tu ?


    La voix d’Ulavu parvenait à percer le bourdonnement entre ses tempes.


    — Ça va, répondit-elle, les sourcils froncés. (Il tentait de le lui cacher, mais elle percevait dans sa voix l’indice d’une souffrance pour le moins inhabituelle.) Et toi ? Ça va ?


    — Bien, la rassura-t-il. Cela dit, si je venais à perdre connaissance, je préférerais que ce soit après que tu m’auras fait la promesse de me protéger.


    — Bien entendu, lui jura-t-elle, la gorge serrée.


    L’équipe avait déjà combattu depuis le début de la mission, et jamais il ne lui avait demandé une chose pareille. Qu’y avait-il de si différent, cette fois ? Savait-il quelque chose qu’elle ignorait ?


    Mais peut-être que ça n’avait pas vraiment changé. Peut-être qu’il s’était simplement évanoui avec elle, tout à l’heure, sur la rampe. S’ils tombaient tous les deux dans les vapes, elle ne pourrait pas faire grand-chose pour le protéger… En d’autres termes, elle avait intérêt à ne plus se laisser aller.


    Et elle y parviendrait. La première fois, elle s’était laissé surprendre, mais désormais elle savait à quoi s’attendre ; elle ne doutait pas de pouvoir lutter contre les effets du bourdonnement. Et si elle n’y parvenait pas il restait toujours le stimulant suggéré par Dizz…


    La salle était bien plus large que l’entrée, trois sections de rampe plus bas. à près d’une centaine de mètres, une structure zerg sur trois niveaux avait été construite dans la paroi. Une soixantaine de cocons ovoïdes d’un blanc laiteux nichaient dans les replis du matériau organique. D’environ un mètre de long, ils étaient enveloppés d’une pellicule translucide. Chaque cocon semblait contenir quelque chose, mais, malgré le système d’amélioration visuelle de la visière de Tanya, elle peinait à distinguer quoi que ce soit.


    Si le nid partageait quelques similitudes avec les bassins génétiques et les chambres d’évolution zergs – voire avec celle qui avait accueilli la chrysalide utilisée par le Maître-esprit pour emprisonner Kerrigan durant sa métamorphose forcée –, jamais elle n’avait vu de telle structure.


    — Alors ça…, commenta-t-elle à voix basse. C’est du jamais-vu.


    — Ouais, acquiesça Whist. Ça, par contre, non…


    Tanya se désintéressa des cocons. Les parois de la salle se trouvaient à cinquante mètres d’eux… et d’autres psyolisks s’alignaient devant chacune d’elles. Au moins vingt de chaque côté, qui attendaient là en silence.


    La gorge nouée, elle sentit le bourdonnement s’intensifier.


    — Whist ? murmura Dizz. On attend quoi, là ?


    — Tout doux, l’avertit le marine. Ils préparent un sale coup.


    — Raison de plus pour réduire leurs effectifs tout de suite…, insista Dizz.


    — Peut-être qu’ils attendent de voir si on s’intéresse aux cocons, suggéra Erin. Vous savez ce qu’ils renferment ?


    — J’en ai jamais vu de pareils, répondit Whist. Cela dit, c’est la première fois qu’on croise des psyolisks, alors que ça commence à faire un petit moment qu’on avance en terrain inconnu.


    — Je penche pour une nouvelle sorte de bassin génétique ou de chambre d’évolution, proposa Tanya en observant les Zergs avec attention.


    Elle n’avait pas eu l’occasion de se frotter à eux lors de leur dernière rencontre, et la grenade de Whist avait trop esquinté les carcasses pour les étudier à la recherche d’éventuels points faibles. Cela étant, ils ressemblaient beaucoup à des hydralisks modèles réduits. Si la distribution de leurs organes était la même, alors elle devrait pouvoir s’en débarrasser.


    — Peut-être attendent-ils que nous nous éloignions de l’entrée du tunnel, suggéra Ulavu.


    — De cette façon, nous ne pourrions plus fuir et nous n’aurions plus de paroi pour protéger nos arrières…, lâcha Whist sur un ton grave. Oui, ce serait logique.


    — On part, alors ? s’enquit Erin.


    Whist renâcla.


    — Mon cul, oui ! On a une mission, doc, et j’ai le sentiment qu’elle vient de se réduire à l’examen de ces foutus cocons. Conclusion : on va examiner ces foutus cocons.


    — Et après, on se taille de ce merdier, on est d’accord ? suggéra Dizz.


    — Je suppose, oui, répondit Whist, avant de se tourner vers Erin. Après, rien ne t’oblige à avancer. Tu peux rester en retrait, et si les psyolisks décident qu’on n’est pas les bienvenus près des cocons tu tailles la route.


    Tanya se renfrogna. Elle se demandait ce que pouvaient bien faire les psyolisks à attendre ainsi de chaque côté de la salle. S’ils protégeaient les cocons, pourquoi ne leur barraient-ils pas la sortie ?


    — En voilà une bonne idée…, lâcha Erin, cynique. Seule et sans armes ? Merci, mais je préfère tenter le coup avec vous.


    — Personne ne t’a imposé de venir sans armes, lui fit remarquer Whist. Tu es passée devant le casier de C-14 en sortant du vaisseau de débarquement.


    — Tu parles de ces fusils dont je ne sais pas me servir ? rétorqua Erin. J’ai dû avoir cinq minutes de formation à tout casser.


    — Génial ! Tu es mieux formée que la plupart de nos recrues, dans ce cas, répliqua Whist. (Il retira le Gauss supplémentaire qu’il portait à l’épaule et le lui tendit.) Tiens. Il est déjà en semi-automatique. Tu fais sauter le cran de sûreté – avec le pouce, le petit truc juste au-dessus du chargeur –, tu vises, tu tires. Et t’essaies de nous épargner, si possible.


    — Et garde ça pour moi, tant que tu y es, ajouta Tanya en dégainant son C-10 pour le lui offrir.


    — Hé ! tout doux. On va peut-être éviter de se désarmer complètement devant l’ennemi, OK ?


    — Réfléchissons deux secondes, répliqua Tanya en désignant les rangs de Zergs. Regarde-les. Il n’y a rien qui soit digne d’intérêt près des parois, donc ils sont sûrement là pour garder les cocons. Mais, dans ce cas, pourquoi ne se postent-ils pas entre nous et le nid ?


    — Parce que… (Il s’interrompit, puis pouffa.) OK. Parce qu’ils ne veulent pas que nos tirs atteignent les cocons.


    — C’est mon avis, acquiesça Tanya. Je pense que si j’y vais sans armes il y a de bonnes chances pour qu’ils me laissent passer.


    — Parce que, s’ils décident de te charger, ils se retrouveront entre les cocons et nous…, murmura Dizz. Pas bête… T’as peut-être raison.


    — Oui, et si c’est le cas alors je pense que le mieux pour nous est d’avoir l’air le plus inoffensifs possible, annonça Tanya. Erin ? (La scientifique accepta le fusil à contrecœur.) Fais attention à toi.


    — Promis.


    Tanya fit un pas en avant, mais Whist l’attrapa par le bras.


    — Tu ne fais que semblant d’être inoffensive, on est bien d’accord ? demanda-t-il à voix basse.


    Tanya acquiesça.


    — Ça va aller, j…


    — Parce que les Zergs peuvent te foutre l’esprit en l’air, poursuivit Whist. En général, ça passe par l’infestation de la cible – je l’ai vu trop souvent et, crois-moi, c’est pas beau à voir –, mais j’ai l’impression que les psyolisks ont la possibilité de passer outre cette étape d’infestation par la chair et d’accéder directement au cerveau de leur victime.


    — Et tu penses qu’ils ont pris le contrôle de mon esprit ? lui demanda Tanya. (Un frisson lui parcourut l’échine… Si c’était le cas, elle s’en serait rendu compte, non ?) Mais, dans ce cas, ils ne m’auraient pas laissée donner mon arme à Erin, tu ne crois pas ? Ils auraient préféré que je la garde pour mieux vous combattre.


    — Peut-être. Ou alors ils feintent, car ils aimeraient d’abord savoir à quel point ils peuvent te manipuler.


    Tanya observa les deux rangées de Zergs silencieux, s’efforçant de desserrer les dents.


    — Bon, voici ce qu’on va faire, dit-elle. Je vais aller examiner les cocons. Si je meurs de façon stupide, tu clameras sur tous les toits que tu avais raison. Dans le cas contraire, on en conclura que je suis en pleine possession de mes moyens, OK ?


    — Marché conclu. (Il lui lâcha le bras.) Fais pas de bêtises.


    — J’y compte bien. (Elle se tourna vers Ulavu.) Fais attention à toi, Ulavu. S’ils attaquent, reste derrière Whist et Dizz.


    — Tout va bien se passer, la rassura le Protoss sur un ton ferme, néanmoins teinté d’une gravité inédite chez lui. Sois prudente.


    Elle lui adressa un sourire rassurant, puis, bâillonnant ses propres craintes, avança en direction des cocons.


    Son télémètre annonçait cent mètres mais, à avancer seule, à s’éloigner de son C-10 un peu plus à chaque pas, les cocons lui semblaient cent fois plus éloignés. Elle marchait en gardant toujours un œil attentif sur les rangées de psyolisks, se demandant quand ils l’estimeraient trop proche du nid. Elle était à trente mètres, les yeux rivés sur la rangée de droite, lorsqu’elle franchit le périmètre de sécurité invisible déterminé par les Zergs.


    — Sur ta gauche ! tonna Whist.


    Elle tourna subitement la tête de l’autre côté ; le bourdonnement en fond sonore se changea dans son esprit en martèlement assourdissant. Les Zergs passaient à l’assaut, la rangée de gauche entière avançant vers elle, chaque créature synchrone, comme sous la direction d’un chef d’orchestre. S’ils ne chargeaient pas encore, ils serpentaient vers elle à bonne allure. Peut-être attendaient-ils de voir ce qu’elle comptait faire ? de lui faire perdre de nouveau connaissance ? Autre hypothèse : ils évaluaient l’efficacité de leur emprise mentale sur son esprit.


    Ils allaient être copieusement déçus… Faisant fi du bourdonnement autant qu’elle le pouvait, elle focalisa toute son énergie mentale sur le psyolisk le plus proche, se concentrant sur la partie de son corps où se trouvaient le plus probablement son cœur et ses poumons.


    Parcouru par un violent spasme, le Zerg recula et s’effondra sur le flanc. Tanya n’attendit pas qu’il ait touché le sol pour diriger son énergie sur le suivant. Venu de sa gauche, un staccato assourdissant envahit la salle : Whist et Dizz faisaient cracher leurs armes sur les psyolisks situés le plus loin d’elle, proches de l’entrée. Sa deuxième cible s’effondra, et elle passa à la suivante. Le Zerg ne se trouvant pas tout à fait dans l’axe, l’attaque toucha son flanc, qui éclata dans une explosion de flammes jaune et noir. Les sourcils froncés, Tanya tenta de faire abstraction du bourdonnement, se concentrant de nouveau ; cette fois, le Zerg visé s’effondra pour de bon, vaincu. D’autres psyolisks s’écroulaient près de lui, si bien qu’elle prit un instant pour surveiller l’autre côté… La deuxième rangée de Zergs attaquait aussi.


    En se retournant vers ses camarades, elle vit Whist et Dizz, dos à dos, canardant à tout-va, et Erin et Ulavu dans la même position, juste à côté d’eux. Si la scientifique semblait tirer de façon moins assurée que les soldats, elle contribuait à sa mesure, là où Ulavu, le dos voûté, semblait surtout s’efforcer de ne gêner personne. Tanya carbonisa deux autres Zergs du côté droit, puis se concentra de nouveau sur la gauche.


    Le nombre de leurs assaillants avait réduit de manière significative, mais ils étaient encore nombreux à charger dans sa direction, impassibles. Et de plus en plus proches. Elle en incinéra un premier, un deuxième, puis un troisième, tandis que d’autres tombaient sous les salves du fusil Gauss de Whist. Réaction familière, un filtre rouge teintait sa vision, né de sa rage, de sa détermination et de la soif de sang induite par l’utilisation de son pouvoir. Confuse, les tempes suppliciées par le bourdonnement, elle combattait sans relâche, tuant, tuant encore, encore et encore…


    Quand, soudain, tout fut terminé.


    Lentement, la brume rouge s’estompa, et Tanya se découvrit pantelante, en sueur sous son armure. Le bourdonnement avait cessé. Il n’était pas moins audible, mais avait bel et bien disparu. Elle balaya la pièce du regard, découvrit les carcasses de Zergs éparpillées autour d’elle et, soudain terrifiée à l’idée de ce qu’elle allait peut-être découvrir, se retourna vers ses coéquipiers.


    À son grand soulagement, tous les quatre étaient encore debout, leurs membres bien en place. Les armures de Whist et Dizz donnaient l’impression d’avoir essuyé l’assaut d’un broyeur, lacérées et perforées de toutes parts par les griffes des psyolisks. Apparemment, les Zergs avaient réussi à les engager au corps à corps. Pour autant, Tanya ne distingua aucune plaie sanguinolente ni verrouillage d’urgence de leur armure. Les griffes des Zergs n’avaient pas atteint la chair fragile des Terrans. Elle n’avait pas vérifié sa propre armure, mais elle devait avoir l’air tout aussi mal en point, se souvenant vaguement de psyolisks lui bondissant au visage, avant qu’elle ou l’un de ses coéquipiers l’en débarrasse.


    — Tout le monde va bien ? lança-t-elle.


    Pour toute réponse, elle n’obtint qu’un long silence et trois regards abasourdis.


    — Tout le monde va bien ? répéta-t-elle.


    — Nom d’un chien…, soupira Erin, qui se tenait à côté d’Ulavu, son fusil Gauss pendant mollement dans sa main. Tu es une…


    Elle se tut et désigna la fantôme du doigt.


    Tanya observa les carcasses zergs. Apparemment, elle avait fait flamber bien plus d’une cible… Pas moins de quatre cadavres fumaient et, sur l’un d’entre eux, des flammes parées de volutes noires dansaient encore autour d’une plaie béante.


    — « Allumeuse » est le terme que j’ai retenu, intervint Ulavu.


    Dizz haussa un sourcil.


    — Une « Allumeuse » ?


    — C’est juste le surnom qu’on me donnait à l’académie, rétorqua Tanya en grimaçant tandis qu’elle les rejoignait. (Adieu, le secret le mieux gardé du Dominion…) C’était une boutade.


    — Ah ? lâcha Dizz, pensif. Ça te va plutôt bien, pourtant.


    — L’insulterais-tu ? lâcha Ulavu.


    — Ça va aller, Ulavu ! s’empressa-t-elle de le rassurer.


    Une dispute à son propos – encore plus si elle éclatait à cause du surnom crétin dont ses camarades fantômes l’avaient affublée à l’académie – était la dernière chose dont elle avait besoin.


    — Ouais, je déconnais, désolé, s’excusa Dizz, avant de renâcler, d’amusement peut-être. La vache…


    — Qu’est-ce qui te fait marrer ? lui demanda Whist sur un ton lourd de menaces.


    De toute évidence, lui aussi se passerait volontiers de prises de bec au sein de l’équipe.


    — Rien, rien… Au contraire, je suis bluffé, expliqua Dizz. Je trouve simplement ça… foutrement chouette de t’avoir à bord.


    — Merci, répondit Tanya, avant de se retourner vers Erin, impatiente de changer de sujet. Tu t’en es tirée en un seul morceau. Félicitations, tu as assuré.


    — Merci, dit Erin, qui dévisageait le fusil Gauss qu’elle tenait comme s’il venait de se rappeler à elle. Cela dit, je n’y suis pour rien si je m’en suis sortie, car j’ai tiré comme une branque. On a surtout eu de la chance qu’ils nous fichent la paix… Je parle d’Ulavu et moi, bien sûr. Toi, Whist et Dizz, ils ne vous ont pas fait de cadeaux. Oh ! tiens, tant que j’y pense : ton arme. (Le fusil Gauss toujours en main, elle retira le C-10 de Tanya qu’elle portait à l’épaule et le lui tendit.) Au cas où… Enfin, si jamais tes pouvoirs ne suffisaient pas, quoi…


    — Mieux vaut toujours avoir une assurance, énonça Tanya, les sourcils froncés, avant de récupérer le fusil et de le passer à son épaule. Ils ne vous ont pas attaqués, alors ? Vraiment ?


    — Presque pas, non, répondit Erin. (Tanya remarqua un léger tressaillement dans la voix de la scientifique : la retombée de l’adrénaline générée par le combat.) Bon, après les quelques premiers tirs j’ai pu toucher à peu près tous les Zergs que je visais, mais, honnêtement, sans l’aide de Dizz, je n’aurais jamais pu les tenir à distance.


    — Une protection dont le sergent Foster Cray m’a généreusement gratifié, moi aussi, annonça Ulavu.


    — Je suis contente, en tout cas, poursuivit Erin. J’étais inquiète pour toi, et avec le combat je n’ai même pas pu prendre le temps de te chercher du regard pour savoir si tout allait bien…


    — Au fait, Tanya et moi aussi on a assuré de notre côté de la salle, lâcha Whist sur un ton bourru. Mais, bref, félicitations pour ton premier combat, Erin. Te voici officiellement promue du rang de recrue à celui d’officier.


    — Hormis au sein de ce groupe, bien entendu, rétorqua Tanya en désignant Dizz d’un geste du menton.


    C’était tout aussi bien qu’Erin n’ait pas pu regarder autour d’elle, car les psyolisks s’étaient approchés dangereusement près d’Ulavu et une poignée de dépouilles gisaient là où ils avaient combattu tous deux, si près de leur position que Whist avait dû redoubler de maîtrise pour arrêter les Zergs à temps.


    — Enfin, bref, on va étudier un peu ce qui nous a valu ce remue-ménage ?


    — Pourquoi ? Tu penses qu’on n’a pas compris ce qu’étaient ces cocons ? lâcha Whist, tendu. Enfin… si ça te fait plaisir, allons y jeter un œil.


    La marche qui suivit fut plus calme que la précédente, même si, le bourdonnement disparu, le bruit de leur pas semblait tonner à leurs oreilles.


    Une fois arrivés, ils découvrirent en effet ce qu’ils s’étaient attendus à trouver.


    — Regardez, lança Whist en désignant quelque chose sous l’enveloppe translucide de l’un des cocons. Ici, juste sous la surface, les trois lignes pointillées rouges sur le dos.


    Tanya acquiesça en silence. La créature bougeait légèrement dans un liquide indéterminé et, lorsque l’une de ses pattes passa près de la membrane, ils constatèrent qu’elle était recouverte de la même carapace noisette rehaussée de rouge que les psyolisks.


    — Ceux-ci sont juste un peu plus petits…, murmura Erin. Ce sont des bébés.


    — Qui, quand ils grandiront, deviendront des trucs comme ça, lâcha Dizz en désignant les carcasses du pouce, par-dessus son épaule. Alors, évite de la jouer trop maternelle, tu veux ?


    — Je ne la joue pas maternelle, para-t-elle, péremptoire. Ce que je veux dire, c’est qu’il y a une grande différence entre tuer des gosses dans leur cocon et les descendre quand ils nous attaquent.


    — Exactement. Quand ils sont dans leur cocon, au moins, ils ne risquent pas de nous buter. On les dégomme ?


    — On les dégomme, confirma Whist. Ensuite, on appellera Cruikshank pour lui expliquer ce que manigance Zagara, et on n’aura plus qu’à laisser la flotte raser tout ça sitôt qu’on aura décollé de ce caillou de merde.


    — Si vous attendez de la flotte et de l’empereur Valérian Mengsk qu’ils détruisent cette planète, pourquoi devrions-nous tuer ces créatures ? demanda Ulavu.


    — D’où je viens, on appelle ça de la prudence, dégaina Whist en toisant le Protoss du regard. Pourquoi ? C’est toi qui as une montée de lait, tout à coup ?


    — Whist, c’est juste qu’il v…, intervint soudain Tanya.


    Whist la fit taire d’un signe de la main.


    — Je t’ai demandé si tu avais un souci, lança-t-il à Ulavu.


    — Pas avec la décision prise, mais avec son exécution, répondit le Protoss. Je me demande simplement comment nous allons pouvoir détruire autant de cocons avec nos ressources actuelles.


    Whist grimaça.


    — Dizz, il te reste combien de munitions ?


    — Je suis sur le dernier chargeur, répondit le faucheur. Il a pas tort. Le matériau dont sont faits les cocons est assez épais, et on va avoir besoin de plusieurs tirs pour chacun d’entre eux.


    Whist se tourna vers Tanya.


    — Et toi, tu peux faire quelque chose ?


    Tanya grimaça à son tour.


    — Pas avant un moment, répondit-elle. Quand je pousse trop niveau pouvoirs, il me faut du temps avant de pouvoir les réutiliser.


    — Qui plus est, ce serait dangereux de ne pas l’avoir avec nous en pleine possession de ses moyens, déclara Ulavu.


    — N’est-ce pas ? lâcha Whist.


    Le marine et le Protoss se défièrent du regard quelques secondes sans que Tanya comprenne ce qui se passait. Puis Whist finit par capituler.


    — Bon, eh bien, dit-il en se retournant, il n’y a plus qu’à les laisser à la flotte, alors. Allez, on sort, car je doute que la transmission soit bonne dans ce trou.


    — Hé, tout doux, là ! s’offusqua Dizz. J’ai dit que je n’avais plus beaucoup de munitions, OK, mais ça ne veut pas dire qu’on n’a pas d’autres options.


    — Tu penses à quoi ?


    — On a des grenades, des carcasses de Zergs et du feu, énuméra Dizz, avant qu’un sourire éclaire son visage. Tu veux savoir ce qui m’a fait marrer, tout à l’heure, quand on a découvert les pouvoirs de Tanya ? L’ironie de la situation.


    — Quelle ironie ? s’enquit Erin.


    — Le fait qu’on nous a flanqué l’un de ces illustres fantômes qui se régalent de médailles et de lits douillets à la seule raison qu’ils ont des pouvoirs. (Dizz se tourna vers Whist.) Depuis notre rencontre, t’essaies de savoir quel crime j’ai pu commettre pour me retrouver catapulté chez les faucheurs. Ben elle est là, l’ironie. Avant, j’étais… disons, un Allumeur de la vieille école. C’est juste qu’au lieu d’ondes mentales c’était des gadgets et des fluides divers que j’avais appris à balancer à la gueule de l’ennemi.


    — Tu déconnes ? lâcha Erin, abasourdie. Tu étais…


    — Ouais, l’interrompit Dizz, un soupçon d’amertume dans la voix. Un fantôme, comme Tanya. Sauf que, les médailles et les lits douillets, je pouvais me les foutre au cul. Ce à quoi j’ai eu droit, moi, c’est à une mutation chez les faucheurs.


    Un silence gêné envahit les lieux.


    — Noté, finit par lâcher Whist. Qu’est-ce que tu proposes, alors ?


    — On commence par aligner les carcasses le long de la paroi, près du nid, expliqua Dizz. (Tanya remarqua que, dans sa voix, l’amertume avait cédé la place à son ton habituel de vétéran passionné des choses de la guerre.) Avec le bon catalyseur et un peu d’huile de coude, les Zergs, ça flambe facilement.


    — Je ne te demande pas comment tu sais ça, je suppose ? lança Whist.


    — Pas si tu veux éviter les cauchemars, non, répondit Dizz avant d’enchaîner : Cela dit, tu ne t’es jamais demandé pourquoi les Protoss se débarrassaient des planètes infestées par les Zergs en les brûlant, plutôt qu’en utilisant des attaques tectoniques ou solaires ? C’est parce qu’une fois qu’une palanquée de Zergs chauffent assez pour s’embraser – je parle de vraies flammes, là – la composition de leur corps fait que le feu ne s’éteint pas de lui-même. En résumé, contre eux, le feu est bien plus efficace que trois bouts de rochers devant l’entrée d’une grotte.


    — Plutôt destructeur pour l’écosystème alentour…, lui fit remarquer Tanya.


    — Très destructeur pour l’écosystème alentour, acquiesça Dizz. Ici, cela dit, ça devrait aller. (Il se tourna vers les cocons et se tapota les lèvres, pensif.) Ce qui pourrait nous être utile, c’est de récupérer des branches à l’entrée. Celles qui sont tombées au sol devraient faire l’affaire.


    — On peut aussi en couper quelques-unes, proposa Whist en sortant son couteau de combat. Ulavu, t’as entendu ? Va chercher des branches.


    — Très bien, répondit ce dernier.


    Il hésita un instant, prit le couteau, puis traversa la salle de nidification jusqu’à l’entrée.


    — On n’envoie personne avec lui ? demanda Tanya, les sourcils froncés, en le regardant s’éloigner.


    — Il ne risque rien, rétorqua Whist d’un ton autoritaire. Bon, on fait quoi maintenant ?


    — J’ai parlé d’un catalyseur et d’un peu d’huile de coude, tu te souviens ? répondit Dizz. De mon côté, je fais passer quelques grenades du mode « badaboum » au mode « barbecue » pendant que vous transporterez les carcasses jusqu’ici.


    Tanya se dévoua pour transporter d’abord les cadavres encore fumants, de façon que les autres n’aient pas à souffrir les volutes de fumée fétides. Ensuite, tandis que Whist et Erin déplaçaient les corps des Zergs qui avaient lancé l’assaut principal, elle partit s’occuper de ceux qui gisaient là où s’était trouvé Ulavu. Elle en découvrit cinq pendant son examen, dont deux quasiment empilés. Seul un tir aussi spectaculaire que maîtrisé aurait pu les faucher ainsi, si bien que Tanya se demanda une seconde comment Whist avait pu réussir une prouesse pareille. Elle saisit les deux corps par la base de leurs griffes en prenant garde de ne pas toucher la kératine, et se mit à les tirer sur le sol rugueux.


    Soudain, elle s’arrêta. La façon dont elle tractait les carcasses avait exposé à sa vue les métamères de leur abdomen et l’exosquelette qui leur servait de cage thoracique. Une plaie béante s’ouvrait en plein milieu, sur le côté de l’épais sternum. Ce n’était pas une perforation comme celles laissées par les pointes des fusils Gauss, mais des marques de lacération qu’aurait pu laisser un couteau muni d’une très grande lame.


    Autre observation notable : les deux cadavres présentaient exactement la même blessure.


    Elle fronça les sourcils, puis se pencha pour mieux voir. Oui, c’était une plaie à l’arme blanche, pas de doute. Pour autant, elle ne connaissait personne dans le Dominion qui sache fabriquer des lames capables de lacérer d’un seul coup l’armure d’os des Zergs. De nouvelles armes avaient-elles fait leur apparition sur le marché depuis la fin de la guerre ?


    Elle se tourna vers Whist, qui tirait d’autres corps, puis vers Dizz, occupé à trafiquer ses grenades avec prudence. Chacun d’eux possédait un couteau de combat – Dizz, en tout cas, puisque Whist avait donné le sien à Ulavu pour couper les branches à l’entrée –, mais ces armes n’étaient pas équipées d’une lame assez large pour infliger ce genre de blessures… Quoi, alors ? Une nouvelle sorte de lame vibrante ou à chaîne, peut-être ? En théorie, une vibrolame aurait pu élargir la plaie à mesure qu’elle creusait la carapace osseuse des Zergs.


    Cela étant, même si une telle arme existait, le couteau que Tanya distinguait à la ceinture de Dizz n’avait ni la taille ni le caisson requis pour abriter à la fois le mécanisme et la batterie nécessaires à son fonctionnement. Tout comme le couteau que Whist avait prêté à Ulavu.


    Une pique d’arme Gauss aurait-elle pu se mettre à tournoyer sur elle-même à mi-chemin de la cible ? Non, c’était encore plus improbable que cette histoire de vibrolame dont l’existence même lui aurait mystérieusement échappé… La pique défaillante aurait probablement détérioré l’arme qui l’avait projetée. Sans compter qu’il fallait bien cinq ou six piques lancées bien droit et à pleine vitesse dans une zone de cinq centimètres carrés pour perforer une armure osseuse zerg. Une unique pique qui se serait mise à tournoyer sur elle-même aurait probablement rebondi contre le Zerg, au lieu de perforer son exosquelette comme…


    Comme une lame psi protoss.


    Elle dévisagea la blessure. Un frisson lui parcourut l’échine, et son cœur se serra. Non… C’était impossible. Elle se trompait, bien entendu…


    Pourtant, il n’y avait pas d’autre explication. Aucune autre hypothèse ne pouvait expliquer ces blessures. Ulavu était un templier, un guerrier protoss implacable, un maître assassin sans scrupules qui avait intégré le programme Fantôme en se faisant passer pour un scientifique inoffensif…


    Et qui avait fait semblant d’être son ami.


    — Tanya ? l’interpella Whist. Un souci ?


    Tanya sentit des larmes lui monter aux yeux, mais elle les chassa d’un clignement de paupières.


    — Non, ça roule, répondit-elle.


    Elle se redressa, puis se remit à tracter les carcasses jusqu’à l’endroit où s’affairaient les autres. C’était comme si son cœur s’effritait entre ses côtes…


    Elle qui croyait qu’Ulavu était son ami. Elle s’était réfugiée dans cette relation qui la maintenait à flot. Lorsqu’il se mettait à agir de façon irraisonnée et dangereuse, comme lors de sa visite au Cercle de Dante, la moindre de ses pensées et décisions prenait comme terreau cette conviction que, si leurs rôles venaient un jour à être inversés, lui aussi serait là pour elle ; qu’il veillait sur elle comme elle veillait sur lui.


    Sauf que cette amitié n’était qu’un mirage.


    Et qu’il n’en avait probablement jamais été autrement.


    Il avait menti au commandant Schmidt, menti aux autres fantômes, alors pourquoi ne lui aurait-il pas menti, à elle ?


    Elle observa chacun des membres de l’équipe, tout en traversant la pièce d’une démarche mécanique. Étaient-ils au courant, eux ? Ulavu avait-il été forcé de révéler sa véritable identité durant le combat ? Erin lui tournait le dos, mais peut-être que Whist l’avait vu en pleine action.


    Ou alors Ulavu les avait tous mis au courant, et ils s’amusaient de son ignorance et de sa candeur…


    Il lui aurait suffi de le leur demander, mais elle n’osait pas. Et puis, qu’ils soient ou non au courant n’avait pas vraiment d’importance ; tout ce qui comptait, c’était qu’elle avait connu la douceur d’une amitié qui venait de partir en fumée.


    Elle n’avait jamais eu d’amis. Pas de vrais amis, en tout cas. Enfant, elle mettait cela sur le compte de ses pouvoirs et de la peur qu’ils suscitaient chez les autres. Plus tard, à l’académie fantôme, elle l’avait imputé à l’implant cérébral qu’on lui avait imposé et qui semait parfois le chaos dans son esprit et ses émotions. Durant la guerre, elle avait accusé le stress des combats qui déchirait la société terrane tout entière. Après, c’était le stress post-traumatique et la difficulté des citoyens à s’adapter à une société en paix qui lui avait fourni sa meilleure excuse.


    La vérité, c’était qu’aucune de ces raisons n’était la bonne. Elle venait de le comprendre.


    C’était elle, le problème. Elle pouvait s’accommoder d’autrui quelque temps, mais elle finissait toujours – souvent lorsque tout se passait au mieux – par dire ou faire quelque chose de travers. Alors les gens prenaient leurs distances pour ne jamais revenir.


    Ulavu avait été la seule exception à ces échecs. Contrairement à tous les autres Terrans, lui, le Protoss, avait toujours été là, indéfectible, toujours prêt à lui pardonner de l’avoir involontairement vexé ou de s’être emportée sans raison. Il avait été son fort, son ancrage, son ami.


    Seulement, elle venait de se rendre compte que tout cela n’avait été qu’une illusion.


    Elle allait prévenir Whist. Quelle raison aurait-elle de ne pas le faire, désormais ? Elle en informerait aussi Erin, Dizz, l’empereur Valérian et ce foutu Dominion tout entier, même, pourquoi pas ? Elle n’en avait plus rien à faire ! Soudain, plus rien ne comptait à ses yeux…


    D’ailleurs, ce n’était plus utile que Dizz traficote ces grenades ; elle n’avait qu’à se poster à un pas des cocons et à tout faire flamber. Elle périrait là, comme lors de ces bûchers funéraires que les Vikings organisaient sur la vieille Terre. Cette mission était terminée, de toute façon. Quelle raison avait-elle de ne pas mettre un terme ici et maintenant à l’enfer qu’elle endurait ?


    Elle serra les dents… Non, cette étape de leur mission était terminée, mais, selon Erin, il existait deux autres sites à visiter. Valérian déciderait peut-être de bombarder la planète de têtes nucléaires, mais il n’était pas exclu qu’il ordonne une frappe plus précise. Une frappe qui, peut-être, emporterait leur équipe.


    Ulavu avait perdu sa confiance et sa loyauté. Whist et les autres, eux, n’y pouvaient rien, quand bien même ils riaient peut-être d’elle dans son dos.


    Pour eux, elle continuerait la lutte et ferait tout ce qui était en son pouvoir pour mener à bien cette mission. Le Dominion, après toutes ces années d’effort passées à la former, méritait qu’elle ne baisse pas les bras.


    Pour autant, si d’aventure ils se retrouvaient confrontés à une situation critique qui demandait que l’un d’entre eux se sacrifie – comme cela était arrivé durant de trop nombreuses missions pendant la guerre –, Whist n’aurait pas besoin d’appeler un volontaire…


     


    Ulavu reparut avec davantage de branches que ce qu’il aurait dû pouvoir rapporter, voire simplement couper avec le couteau de Whist. Tanya fit mine de ne rien remarquer. Lorsque le Protoss lui demanda comment elle se sentait et si elle avait pu recouvrer un peu ses forces, elle lui répondit poliment, enfouissant au plus profond d’elle-même sa rage et sa douleur, là où il ne les percevrait pas.


    Une fois les préparatifs terminés, avec une satisfaction malsaine, elle observa comme les autres, depuis l’entrée du tunnel, les flammes incandescentes dévorer les cocons et les carcasses de Zergs.


    Ils durent utiliser leurs trois dernières grenades pour ouvrir une brèche dans la palissade d’arbres qui bloquait l’entrée de la grotte. Fort heureusement, le groupe qui les avait poussés à entrer ici avait disparu.


    — Et maintenant, on fait quoi ? demanda Erin.


    — Dizz va chercher le vaisseau de débarquement, annonça Whist. Dès qu’il sera parti, je désactive mon inhibiteur psi et je transmets notre rapport à la base.


    — OK, lâcha Erin en frissonnant. J’espère que désactiver l’inhibiteur n’attirera pas une autre fournée de Zergs.


    — Si c’est le cas, on les bousille, lâcha Tanya d’un ton monocorde.


    Whist la dévisagea d’un regard en coin, mais n’en acquiesça pas moins.


    — Bien dit, commenta-t-il. Dizz, envole-toi. Plus vite on se taillera d’ici, mieux ce sera…

  




  
    Chapitre 12


    Valérian avait présenté la moitié du rapport de l’équipe d’exploration quand les bras d’Abathur commencèrent à frémir. Lorsqu’il en arriva au passage concernant les cocons, les mains griffues du maître des évolutions s’ouvraient et se fermaient à répétition avec nervosité, comme s’il tentait d’étrangler un ennemi invisible.


    Enfin, quand Valérian en eut fini…


    — Destruction des adostra par les organismes terrans ? grogna Abathur. Destruction des adostra… par les organismes terrans ? Le travail d’Abathur, le futur de l’Essaim, réduit en cendres ?


    — Notre équipe a été attaquée, rétorqua Valérian en observant Zagara du coin de l’œil.


    Jusqu’ici, la reine suprême n’avait pas dit un mot ni même fait le moindre geste. Pour autant, tout au long de sa présentation, Valérian avait trouvé qu’émanait d’elle une aura inquiétante de plus en plus perceptible.


    Pour tout dire, elle lui semblait, à cet instant précis, aussi sauvage et étrangère que le plus primitif de ses Zergs.


    — Impossible, cracha Abathur. Adostra inoffensifs. En plein rêve. Aucune attaque possible.


    — Je ne parle pas de ceux qui se trouvaient dans les cocons, expliqua Valérian, mais des autres, ceux que nous avons baptisés les psyolisks.


    — Mais cela ne vous a pas empêchés de détruire les adostra dans leurs cocons, intervint soudain Zagara d’une voix grondante.


    Valérian sentit un frisson lui parcourir l’échine. En plus de lui sembler sauvage, Zagara avait désormais l’air furieuse.


    Artanis, heureusement, se montra moins impressionnable que lui.


    — Vous saviez que ces créatures existaient, mais vous ne nous en avez rien dit. Pourquoi ?


    — Vous osez me poser la question ? rétorqua Zagara. Vu votre méfiance à l’égard de l’Essaim et des tentatives du maître des évolutions pour créer, modeler et rallonger la vie, est-ce si surprenant que nous ayons voulu vous cacher l’existence des adostra ?


    — Vous admettez donc nous avoir menti ?


    — Je vous ai gracieusement autorisé à vous déplacer librement sur cette planète, Empereur Valérian, ragea Zagara en faisant fi de la question d’Artanis. Vous avez répondu à ma magnanimité par un massacre injustifié.


    — Injustifié ? Certainement pas, Reine suprême, riposta Valérian.


    Un mouvement attira son regard : deux saccageurs venaient d’apparaître à l’entrée de la salle. Ils n’avaient pas encore pénétré dans la pièce, mais il ne faisait aucun doute qu’ils s’y préparaient.


    Artanis aussi les avait remarqués.


    — Une attaque de front, désormais ? s’enquit-il.


    — N’en aurais-je pas toutes les raisons ? répliqua Zagara. Vous avez tenté de détruire l’avenir des Zergs. N’aurais-je donc pas le droit de contre-attaquer ? Serait-il interdit à l’Essaim de se défendre ?


    — Notre équipe s’est fait charger.


    — Ces Zergs dont vous parlez n’existent pas, annonça Zagara. Pour autant, je n’engagerai pas le combat. Malgré votre sanglante provocation, je suis prête à poursuivre notre discussion.


    — Moi, non, lança Artanis en levant une main. Nous partons et vous ferons bientôt payer le prix de vos exactions.


    Les templiers et les templiers noirs se déplacèrent et formèrent un cordon de sécurité jusqu’à la navette protoss.


    — Je vous demande de rester, Hiérarque Artanis, dit-elle. Avec force et insistance, car cette conversation est vitale pour l’avenir de nos civilisations.


    — Je ne veux plus rien entendre, déclara Artanis, avant de se tourner vers Valérian. Venez, Empereur Valérian Mengsk, il est temps que nous quittions cet endroit.


    Valérian hésita. Artanis avait raison, sans doute aucun. Durant toute sa présentation à propos des plantes imprégnées d’essence xel’naga et de son objectif d’une générosité angélique de nourrir les Terrans affamés, pas une seule fois elle n’avait mentionné les nouvelles souches zergs.


    Pourtant, de toute évidence, elles existaient bel et bien. Or il était clair que des Zergs dotés du pouvoir psionique qu’avait décrit le sergent Cray ne pouvaient en aucun cas quitter Gystt.


    Pourtant, quelque chose clochait. Quelque chose qui rendait presque absurde cette rencontre au sommet. Pourquoi Zagara les aurait-elle invités sur Gystt, leur permettant d’y envoyer une équipe de reconnaissance libre de la parcourir sans limites, si elle savait ce que cette même équipe risquait de découvrir ? Et qu’elle avait découvert, d’ailleurs… Encore plus étrange : elle savait depuis l’altercation entre l’équipe de reconnaissance et les Zergs dans la zone de régence floue que cette dernière se dirigeait vers la mesa. Elle avait supposé que l’équipe poursuivrait son chemin, et ne s’en était pas inquiétée. Ou alors elle ne l’avait pas exprimé.


    Pourquoi, alors ? Pourquoi n’avait-elle pas servi quelque excuse à Valérian pour le pousser à ordonner à son équipe de changer de cap ?


    — Empereur Valérian Mengsk ?


    — Empereur Valérian ? lui murmura l’un de ses gardes du corps, les yeux rivés sur les saccageurs immobiles. Le hiérarque Artanis a raison, nous devrions partir.


    Valérian eut un rictus pensif. Les yeux rivés sur Zagara, il tentait de lire ses intentions en étudiant sa peau osseuse et son visage impassible. Il la sentait encore en colère, troublée. Pour autant, elle ne faisait rien pour empêcher ses hôtes de partir.


    À moins que… Projetait-elle de les attaquer après leur départ ?


    — Contactez l’Hypérion, murmura-t-il au garde. Je veux savoir si des mutalisks ou tout autre type de Zergs se dirigent dans notre direction.


    — C’est déjà fait, Empereur, répondit le soldat. Nos radars n’ont rien détecté dans le ciel de Gystt. La seule présence zerg notable dans les parages est celle du léviathan de Mukav – celui que nous avons suivi depuis Korhal – et il est toujours au sol.


    Valérian se mordit l’intérieur de la joue. Le secret le mieux gardé de Zagara venait d’être découvert, les plaçant, elle et sa planète, au bord de l’annihilation. Malgré cela, elle ne luttait pas.


    — Empereur Valérian Mengsk ? répéta Artanis, la voix teintée d’impatience.


    Valérian voulait partir. Zagara leur avait menti, à Artanis et lui, et il se devait de s’en aller, comme ils avaient menacé de le faire à leur arrivée sur Gystt. Ne pas honorer promesses et menaces était la pire des erreurs que pouvait commettre un dirigeant.


    Pourtant, quelque chose clochait, et s’il n’allait pas au bout du problème il ne cesserait jamais de revivre cet instant en se demandant ce qui lui avait échappé.


    — Merci, Hiérarque Artanis, mais j’aimerais rester ici un peu plus longtemps. Nous nous devons d’offrir à la reine suprême une chance de s’expliquer.


    — Nous ne lui devons rien du tout, répondit Artanis d’un ton sans équivoque. Nous avions conclu un accord, et cet accord est caduc.


    — Peut-être, oui, répondit Valérian. Cela étant, je vais m’attarder ici encore quelques instants.


    — Seul, en ce cas, rétorqua Artanis. Je prends congé.


    Valérian acquiesça.


    — Très bien.


    Il suivit du regard Artanis qui montait dans la navette, ses gardes sur les talons. La trappe d’accès se referma et, quelques instants plus tard, le véhicule décolla, s’engouffra à la verticale dans le cône rocheux, puis disparut dans le ciel, les Phénix s’élevant à sa suite en formation d’escorte.


    Valérian prit aussitôt la pleine mesure de son implication.


    Il interpella le marine d’un geste.


    — Contactez l’Hypérion. Que l’amiral Horner nous envoie un vaisseau de débarquement, dit-il, avant de se tourner vers son hôte. Bien, Reine suprême, où en étions-nous ?


     


    — Ils ne répondent toujours pas à nos demandes d’informations ! grogna Cruikshank. Je ne sais pas ce qu’ils trament, mais ils ne plaisantent pas. Les scans énergétiques indiquent que leurs bases d’embarquement sont toutes en effervescence. Ils préparent sûrement des prismes de transfert. Le plus probable, c’est qu’ils rassemblent leurs troupes.


    — Ainsi que leurs sentinelles et je ne sais quelles autres pièces d’arsenal dont ils disposent à bord, acquiesça l’amiral Horner d’un ton sinistre. Au moins, ils n’ont pas l’intention de faire flamber la planète.


    — Tout du moins, pas pour l’instant, préféra souligner Cruikshank.


    Horner pouvait faire l’autruche à loisir, quiconque pourvu d’un minimum de jugeote pouvait comprendre sans mal ce qu’Artanis avait en tête. Le sergent Cray avait fait mention de Zergs dotés de pouvoirs psioniques, et, du point de vue de Cruikshank, cela suffisait à faire de Gystt une candidate de choix à un bombardement atomique orbital. Mais, plutôt que de faire confiance aux Terrans, Artanis préférait visiblement envoyer des Protoss à la surface pour tirer cela au clair.


    — Peut-être n’ont-ils pas d’assez de puissance de feu pour la réduire en cendres, ajouta-t-il. En tout cas, ils s’y préparent.


    — Sûrement, lâcha Horner. Je leur déconseille simplement de s’y mettre avant que l’empereur Valérian et notre équipe soient de retour à bord.


    — Colonel ? lança l’un des officiers des communications. Le sergent Cray, monsieur.


    Cruikshank hocha la tête, puis activa son communicateur pour recevoir l’appel. Ceci aussi le troublait, d’ailleurs. Pourquoi un sergent s’occupait des rapports et jouait les officiers aux commandes en lieu et place du lieutenant Halkman ?


    — Cruikshank, j’écoute.


    — Sergent Cray, mon colonel, émit le marine. Le lieutenant Halkman est de retour avec le vaisseau d’embarquement. Rapatriement vers l’Hypérion ?


    Cruikshank grimaça. Horner pouvait se gonfler d’espoir et menacer des absents tant qu’il voulait, cela ne changerait pas la réalité, si indigeste soit-elle. En résumé, si Artanis avait pris la décision de brûler Gystt jusqu’au dernier arbre, ce malgré la présence de Terrans à la surface, il le ferait sans hésiter. Ni Horner ni personne dans tout le Dominion n’y pourrait quoi que ce soit.


    L’empereur s’était placé sciemment en position dangereuse. Il avait le pouvoir de prendre ce genre de décision et, si cela déplaisait à Cruikshank, il n’avait pas son mot à dire.


    Pour Halkman et son équipe, c’était différent. Ces quatre femmes et hommes étaient sous sa responsabilité, et il n’avait aucune envie de les laisser une seconde de plus que nécessaire sur la poudrière qu’était cette planète. D’un autre côté, tant que Valérian était sur Gystt, la présence sur les lieux de l’équipe de reconnaissance pourrait s’avérer nécessaire. Cruikshank savait par expérience que de nombreuses victoires se jouaient sur la présence d’une personne au bon endroit et au bon moment.


    — Négatif, répondit-il. Restez où vous êtes et attendez d’autres instructions. Gardez les inhibiteurs psi désactivés jusqu’à nouvel ordre, à moins d’une rencontre avec des Zergs.


    Il s’était attendu à une réponse hésitante de la part de Cray, mais le marine lui répondit d’une voix d’acier.


    — Bien, mon colonel.


    — Et faites attention à vous, ajouta ce dernier. Cruikshank, terminé.


    Il éteignit son communicateur, les yeux rivés sur les Protoss qui rassemblaient leurs troupes avant leur action militaire aux objectifs inconnus. Oui, parfois, la bonne personne au bon endroit faisait toute la différence.


    Malheureusement, la plupart du temps, cette personne finissait six pieds sous terre avec toutes les autres.


    Il espérait que ce ne serait pas le cas, cette fois-ci.


    Mais il n’aurait pas parié là-dessus…


     


    — Le hiérarque Artanis et vous aviez raison concernant l’essence xel’naga, confessa Zagara. En revanche, sachez que ce n’est pas Abathur qui a créé les plantes. Il a créé les adostra, puis les adostra ont créé les plantes.


    Valérian perçut sans mal qu’elle était encore en colère, mais, au moins, elle acceptait la discussion.


    Peut-être était-elle sincère. Peut-être savait-elle qu’il s’agissait là de sa dernière chance d’échapper au déluge de flammes qui pleuvrait bientôt sur elle et sur l’Essaim…


    — Nous ne sommes pas parvenus à intégrer l’essence au génome d’organismes végétaux ; nous n’avons réussi qu’avec des espèces animales.


    — Vous avez donc créé une espèce capable de le faire pour vous.


    — Nous en avons modifié une, le corrigea Zagara. La reine des Lames nous a montré le chemin, et nous a encouragés à le suivre. Elle a identifié une espèce non-violente douée de sensations limitées qui montrait un excellent potentiel. Nous n’avons pris que le nombre de spécimens dont nous avions besoin et avons laissé les autres en paix sur leur planète. Abathur a ensuite intégré l’essence xel’naga d’Ulnar à leur génome, et son génie lui a permis de réaliser le rêve de la reine des Lames.


    — L’équipe de reconnaissance a été témoin de ce que ce rêve a engendré…, répliqua Valérian sur un ton grave.


    — Non, lâcha sèchement Abathur. Impossible. Créatures décrites par le Terran inexistantes.


    — Je n’accuse pas vos soldats de nous mentir, Empereur Valérian, ajouta Zagara. Je dis simplement que les créatures qu’ils ont croisées n’étaient pas celles créées par Abathur. Ces dernières rêvent encore dans leurs cocons.


    — Entendu, conclut Valérian.


    Zagara semblait vraiment d’une sincérité absolue… Cela étant, Cray aussi avait été sincère en lui rapportant ce qui s’était passé sur le premier site.


    Malheureusement pour Valérian, c’était la parole de son sergent contre celle de Zagara. Apparemment, les dispositifs d’enregistrement des CMC – qui auraient dû filmer la bataille en détail – avaient été parasités par les inhibiteurs psi au même titre que les communications longue distance. La piste audio crachotante était inaudible, et la vidéo ne montrait que des silhouettes trop floues pour être identifiées.


    — Parlez-moi de ces nouvelles créatures. à quoi ressemblaient-elles ? Tout du moins, à quoi étaient-elles censées ressembler ?


    — Comme je vous l’ai dit un peu plus tôt, nous les appelons les adostra. Le mot semble désigner « rêveurs » en langue xel’naga. Mais, ils ne rêvent pas comme vous et moi ; leurs songes puisent dans les pouvoirs psioniques de leur espèce. Ces rêves se connectent à la vie où qu’elle se trouve – dans les champs, les cours d’eau, voire au plus profond de la roche –, après quoi ils la stimulent, l’accompagnent et la nourrissent jusqu’à ce qu’elle finisse par s’éveiller.


    — Attendez un peu…, l’interrompit Valérian, les sourcils froncés. Essayez-vous de me dire que la nouvelle flore de Gystt est née de la pensée ou… des rêves d’une espèce animale ?


    — D’une espèce animale dont les individus ont pour composante quintessentielle l’essence xel’naga, lui rappela Zagara. D’après les légendes, les Xel’Naga ont semé la vie dans toute la galaxie. Est-ce si difficile de concevoir que cette capacité unique était innée, plutôt que d’y voir une compétence acquise après des millénaires d’études ?


    Valérian se frotta le menton. Oui, cela correspondait aux légendes protoss relatives à leurs propres interactions avec les Xel’Naga. Qui plus est, le fait que les rêves des adostra soient responsables de l’émergence impressionnante de la vie sur Gystt – qu’importe le fonctionnement exact de cette prouesse insensée – pouvait expliquer le motif observé par le docteur Wyland. Ce n’était pas un simple mouvement d’air, mais les plantes qui, de façon étrange, dessinaient un itinéraire vers la source du pouvoir qui les avait fait naître.


    — Qu’est-ce qui a mal tourné, en ce cas ? Les adostra se seraient-ils rebellés ?


    — C’est proprement impossible, insista Zagara. Les adostra sont totalement inoffensifs.


    — En êtes-vous certaine ? contra Valérian en se tournant vers Abathur. Avez-vous surveillé les moindres faits et gestes d’Abathur lorsqu’il les créait ?


    — Chaque seconde.


    — Avec des Zergs aussi érudits que lui en matière de manipulation génétique ?


    — Aucun Zerg correspondant à cette description, se glorifia Abathur.


    — Il dit vrai, confirma Zagara. Pour autant, je le sais loyal envers moi.


    — Peut-être s’est-il trompé, alors ? suggéra Valérian. Serait-il possible que le génome des adostra les pousse à évoluer en psyolisks dans certaines situations ?


    Zagara inclina la tête.


    — Et qu’est-ce qui, d’après vous, pourrait provoquer une telle transformation ?


    — C’est lui, le maître des évolutions, pas moi, rétorqua Valérian en désignant Abathur. C’est à lui qu’il faut poser la question.


    — Non, répondit Abathur, catégorique. Hypothèse absurde. Mensonge des Terrans bien plus plausible.


    Valérian serra les dents. Ils étaient dans l’impasse.


    — Bien, imaginons une nouvelle hypothèse… Vous nous avez dit que les mères des couvées vous étaient toutes loyales. En êtes-vous certaine ?


    — Vous pensez à l’attaque qu’a subie votre équipe de reconnaissance avant de pénétrer dans la salle des cocons des adostra.


    — Oui, concéda Valérian. Selon Ulavu, ils étaient en plein territoire de la mère des couvées locale à ce moment-là.


    — Cette dernière m’a assuré qu’elle n’avait ni ordonné ni autorisé cet assaut.


    — Imaginons qu’elle dise vrai, proposa Valérian en se demandant à quel point les mères des couvées avaient des comptes à rendre à leur reine suprême, et si Zagara disposait d’un moyen de s’assurer de leur honnêteté. Vous m’avez dit que les adostra étaient dotés de pouvoirs psioniques. Est-il possible qu’ils aient pris le contrôle des Zergs situés à l’extérieur de leur antre, puis qu’ils leur aient ordonné d’attaquer notre équipe de reconnaissance ?


    — Non, répondit Zagara. Les adostra sont inoffensifs. Jamais ils n’auraient pris part à une attaque.


    — Mais, en théorie, ce n’est pas impossible ?


    — Si.


    Valérian grimaça. Une fois de plus, ils étaient dans l’impasse.


    — Très bien, commenta-t-il. Ce qu’il nous faudrait – ce qu’il nous manque –, ce sont des preuves, des faits avérés. Laissez-moi contacter l’équipe de reconnaissance ; je vais leur demander s’ils peuvent prélever un échantillon organique dans la zone des cocons, s’il en reste quoi que ce soit.


    Il avait eu l’impression que Zagara s’était peu à peu calmée depuis le début de leur conversation, mais, soudain, il eut le sentiment que la colère reprenait le dessus : le corps de la reine suprême s’était raidi, accentuant son apparence monstrueuse.


    — Vous voulez dire… qu’ils prélèvent les cendres qu’ils ont eux-mêmes semées.


    Certes, mais l’équipe de reconnaissance avait jugé à la fois nécessaire et plus prudent d’en passer par là. Bien entendu, Valérian n’avait pas l’intention d’en faire part à Zagara. Il était facile de critiquer après coup les décisions prises par un officier dans le feu de l’action, d’autant plus quand, à en croire la fureur et l’effroi de Zagara en apprenant la destruction des cocons, il avait commis une erreur. Cela dit, défendre la décision de son sergent – ou même concéder à Zagara qu’elle avait raison – ne les mènerait à rien, une fois de plus.


    — Je les appelle sur-le-champ, annonça-t-il plutôt. Voyons si nous pouvons lever au moins un peu le voile de ce mystère…


     


    — Bien, mon colonel, acquiesça Dizz, un rictus agacé sur le visage.


    Pour Erin, cela n’augurait rien de bon. Certes, son expérience militaire pour le compte du Dominion était maigre, mais il lui semblait qu’en théorie les officiers les moins gradés étaient censés se montrer un brin plus respectueux envers leurs supérieurs. Vu la situation, elle suspecta que les ordres de Cruikshank n’allaient pas lui plaire.


    Elle avait vu juste. Dizz grimaçait, amer.


    — « Des ordres venus d’en haut », je cite – et je suppose que Cruikshank parlait de Valérian en personne –, nous imposent de retourner à l’intérieur et de prélev…


    — Nous imposent de faire quoi ? l’interrompit Whist.


    — De retourner à l’intérieur et de prélever des échantillons de matière organique, répondit Dizz. En d’autres termes, des bouts de psyolisks. En d’autres termes, répéta-t-il, qu’ils aillent se faire foutre.


    Erin sentit son estomac se serrer. Assister au bûcher mis en place par Dizz avait déjà été une épreuve. Que les créatures aient tenté de les tuer n’y changeait rien, tout comme le fait que les Zergs ne soient guère plus évolués que des animaux. Le spectacle avait été le plus glaçant, le plus primitif et le plus barbare auquel elle avait jamais assisté.


    Était-ce de ce genre d’horreurs qu’était faite la guerre ? Probablement. Elle avait échappé aux pires atrocités de toutes ces années de conflit, à l’abri dans son laboratoire. Elle n’avait eu, pour lui rappeler ce qui se passait à l’extérieur, que des échantillons de produits chimiques, de tissus organiques et, parfois, quelques morceaux de carcasses. Et voilà qu’aujourd’hui elle devait digérer toutes ces horreurs en même temps : le combat, la peur, les montées d’adrénaline, les massacres et, oui, les séquelles psychologiques de tout le reste, culpabilité comprise.


    Et à présent, pour couronner le tout, on lui demandait d’aller prélever des échantillons organiques dans un tas de cendres mortuaires ?


    — Pourquoi ? demanda Tanya. Il fait trop chaud à l’intérieur pour qu’on y aille ?


    — Ouais, c’est une vraie fournaise, annonça Dizz. Mon armure ne le supportera pas, elle est trop fine et pleine d’ouvertures. Toi et Ulavu, oublions tout de suite, vous êtes à poil, ou presque. Les CMC-400 sont costaudes, par contre, même avec les dégâts qu’a mangés celle de Whist. Du coup, pour Erin et lui, ça devrait aller. Mais, ce que je voulais dire, c’est qu’à mon avis il n’y a plus rien à récupérer là-bas dedans.


    — Ça vaut toujours le coup d’essayer, lâcha Whist, avant de se tourner vers Erin, puis de hausser les sourcils, l’air interrogateur. T’es de la partie ?


    « Pas vraiment. » C’est ce qu’aurait aimé répondre Erin. Mais Whist avait raison.


    — OK, répondit-elle en tâchant d’y mettre un peu d’entrain.


    — On monte la garde ici, annonça Dizz tandis que le binôme se dirigeait vers la trouée dans la palissade d’arbres. Si ça part en vrille, beuglez un bon coup.


    — Et tu enverras Tanya dans la géhenne ? lui fit remarquer Whist avec pertinence.


    — Hmm, un point pour toi… Bon, dans ce cas, faites en sorte que ça ne parte pas en vrille.


    — Merci pour le conseil, vieux…


    — Mais de rien ! Et faites gaffe, Cruikshank veut des infos en temps réel, alors on doit laisser les inhibiteurs désactivés.


    — Ce serait plutôt à vous de faire gaffe, répliqua Whist. Tous les Zergs qui étaient là-dedans sont morts. Pas ceux qui rôdent à l’extérieur…


     


    Des îlots de flammes brûlaient toujours là où s’étaient trouvés les cocons, mais le bûcher avait majoritairement cédé la place à des nuages de fumée. Les yeux naviguant entre Whist et ses pieds, Erin traversait la grotte du mieux qu’elle pouvait, soulagée que son système de purification d’air la préserve des odeurs du massacre.


    Lorsqu’ils atteignirent les cocons, ils découvrirent qu’il n’en restait plus grand-chose, comme Dizz l’avait prédit.


    — Quel merdier…, commenta Whist. (Il se pencha vers le cocon le plus proche et observa à travers la face supérieure dévastée le peu de matériau organique qui fumait encore à l’intérieur.) Comment tu veux procéder ?


    Erin balaya du regard la rangée de cocons entière ; tout du moins, tous ceux qu’elle pouvait apercevoir à travers les nappes mouvantes de fumée.


    — On les examine un à un à la recherche d’un bout qui ne soit pas totalement calciné.


    — Et si on ne trouve rien ?


    — Je prendrai des échantillons de n’importe quoi, tant que ce n’est pas carbonisé, répondit Erin.


    — Noté, répondit-il, avant de désigner du doigt les cocons les plus élevés. Je commence là-haut, tu pars du bas et on se rejoint au milieu, d’accord ? Allez, plus vite on aura fini…


    Erin ravala son inconfort et se mit au travail.


    Les huit premiers cocons qu’elle trouva étaient identiques à celui qu’elle avait examiné en premier : des morceaux de chair calcinée perdus parmi des fragments de la structure chitineuse dans laquelle nichaient les cocons, tous tachés par le liquide inconnu dans lequel avaient baigné les larves. En tapotant du bout du doigt les restes carbonisés, elle découvrit çà et là des os dont la seule vision ajoutait à ses nausées.


    Elle était prête à annoncer à Whist qu’il était inutile de continuer lorsqu’elle atteignit le neuvième cocon.


    — Whist ? l’interpella-t-elle en regardant à travers la membrane endommagée. Tu veux bien venir une minute ?


    — T’as trouvé quelque chose ? lança le marine en redescendant avec prudence depuis le haut de la structure.


    — Non, tout le contraire. (Elle attendit qu’il se poste à son côté pour désigner un cocon du doigt.) Rien.


    — Vide ? Merde…, maugréa-t-il, tendant le cou pour mieux scruter alentour. Tu crois qu’il y en a un qui s’est fait la malle ?


    — Non, je ne crois pas, répondit Erin. Le cocon ne contient ni chair ni os, mais je ne vois pas non plus de décoloration due au liquide, que ce soit sur ses parois internes ou sur celles des cordons organiques qui l’alimentaient. Je me demande s’il y avait quelque chose à l’intérieur au moment du bûcher.


    — C’est dingue, ce truc. (C’était la voix déboussolée de Dizz dans son casque.) Tous les cocons étaient… Je suis certain qu’aucun n’était ouvert.


    — C’était le cas, oui, confirma Tanya d’une voix tendue. C’est la première chose que j’ai vérifiée après le combat. Ils étaient tous dans le même état.


    — Pourquoi y en a-t-il un vide, alors ? demanda Dizz.


    — Est-on seulement sûrs qu’il n’y en a qu’un de vide ? ajouta Tanya.


    — On va voir tout de suite…, lança Whist.


    L’examen des cocons fut rapide. Et…


    — Six ? s’étonna Dizz, décontenancé. Tu veux dire qu’il y a carrément dix pour cent des cocons qui sont vides ?


    — Qui n’ont jamais été occupés, lui rappela Erin.


    Pour une raison qu’elle ignorait, c’était cela qui la troublait le plus.


    — Ou qui, tout du moins, sont vides depuis un bail, rectifia Whist. Comme le dit Erin, ils ne présentent pas de traces du liquide que contenaient les autres.


    — Mais ils en contenaient tous, pourtant, intervint de nouveau Tanya. Je l’ai constaté, tout à l’heure, en les examinant.


    — Ou alors, c’est l’impression que tu as eue, suggéra Erin. Ou encore… Non, attendez… Si le liquide nourrissait ou, en tout cas, maintenait en vie les bébés psyolisks, c’est qu’il était majoritairement organique ou au minimum constitué de molécules polyatomiques. Ce sont ces composants inflammables qui auraient dû brûler et tacher les cocons quand Dizz a allumé le feu.


    — Qu’est-ce que ça veut dire ? Que ces six cocons étaient peut-être simplement remplis d’eau ? demanda Whist.


    — D’eau ou d’autre chose de composition simple et inorganique, expliqua Erin.


    — Suggérez-vous que ces cocons étaient des leurres ? s’enquit un nouvel intervenant dans la conversation.


    Erin eut un rictus inquiet. Elle avait la quasi-certitude d’avoir déjà entendu cette voix.


    — Je vous demande pardon ? lança-t-elle. Qui êtes-vous ?


    — L’empereur Valérian, répondit le nouveau venu. J’ai estimé que ce que vous avez découvert était d’une importance suffisante pour que le colonel Cruikshank m’invite dans la conversation.


    — M… mes excuses, Empereur, balbutia Erin, qui jura intérieurement en sentant ses joues rougir de honte.


    Préoccupée ou non, elle aurait dû reconnaître immédiatement la voix du dirigeant du Dominion.


    — N’y pensons plus, la rassura Valérian. (Au moins, il ne lui en tenait pas rigueur.) J’ai besoin de savoir si ces cocons auraient pu être des leurres.


    — Des leurres à notre intention, Empereur ? demanda Whist. C’est tout à fait possible, mais dans quel dessein ? Personne ne savait que nous viendrions ici, non ?


    — C’est justement la question que je me pose, lâcha Valérian d’une voix grave. Lieutenant Halkman ? un état des lieux de votre équipe et de vos ressources, je vous prie.


    — On est opérationnels, Empereur, l’informa Dizz. Quels sont vos ordres ?


    — Disposez-vous des coordonnées des sites 2 et 3 identifiés par le docteur Wyland ?


    — Oui, Empereur.


    — Très bien. J’aimerais que vous vous rendiez directement au site 3. Si vous y trouvez les mêmes cocons, il est impératif que vous les étudiiez avec attention de façon que nous puissions savoir précisément ce qui se trouve à l’intérieur.


    — Sauf votre respect, Empereur, tout porte à croire que c’est à l’intérieur de ces cocons que se développent les créatures qui nous ont attaqués, lui fit remarquer Whist.


    — Tout à fait, répondit Valérian sur un ton de plus en plus sinistre. Auquel cas nous ne manquerons pas de les annihiler par les flammes jusqu’au dernier. Mais, avant cela, nous devons savoir avec certitude ce à quoi nous avons affaire. Tout comme nous devrons être sûrs, si nous décidions de les atomiser – au sens propre du terme –, de n’en laisser aucun derrière nous.


    — Bien reçu, Empereur, déclara Dizz. Whist, Erin, pointez-vous dare-dare. On s’arrache dès que vous êtes à bord.


    Cinq minutes plus tard, Dizz propulsa le vaisseau dans les airs, et Erin se retrouva une nouvelle fois plaquée contre le dossier de son siège.


    — Mettez-vous à l’aise, les copains, annonça Dizz après que, arrivé à la bonne altitude, il eut stabilisé la trajectoire du vaisseau. Vous pouvez même retirer votre équipement si le cœur vous en dit. Ou pas. Comme vous voulez. Dites-vous juste que, même à pleine vitesse, on en a pour sept heures de vol. Si vous avez faim ou soif, vous trouverez des barres repas, du jus de fruits et du soda dans le kit de survie. Si vos mâchoires aiment le challenge, j’ai même cru voir du skalet séché, là-bas dedans.


    — Peut-être plus tard, lâcha Whist, les yeux rivés sur la carte qu’il avait fait apparaître sur son moniteur. Le site 2 est une chiée plus proche de nous que le site 3. Vous avez une idée de ce pour quoi Valérian nous envoie là-bas ?


    — Ouais, lâcha Dizz sur un ton inquiétant. On a eu notre point info horaire avant que je réactive les inhibiteurs psi. Apparemment, le hiérarque Artanis a envoyé un détachement militaire explorer le site 2. (Il marqua une pause, et Erin le vit se tourner vers Ulavu.) Et… ils viennent de se faire attaquer.

  




  
    Chapitre 13


    Les sirènes retentissaient toujours dans le hangar de l’Hypérion. Sous son armure lourde, dans l’espace confiné d’une unité de combat Chien de guerre, Cruikshank ne percevait qu’un rugissement étouffé. Gardant un œil sur l’avancée du contrôle préalable de l’unité et l’autre sur la vue orbitale en temps réel du site 2, il boucla son harnais de sécurité, se demandant quand les ordres allaient venir.


    Et en quoi ils consisteraient exactement.


    Le contrôle préliminaire avait viré au vert, et les sirènes venaient enfin de la boucler lorsque Horner apparut subitement sur l’écran de communication.


    — Bon, l’empereur Valérian est parvenu à contacter Artanis, lui rapporta l’amiral. La bonne nouvelle, c’est qu’il a accepté de ne pas détruire le site 2 avant d’avoir procédé à une inspection et à des prélèvements satisfaisants.


    Cruikshank secoua mentalement la tête. On avait prévu l’envoi de fantassins du Dominion au sol pour la simple et bonne raison que Valérian avait besoin que les Protoss se tiennent tranquilles le temps qu’il parlemente avec Artanis. Les troupes de Cruikshank devaient s’assurer qu’ils restent en retrait, bon gré mal gré.


    Il avait attendu avec impatience le moment de botter le cul aux Protoss. Apparemment, il n’en aurait pas l’occasion.


    — La mauvaise nouvelle, poursuivit Horner, c’est qu’Artanis n’arrive pas à joindre ses soldats. En chemin, leur navette a été touchée par deux mutalisks, et il semblerait que l’attaque l’ait privée de ses deux amplificateurs psioniques.


    — Vous plaisantez, s’étonna Cruikshank. C’est possible, ça ?


    — Eh bien, c’est soit ça, soit les psyolisks de Cray sont en train de faire joujou avec eux. Et avec leurs champs de transfert aussi, visiblement, car ils n’ont pas réussi à activer les prismes. C’est la raison pour laquelle ils ont utilisé une navette. Bref. L’essentiel, c’est qu’Artanis est dans l’incapacité de contacter les siens : vous allez vous rendre sur la planète pour leur porter son message. Artanis l’a enregistré, je l’ai téléchargé sur votre Chien de guerre.


    — Et si les Protoss refusent d’écouter ? suggéra Cruikshank, plein d’espoir, en se dirigeant vers son transport.


    Peut-être aurait-il malgré tout une petite occasion de botter des culs.


    — Ça me paraît peu probable. Artanis a ajouté suffisamment de codes d’identification à son message pour étouffer un léviathan.


    — Compris, amiral, affirma Cruikshank, perplexe. (Pourquoi mobilisait-on un tiers de ses troupes pour transmettre un simple message ?) Le reste des forces se retirent-elles ?


    — Vous n’avez pas une vue globale de la situation, colonel, se contenta de répondre Horner. Si pour une raison quelconque les Protoss refusent effectivement ces nouveaux ordres, nous devons nous assurer qu’ils laissent la salle intacte le temps que nos experts puissent l’examiner. (Il haussa les sourcils.) Par tous les moyens nécessaires.


    — Compris, répéta Cruikshank en sentant son cœur s’emballer de nouveau. Vous inquiétez pas. On veillera à atteindre cette salle en premier.


    — Parfait. Mettez-vous en route. Et bonne chance.


    — Oui, amiral.


    Cruikshank pivota, puis gagna le transport à grands pas, un sourire crispé sur les lèvres. Les Protoss étant de grosses têtes de mules bouchées comme pas permis, il y avait de fortes chances qu’ils ne le croient pas porteur des ordres de leur supérieur.


    Il mourait d’impatience.


     


    — Ce sont de magnifiques créatures, Empereur Valérian Mengsk, se défendit Zagara, sa voix psionique rocailleuse presque teintée de mélancolie. Elles possèdent une conscience, une sensibilité, mais pas comme les Terrans ou les Zergs. Elles perçoivent le cœur de l’existence, le noyau profond de la vie. Leur but est de trouver cette vie pour la nourrir. (Elle sembla se faire un peu plus grande.) En détruisant autant de membres de leur espèce, vous avez commis un crime contre l’univers entier.


    — La vie de mes hommes était en jeu, lui rappela Valérian en essayant de conserver son calme. (Zagara refusait d’accepter la possibilité même que ses adostra aient pu se transformer en tueurs.) D’ailleurs, c’est vous qui avez créé ce groupe. Vous n’avez sûrement pas oublié comment faire.


    — Notre savoir est inutile sans les extraits de Xel’Naga, argua-t-elle. Nous les avons tous utilisés. Il n’y en a plus.


    — Vous ne pouvez pas amener les adostra à se reproduire ?


    — Nous ignorons s’ils en sont capables. Abathur pense qu’un jour ils développeront peut-être cette capacité.


    — Vos bassins génétiques et vos couveuses ne fonctionnent pas ?


    — Ils sont conçus pour des Zergs et des variétés de Zergs, objecta Zagara. Pour le moment, ils se sont révélés inaptes à recréer ou générer de l’essence xel’naga. La complexité moléculaire et quantique des Xel’Naga est si grande que nous ne l’appréhendons toujours pas.


    — Je vois, murmura Valérian.


    En théorie, donc, si le Dominion et les Protoss parvenaient à exterminer les adostra et les psyolisks, personne n’en entendrait plus parler.


    À condition qu’on lui prouve de façon satisfaisante que les adostra de Zagara étaient bien les créatures qui avaient attaqué l’équipe de reconnaissance de Halkman. Quant à savoir s’il pourrait ensuite convaincre Zagara de la même manière, il s’agissait d’une tout autre question.


    S’il échouait, quitter Gystt s’avérerait extrêmement problématique d’un point de vue logistique.


    Cependant, il n’avait pas le choix. Artanis s’était montré évasif, mais Valérian soupçonnait fortement que sa présence sur la planète était la seule chose qui empêchait le hiérarque d’ordonner une incinération totale.


    En outre, si Artanis avait raison et que Zagara se jouait d’eux afin d’utiliser les psyolisks dans une nouvelle guerre, alors Valérian prendrait non seulement garde de ne pas s’immiscer, mais il pourrait également se sentir moralement contraint d’aider les Protoss à semer la destruction.


    Mais uniquement s’il avait l’absolue certitude que l’annihilation était nécessaire.


    Alors il resterait sur place, parlerait, écouterait. Au moins jusqu’à ce que l’équipe de Cruikshank ait examiné la salle du site 2 et effectué quelques prélèvements. Peut-être jusqu’à ce que l’équipe de Halkman ait fait de même au site 3. Peut-être plus longtemps encore, si besoin.


    Et si Zagara refusait de croire et Artanis d’attendre… il s’en soucierait le moment venu.


     


    Les transports de Cruikshank étaient à mi-chemin de la surface de la planète quand on leur annonça que les Protoss subissaient une attaque.


    — Bordel ! mais d’où est-ce qu’ils sortent tous ? s’étonna Cruikshank en lançant un regard furieux au périscope inférieur du vaisseau.


    Les collines autour du site 2 offraient une végétation assez dense, mais pas au point de favoriser une attaque surprise. Comment ces fichus Zergs étaient-ils apparus ?


    — Est-ce qu’ils proviennent de l’intérieur du plateau ? demanda-t-il.


    — À première vue, seuls quelques individus de la nouvelle espèce que l’équipe de Halkman a identifiée ont surgi après avoir renversé les arbres, rapporta Horner, l’air grave. Les « psyolisks », comme on les a appelés. Les autres sont venus discrètement de la forêt qui entoure les Protoss.


    Cruikshank grimaça. « Discrètement » n’était pas un terme qu’il associait d’ordinaire aux Zergs. Il existait bien quelques espèces sournoises, mais la plupart des spécimens de bas étage se contentaient de foncer dans le tas sans réfléchir.


    Comme c’était justement le cas à cet instant avec les zerglings, les cafards et les hydralisks qui se démenaient pour écraser le contingent protoss.


    — Comment ça se présente ? se renseigna-t-il. Les arbres et la fumée des brûlures à l’acide m’empêchent de voir les détails.


    — Très mal, déplora Horner. Artanis est autant dans le flou que nous, mais il semblerait que ça vire au massacre. Nous avions relevé les signatures électromagnétiques de dix lames psi de templiers et dix trans-lames de Nérazims. Il n’en reste plus que six et sept respectivement.


    Cruikshank serra le poing. La bataille faisait rage depuis à peine trois minutes et les Protoss avaient déjà perdu quatre templiers et trois Nérazims ? Incroyable.


    — Mais qu’est-ce que Zagara leur envoie, bon sang ?


    — Zagara affirme ne pas être impliquée, l’informa Horner. D’après elle, ce n’est pas non plus la mère des couvées locale.


    — C’est ça, grogna Cruikshank. Les zerglings du coin ont juste décidé de déclarer leur indépendance aujourd’hui. Et de se découvrir une conscience propre.


    — Je n’y crois pas non plus. Mais, pour le moment, on se moque de savoir qui est responsable. Les Protoss ont des ennuis, et vous êtes les seuls en mesure d’intervenir.


    — Ne vous inquiétez pas, amiral, lui promit Cruikshank sur un ton amer. (Au lieu de botter le cul aux Protoss, il allait devoir leur sauver les miches. Merde et remerde !) On y sera dès que possible et on les aidera de notre mieux.


    — Je n’ai aucun doute là-dessus. Bonne chance, colonel. Et faites attention à vous. Les Protoss sont certes importants, mais votre devoir reste de protéger le Dominion et ses hommes.


    — Compris. Je vous recontacterai dès que tout sera fini.


    Il coupa la communication, puis passa sur la fréquence courte portée.


    — Soldats, vous avez entendu l’amiral. Ceci est désormais une mission de sauvetage. On débarque au pas de course, on récupère les survivants protoss et on grille le moindre Zerg en vue.


    Quatre minutes plus tard, les vaisseaux se posèrent brutalement, arrachant des cris de protestation aux trains d’atterrissage. Cruikshank s’assura que son Chien de guerre et les trois Goliaths menaient bien l’assaut des différents transports.


    Il était déjà trop tard.


    Le colonel découvrit une scène apocalyptique. La zone entière grouillait de Zergs – chancres, cafards, zerglings, hydralisks – qui assaillaient avec leurs griffes les derniers hauts templiers et templiers noirs encore vivants, tailladaient chairs et vêtements avec des fléchettes empoisonnées, rongeaient l’herbe et les arbres avec des jets d’acide qui emplissaient l’air de vapeurs étouffantes. Le sol était jonché de cadavres de Zergs, entassés les uns sur les autres ou mêlés à ceux des templiers. Deux sentinelles protoss étaient en vol stationnaire au-dessus du carnage, leurs systèmes automatisés tentant vainement de protéger les guerriers. Près du plateau, au milieu des arbres abattus pour libérer l’entrée de la caverne, un traqueur gisait sur son flanc, brisé.


    Néanmoins, même si la mission de sauvetage tombait à l’eau, le Dominion n’allait pas se contenter de plier bagage.


    — À l’attaque ! cria Cruikshank à ses hommes. Trouvez toutes les poches de résistance et renforcez-les. Je vais jeter un coup œil à ce traqueur. Faucheurs, couvrez-moi ! Et surveillez le ciel, des mutalisks peuvent nous tomber dessus à n’importe quel moment.


    Il approcha son Chien de guerre du traqueur, balayant les zerglings qui se frottaient à lui de trop près et tirant en rafales avec ses canons électriques sur chaque hydralisk qui passait à sa portée. Un chancre se précipita vers lui ; une nouvelle rafale le réduisit en lambeaux dans des giclées d’acide.


    — Attention, mon colonel, l’avertit l’un des faucheurs. Vous avez de l’acide sur la jambe gauche.


    Grommelant un juron, Cruikshank consulta rapidement l’état de son Chien de guerre sur l’affichage correspondant. Le spray neutralisant avait pallié une bonne partie des dégâts à temps, mais le pourtour de l’éclaboussure grésillait toujours. Une seconde dose de neutralisant fit l’affaire. La corrosion se poursuivait sans doute dans les craquelures que le spray ne pouvait atteindre, et la jambe finirait par céder si on n’y remédiait pas.


    Cruikshank n’avait pas le temps de s’en soucier. La jambe tiendrait bon jusqu’à la fin de la mission et, pour l’instant, c’était tout ce qui lui importait.


    — Des mutalisks ! cria quelqu’un. Cadran quatre bêta !


    Cruikshank tourna la tête vers le secteur indiqué. Deux de ces bestioles piquaient sur eux avec la ferme intention d’éliminer l’une des sentinelles protoss restantes. Il verrouilla aussitôt les deux cibles avec son viseur, puis envoya une paire de missiles perturbateurs dans le ciel. Un troisième mutalisk, qu’il aperçut du coin de l’œil, tomba sous les missiles à dispersion Feu d’enfer d’un des Goliaths.


    Deux autres zerglings avaient jailli de la masse pour venir taillader la jambe endommagée du Chien de guerre de Cruikshank. Il les pulvérisa avec ses canons électriques avant de reprendre sa progression.


    Devant l’immobilité du traqueur, Cruikshank s’était dit que le templier noir qui avait fusionné avec la machine était aussi mort que son enveloppe mécanique. Cependant, lorsqu’il arriva auprès de lui, les yeux du Nérazim s’entrouvrirent et sa tête pivota légèrement pour regarder le cockpit du Chien de guerre.


    — Vous êtes venus, articula faiblement une voix protoss dans la tête de Cruikshank.


    — Ouais, on est là, confirma Cruikshank en grimaçant face à la banalité de ces propos. (Oui, les forces du Dominion avaient débarqué. Pour ce que ça allait changer.) Tenez bon. Vous avez un arbre sur la jambe. Je vais l’enlever et vous ramener à notre transport.


    — Nous n’avons pas le temps, protesta le templier noir. Vous devez détruire la salle, ou vous et vos Terrans allez périr avec nous.


    — Je ne peux pas faire ça, objecta Cruikshank en jetant un coup d’œil aux rapports qui apparaissaient sur son écran tactique.


    Trois templiers et quatre Nérazims encore en vie, et de plus en plus de Zergs déferlant sur la zone. Le problème de corrosion dans la jambe de son Chien de guerre s’aggravait, l’ordinateur estimait qu’il lui restait dix minutes avant qu’elle ne devienne inutilisable. Oui, c’était un massacre, et il était loin d’être fini.


    — Désolé, mais j’ai pour ordre de la prendre intacte, ajouta-t-il.


    — Vous ne pouvez pas faire ça. Ils l’abandonnent en ce moment même.


    Cruikshank scruta l’entrée de la caverne en fronçant les sourcils, et activa la vision améliorée du Chien de guerre. Il n’y avait pas beaucoup de lumière à l’intérieur, mais il distingua une file de psyolisks tachetés de rouge en train de descendre la pente ; chaque paire trimballait un cocon d’un blanc laiteux.


    — Je n’ai pas voulu croire le rapport terran qui affirmait que cette nouvelle espèce zerg était capable d’attaques psioniques, reprit le templier noir d’une voix qui allait faiblissant. Mais c’est bien vrai. Ils attirent d’autres Zergs sur le champ de bataille et les poussent à attaquer. Ils concentrent ensuite leur pouvoir sur nous, l’un après l’autre, avec une force à laquelle même les templiers noirs ne peuvent résister, et nous nous retrouvons vulnérables.


    Cruikshank siffla entre ses dents. Si les psyolisks parvenaient à extraire ces cocons du site pendant que lui et son équipe s’affairaient à repousser les autres, Dieu seul savait où ils réapparaîtraient ensuite.


    L’empereur Valérian souhaitait récupérer la salle intacte. Cependant, même les empereurs n’obtenaient pas toujours ce qu’ils voulaient.


    — Très bien, décida-t-il. Je vais… Quel est ton nom, soldat ?


    — Je m’appelle Sagaya.


    — Très bien, Sagaya. Bouge pas d’ici et tâche de rester en vie. Je vais revenir aussi vite que possible.


    Se redressant, il se demanda combien de ces fichus psyolisks il pouvait y avoir dans la caverne – et, du même coup, si ses armes finiraient à court de munitions, et la jambe de son Chien de guerre hors service, avant qu’il ne puisse le découvrir.


    — Inutile d’aller à l’intérieur, l’avertit Sagaya. Leur destruction ne saurait tarder. J’ai envoyé un disrupteur. La moindre attaque contre lui entraînera son explosion.


    — Oh ! fit Cruikshank. (Les disrupteurs. Des armes particulièrement méchantes. Mais pile ce qu’il lui fallait, en l’occurrence.) Ça peut s’arranger. À toutes les unités : je suis sur le point de déclencher un disrupteur protoss à l’intérieur du plateau. Attention aux débris de roche !


    Verrouillant le point le plus reculé possible de la pente, il tira un perturbateur. Le missile fila dans la caverne, manquant de peu une paire de psyolisks avec leur cocon au passage. Lorsqu’il atteignit le premier coude, il explosa, illuminant l’intérieur. Cruikshank retint sa respiration…


    Contrairement à ses prévisions, le plateau ne se fendit pas exactement en deux. Mais presque. L’explosion perça une dizaine de trous gigantesques au sommet, envoyant terre, roche et végétation dans les airs ; le sol trembla sous les pieds du Chien de guerre. L’instant d’après, une boule de feu rugissante surgit de la bouche de la caverne. Elle souffla tous les arbres et buissons sur son chemin et renversa le Chien de guerre de Cruikshank.


    Pendant un long moment, il resta ainsi, sur le dos, perclus de douleurs pour avoir été projeté. Il grimaça tandis que des tourbillons enflammés balayaient la bulle de verracier de son cockpit. Peu à peu, le maelström se dissipa ; la tempête de feuilles, de terre et de branches retomba. Cruikshank s’appuya prudemment sur les bras du Chien de guerre pour le remettre d’aplomb. Le blindage extérieur de la jambe endommagée se fissura et la machine vacilla légèrement, mais le châssis tint bon. Lentement, tâchant de ne pas laisser les piles de débris le déséquilibrer, Cruikshank pivota pour contempler le champ de bataille.


    Un véritable désastre. Absolument toutes les unités – terranes, protoss et zergs – avaient fini plaquées au sol. Deux des trois Goliaths de Cruikshank se relevaient laborieusement, victimes d’importants dégâts. Le troisième gisait, immobile, les jambes arrachées, son lance-missiles écrasé, l’un de ses canons automatiques à moitié fondu. Le rapport médical révéla à Cruikshank que le pilote était vivant, mais sa vie ne tenait qu’à un fil. Ailleurs dans la zone, certains marines se relevaient à leur tour. Aucune trace des cinq faucheurs, et seuls deux de leurs rapports médicaux relevaient des signes vitaux.


    Les Zergs se mirent également à remuer. Sans toutefois attaquer. Pour la plupart, ils se levaient, secouaient leur grosse tête et se contentaient de regarder autour d’eux. Cruikshank gardait un doigt sur la détente de ses canons électriques, mais aucune des créatures n’esquissa de geste hostile. Elles restèrent simplement figées pendant un moment, comme si elles hésitaient, puis elles leur tournèrent le dos et s’éloignèrent, d’un pas parfois chancelant.


    Tandis qu’elles battaient en retraite, Cruikshank vit trois Protoss se relever lentement.


    Trois.


    Il relança une analyse complète de son environnement pour en avoir le cœur net. Puis il activa sa liaison longue portée avec un soupir.


    — Ici Cruikshank, annonça-t-il. La bataille est un succès ; l’ennemi recule. La mission de sauvetage… (il déglutit péniblement) un peu moins.


     


    Zagara fouetta l’air de ses bras comme si elle tentait d’écraser un adversaire invisible.


    — Je ne comprends pas.


    — Douze Terrans morts, cracha Valérian d’un ton sec, ne cherchant même plus à feindre une attitude diplomatique. Dix-neuf Protoss. Maintenez-vous toujours que ces psyolisks sont inoffensifs ?


    — Ces créatures ne peuvent pas être les adostra, persista-t-elle. Ils sont intrinsèquement pacifistes.


    — Des créatures de la taille de zerglings au profil évoquant en partie l’hydralisk, brun clair rehaussé de rouge, un triple motif dorsal de points rouge vif ?


    — Cette description ne correspond pas aux adostra.


    — En êtes-vous certaine ? la pressa Valérian. Avez-vous regardé à l’intérieur des cocons récemment ?


    — Personne ne l’a fait, répondit-elle en continuant d’agiter ses griffes. Pas depuis que nous les avons placés dans les substances nutritives. Ils sont encore en cours de maturation.


    — Alors vous ne savez pas ce qu’ils ont pu devenir en réalité ?


    — Fin de discussion, intervint soudain Abathur. Mensonges de l’organisme terran pour la destruction de l’Essaim. Fin de discussion.


    Il leur tourna le dos et s’éloigna à grands pas vers l’entrée de la salle.


    Valérian regarda Zagara, s’attendant à ce qu’elle lui ordonne de revenir. Apparemment, elle n’en avait pas l’intention. Abathur passa devant les saccageurs, qui attendaient toujours dans un silence inquiétant, puis disparut dans la structure.


    Peut-être Zagara avait-elle jugé qu’il n’avait rien plus à apporter à la conversation… ou que le débat touchait à sa fin.


    Peut-être avait-elle raison.


    — Je m’en vais, annonça Valérian en se levant. J’ose espérer que vous ne tenterez pas de m’en empêcher.


    Pendant une longue seconde, il pensa que c’était exactement ce que Zagara allait faire. Elle pencha la tête en arrière, fixant sur lui ses yeux scintillants. Puis une partie de la tension sembla la quitter.


    — À quoi une telle action servirait-elle ? Je cherche à éviter une guerre. À moins de vous convaincre de la vérité, cet effort sera vain.


    — Vous ne pouvez pas me convaincre, Reine suprême, de la même façon que je ne peux vous convaincre. Seule la vérité peut y parvenir. Je continuerai à la chercher aussi longtemps que possible. Mais au bout du compte…


    Il laissa sa phrase en suspens.


    — Alors partez. Cherchez la vérité.


    — J’y compte bien, affirma Valérian en perdant un peu de sa détermination.


    Il n’avait jamais vu un Zerg comme elle. Cette particularité à elle seule avait mérité une investigation. Et à elle seule le laissait perplexe.


    Et Zagara semblait tellement sincère.


    Mais il lui avait donné sa chance. Artanis n’en avait pas fait autant. Le père de Valérian, Arcturus, n’en aurait certainement pas fait autant non plus. Le précédent empereur aurait déclaré la guerre et lancé son assaut depuis plusieurs heures déjà. Non, quelle que soit l’issue des événements, Valérian avait la conscience tranquille.


    — Et vous la trouverez, prédit Zagara. J’espère que vous la trouverez à temps.


     


    À la surprise de Valérian, aucune attaque ne survint quand son transport s’éleva dans le cône de la structure protectrice avant de s’éloigner de la surface. Il avait à peine franchi le palier des mille mètres lorsqu’un escadron d’Ombres le rejoignit pour l’escorter jusqu’à l’Hypérion le reste du trajet.


    Une fois sur le pont, l’empereur découvrit Matt en liaison avec Artanis.


    — Je comprends votre position, Hiérarque Artanis, disait l’amiral quand Valérian arriva. (Croisant le regard de Valérian, il lui fit signe d’approcher.) Je transmettrai vos remarques et suggestions à l’empereur Valérian dès son arrivée.


    — Très bien, amiral Matthew Horner, concéda Artanis, sa voix relayée par le haut-parleur. Assurez-vous qu’il comprenne également que ma patience n’est pas sans limites.


    — Je n’y manquerai pas, Hiérarque, promit Matt. Amiral Horner, terminé.


    Il coupa la communication.


    — Empereur Valérian, le salua-t-il. Je suis content de vous voir sain et sauf.


    — J’en suis moi-même un peu étonné. (Valérian désigna le poste de communication.) Quelles nouvelles des Protoss ?


    — Ils mordent la ligne du bout des orteils et se penchent doucement en avant, déplora Matt, l’air sinistre. Artanis est à deux doigts d’ordonner un assaut à grande échelle sur Gystt.


    Valérian serra le poing.


    — Alors que nos forces sont toujours sur place.


    — L’équipe de reconnaissance, en tout cas. Les troupes de Cruikshank ont pu réaliser quelques menues réparations sur leurs transports avant que les remplacements ne leur parviennent. Ils sont en route. (Il grimaça.) Enfin, ce qu’il en reste.


    — Oui, murmura Valérian. Cela dit, nous nous en sommes mieux sortis que les Protoss.


    — Uniquement parce que nous ne sommes pas restés au sol aussi longtemps, le corrigea Matt sans détour. Vous avez lu le rapport de Cruikshank ?


    — Dans les grandes lignes.


    — Alors vous avez lu son avis sur la stratégie des psyolisks.


    Valérian hocha la tête.


    — Tomber en masse sur les templiers et les Nérazims un à un, briser leur concentration en combat, puis les taillader en pièces.


    — Ou laisser les autres Zergs le faire pour eux, rectifia Matt. Et cela sans prendre en compte l’effet que les attaques psioniques ont eu sur nos hommes. Relativement faible, du moins comparé à l’effet sur les Protoss. Mais une variable potentiellement dangereuse.


    — En effet. Zagara maintient que ni elle ni la mère des couvées locale ne sont responsables de cette attaque.


    — Elle a affirmé la même chose pour le petit accrochage avec l’équipe de reconnaissance, lui rappela Matt. Soit elle ment, soit… Vous pensez que les psyolisks eux-mêmes pourraient être à l’origine de ces attaques ?


    — C’est la seule autre explication. Malheureusement, il est pratiquement impossible d’attester l’une ou l’autre de ces hypothèses. Pas sans avoir accès aux communications de base des Zergs.


    — Ce que ni nous ni les Protoss n’avons. Alors qu’allons-nous faire ?


    — La même chose que la dernière fois, répondit Valérian. Nous allons mener l’équipe de reconnaissance au site 3, en espérant qu’ils nous obtiendront enfin de vrais prélèvements.


    — Oh ! (Matt marqua une pause.) Vous avez conscience que, quel que soit le jeu auquel nous sommes mêlés et quel qu’en soit l’instigateur, le site 3 est un choix plutôt prévisible. S’ils veulent écarter l’équipe de Halkman, cela nécessitera très peu d’efforts.


    — Oui, et j’y ai déjà réfléchi. Je sais que nous avons quelques disrupteurs psioniques à bord, et vous avez fourni les inhibiteurs psi à Halkman et Cray. Aurions-nous par hasard des émetteurs psi ?


    Matt cligna des yeux.


    — J’aurais tendance à dire qu’attirer des Zergs sur nous serait une idée particulièrement mauvaise étant donné les circonstances.


    Malgré la tension qui planait dans l’air, Valérian ne put s’empêcher de sourire devant le ton soigneusement formel de l’amiral. Les experts ignoraient encore si les émetteurs psi poussaient une reine ou une mère des couvées à envoyer ses Zergs dans la direction de l’appareil, ou s’il affectait directement le groupe de Zergs inférieurs le plus proche. Le résultat restait cependant le même : une belle tripotée d’aliens convergeait vers l’emplacement de l’émetteur.


    Ces appareils s’étaient avérés utiles durant la guerre. Le père de Valérian y avait également eu recours afin de détruire la planète Tarsonis, capitale de la Confédération, événement qui avait permis à Arcturus de prendre le pouvoir et de créer le Dominion terran. Des appareils extrêmement dangereux, à ne pas employer à la légère.


    — Allons, je ne suis pas devenu fou à ce point, le rassura Valérian. Je pensais en déposer un à une centaine de kilomètres du site 3 pour voir si nous pourrions y attirer les Zergs des environs et les détourner de l’équipe de reconnaissance.


    — Ah ! fit Matt, dont le visage s’illumina. Mmmh. Je doute que nous en ayons à bord de nos vaisseaux. Cependant, je parie que les techniciens pourraient nous bricoler un substitut avant que l’équipe atteigne l’objectif.


    — Qu’ils atteindront dans… ?


    Matt jeta un coup d’œil au chronomètre du pont.


    — Environ cinq heures.


    — Appelez les techniciens et mettez-les au travail, ordonna Valérian. Je veux une estimation du temps qu’il leur faudra pour obtenir un appareil opérationnel.


    — Amiral ? appela l’officier tactique d’une voix nerveuse depuis son poste de détection panoramique. Vous feriez bien de venir voir ça.


    Valérian le rejoignit, Matt à son côté.


    — Les léviathans, amiral, indiqua l’officier en désignant plusieurs écrans. Ceux qui surveillent nos vaisseaux et les vaisseaux protoss depuis quelque temps. Ils se dirigent tous vers la surface de la planète.


    — Chacun à un endroit différent, on dirait, murmura Matt. Un coup des mères des couvées ?


    — Ce serait logique, approuva Valérian, l’air grave. Zagara les a probablement toutes averties que les négociations ont échoué. Elles veulent se tenir prêtes à évacuer si nécessaire.


    — En emportant Dieu sait quoi, ajouta Matt. Si Zagara cherche à faire sortir quelques psyolisks en douce, il nous sera impossible d’intercepter et de fouiller six léviathans.


    — Sept, amiral, le corrigea l’officier. En comptant celui que nous avons suivi depuis Korhal.


    — Je l’avais oublié, celui-là, avoua Matt en scrutant l’affichage de plus près. Est-ce qu’il fait quelque chose ?


    — Non, monsieur. Il est toujours au même endroit.


    — Ça ne m’étonne pas, commenta Valérian. La situation est déjà suffisamment critique. J’espère que Zagara ne va pas donner un coup de pied dans la fourmilière en prenant la fuite avec son léviathan.


    — Elle prendrait le risque si elle pensait que ça en valait la peine, argua Matt. Par exemple si elle avait des psyolisks et un fantôme à livrer à Abathur.


    Valérian observa un autre écran. Le transport de l’équipe de reconnaissance était toujours en train de traverser l’atmosphère en direction du site 3 ; aucune menace imminente en vue.


    — Nous allons la surveiller de près, déclara-t-il.


    — En parlant de coup de pied dans la fourmilière… encore un petit détail. (Matt montra du doigt l’écran qui affichait les points de chaleur des vaisseaux protoss.) On dirait qu’Artanis est en train de charger son rayon purificateur.


    Valérian articula un juron en silence.


    — Il s’apprête à incinérer Gystt.


    — Dois-je l’appeler pour lui demander d’interrompre l’attaque ? s’enquit Matt. Au moins le temps de récupérer notre équipe de reconnaissance ?


    Valérian reporta son attention sur les léviathans qui se mouvaient dans le paysage stellaire. Matt avait raison : si l’une – ou davantage – de ces créatures titanesques recevait l’ordre de décoller avec un groupe de psyolisks, le Dominion et les forces protoss seraient dans l’incapacité de tous les arrêter.


    Il ne permettrait pas que cela se produise. Pas après une démonstration aussi brutale de la puissance dévastatrice de ces nouveaux Zergs, qui menaçait aussi bien les Terrans que les Protoss.


    Ils devaient les vaincre.


    — Non, commanda-t-il. Rappelez-lui simplement que nous avons des hommes au sol, et demandez-lui de nous tenir informés de toute action planifiée. (Il hésita.) Préparez ensuite notre armement espace-sol.


    Matt écarquilla les yeux.


    — Valérian… monsieur…


    — C’est un ordre, amiral, le coupa l’empereur en faisant peser tout le poids de sa fonction dans sa voix.


    Matt se raidit par réflexe.


    — Compris, Excellence, affirma-t-il en réponse au ton formel de Valérian.


    Ce dernier fronça les sourcils. Matt ne l’appelait jamais « Excellence », plus depuis que Valérian lui avait enjoint – comme à tout le monde – de ne pas le faire. L’amiral employait-il le titre honorifique préféré de son père pour lui glisser une allusion peu subtile ? une référence délibérée au caractère froid et violent de l’empereur Arcturus ?


    Dans ce cas, l’amiral allait adorer le prochain ordre de Valérian.


    — Vous allez également préparer le canon Yamato. En cas de nécessité, sa cible sera le site 3. Vous mettrez sur pied une petite troupe si jamais l’équipe a besoin d’être évacuée.


    — Si jamais, et si nous en avons le temps ? l’interrogea Matt avec insistance.


    — Si nous en avons le temps, confirma Valérian.


    — Compris, Excellence.


    Valérian se déroba volontairement au regard de l’amiral. Matt faisait sans conteste référence à l’empereur Arcturus.


    D’une certaine manière, Valérian devait lui donner raison. Les massacres à grande échelle, les dégâts collatéraux considérables… voilà ce qui avait marqué le règne de son père. Exactement ce que Valérian avait juré de changer dans le Dominion.


    Pourtant, il suivait nettement les traces sanglantes de son père. Il ne lui restait plus qu’à espérer que ce soit temporaire ; une bosse ponctuelle sur la voie honorable qu’il s’était promis d’emprunter.


    Autrement, cela signifierait qu’il s’était leurré depuis le début. Peut-être était-il tout bonnement impossible de donner à la guerre un caractère civilisé. Peut-être devrait-elle toujours se résumer à l’opposition de « nous » contre « eux ». Peut-être la survie se résumerait-elle toujours à un gagnant qui rafle tout face un perdant anéanti.


    Valérian avait toujours dénoncé cette philosophie : vivement, publiquement et en toute sincérité. Certains l’avaient loué pour sa décence. D’autres lui avaient reproché sa naïveté.


    Lesquels avaient raison ?


    Jadis, il avait cru le savoir. À présent, il en était moins certain.


    Peut-être ce conflit lui apporterait-il la réponse.

  




  
    Chapitre 14


    Entre autres fonctions, l’implant dans le cerveau de Tanya était censé tempérer ses émotions. Calmer les hauts et relever les bas, en quelque sorte.


    Ce jour-là, il se montrait peu efficace.


    Elle avait tout un arsenal de médicaments à disposition : de l’alcool, de la drogue, et jusqu’à des cocktails militaires secrets qui n’avaient même pas de noms officiels. Ceux-là promettaient aussi de la remettre à flot de façon permanente.


    Elle ne souhaitait en prendre aucun.


    D’ailleurs, même si elle le voulait, elle n’aurait pas su quelle classe de médicament choisir. Elle se trouvait en proie à un véritable ascenseur émotionnel ; le fait qu’on lui ait menti la faisait passer d’une colère noire à une profonde dépression, avant de revenir à la colère.


    Le seul élément constant était le mensonge.


    Comment Ulavu avait-il pu lui faire ça ?


    Du coin de l’œil, elle aperçut une forme approcher. Elle se crispa…


    Ce n’était qu’Erin.


    — Je peux te parler une minute ? lui demanda l’arrivante, l’air préoccupée.


    Tanya voulut d’abord refuser. Son cœur et son âme souffraient ; elle voulait seulement rester seule, repliée sur elle-même, et attendre que la douleur passe.


    Cependant, Erin n’avait pas l’air de vouloir parler chiffons. Ça semblait important. Peut-être suffisamment important pour la distraire de ses idées noires.


    — Bien sûr, dit-elle en se retenant de soupirer. Qu’est-ce qu’il y a ?


    — C’est au sujet de ce rapport, expliqua Erin en sortant sa tablette avant de s’asseoir à côté d’elle.


    Elle avait profité des deux dernières heures pour retirer son armure, sans doute avec l’aide de Whist ; elle paraissait beaucoup plus revigorée et détendue que Tanya.


    — Cette transcription de la conversation entre l’empereur Valérian et la reine suprême Zagara, poursuivit-elle. Tu l’as lue ?


    — Pas encore. Il y a un problème ?


    — Je ne sais pas, avoua Erin en sélectionnant une partie du rapport avant de tendre la tablette à Tanya. Zagara affirme que ces adostra – qui sont soi-disant ce que nous avons vu dans les cocons – ne peuvent pas se rebeller, péter les plombs et attaquer les gens comme l’ont fait les psyolisks.


    — Les gens ont tendance à dire qu’un tas de choses sont impossibles, fit remarquer Tanya en parcourant l’extrait. On m’a dit un jour que les amis ne se mentent jamais.


    Erin cligna des yeux.


    — Euh… bref, j’ai réfléchi au sujet des psyolisks et de ce que nous avons vu dans les cocons. Tu as étudié l’anatomie zerg, n’est-ce pas ?


    — J’ai pu examiner l’intérieur de quelques spécimens, oui.


    En réalité, elle avait vu une quantité inimaginable de viscères zergs durant son entraînement. Les marines devaient seulement connaître le point faible d’un Zerg à l’extérieur de son corps ; elle, elle devait savoir quelle partie de leurs entrailles brûlerait le mieux.


    — Il ne restait plus grand-chose à voir après que Dizz s’était occupé des cocons, si c’est ce à quoi tu penses, reprit-elle.


    — Oui, je sais. Et, d’après Zagara, les adostra utilisent la génétique xel’naga plutôt que les variétés zergs lambda ; il se peut donc que leur ontogenèse soit différente de la version habituelle issue des bassins génétiques de…


    — Leur quoi ?


    — Leur ontogenèse, répéta Erin. Leur cycle de développement, de la fertilisation jusqu’à l’âge adulte. Normalement, les Zergs ne passent pas par un stade de métamorphose, alors que les adostra y sont presque obligés si…


    — Je n’arrive pas à te suivre, s’impatienta Tanya en ravalant la colère qui la gagnait. (Elle n’était vraiment pas d’humeur à écouter un discours technique.) Pourquoi ont-ils besoin d’une métamorphose ?


    — Parce que ce que nous avons vu dans les cocons était différent des psyolisks à leur stade final. Et c’est là où je voulais en venir. Les psyolisks ressemblent effectivement à des Zergs, ou en tout cas à une sorte de mélange entre un zergling et un hydralisk. Quelles étaient les chances pour que ça arrive à une créature inconnue en partie constituée de gènes non zergs ?


    Tanya secoua la tête.


    — Désolée, mais tout ça me dépasse. J’y connais rien à l’onto-bidule-truc. Tout ce que je sais, c’est que ces espèces de cocons et les psyolisks avaient la même série de points rouges sur le dos. À ce que je sache, aucune autre race zerg ne possède ce trait distinctif, de près ou de loin. Et rappelle-toi que six des cocons étaient vides, comme si la métamorphose dont tu parlais avait abouti et que les créatures en étaient sorties.


    — On a croisé beaucoup plus que six psyolisks, argua Erin. Et je n’ai vu aucune trace de fluides nutritifs dans les cocons vides.


    — Parce que Dizz a tout cramé, lui rappela patiemment Tanya. Écoute, j’ignore ce que Zagara prétend, et je m’en fous. Les psyolisks sont des machines à tuer et il faut les exterminer. Point. (Elle désigna la combinaison intacte d’Erin.) Tu as de la chance qu’Ulavu ait couvert tes arrières.


    — Je ne vois pas le rapport avec Ulavu, s’étonna Erin, perplexe. C’est Whist et Dizz qu’ils les ont maintenus à distance. (Elle grimaça.) De moi en tout cas. Ulavu ne s’en est pas aussi bien sorti.


    Tanya fronça les sourcils, tendant le cou pour balayer la cabine du regard. Ulavu n’était nulle part en vue.


    — Il est parti où ?


    — À l’infirmerie, répondit Erin en hochant la tête vers le compartiment séparé à l’arrière du transport. Sans doute pour changer ses bandages. Enfin, merci quand même.


    Elle quitta le siège.


    — Attends une minute, l’interpella Tanya en essayant encore de démêler toutes ces informations. Tu viens de dire qu’Ulavu a été blessé pendant la bataille, et pas toi ?


    — C’est ça. Comme je t’ai dit, Whist et Dizz les allumaient bien comme il faut lorsqu’ils étaient trop près.


    — Trop près de toi. Pas d’Ulavu.


    Erin grimaça.


    — Oui. Je l’ai déjà dit aussi.


    — Ouais. Merci.


    Pendant un moment, Erin resta sans bouger, se demandant probablement si Tanya perdait les pédales. Puis elle la salua finalement d’un hochement de tête, et s’éloigna.


    Laissant Tanya avec une énigme pour le moins déroutante.


    Elle retourna le mystère dans sa tête pendant plusieurs minutes, mais il lui apparut rapidement qu’elle ne pourrait le résoudre sans informations supplémentaires.


    Et il n’y avait malheureusement qu’un endroit où les obtenir.


    Elle résista quelques minutes encore. Puis elle soupira, déboucla sa ceinture et se dirigea vers l’infirmerie.


    Elle y trouva effectivement Ulavu. Il avait ôté sa tunique et appliquait délicatement un pansement sur le bas de son ventre. D’autres bandages étaient visibles sur le haut de son torse. À ses pieds gisaient cinq vieux pansements imbibés du sang violet des Protoss. Il s’était bien fait charcuter.


    Tanya ne l’avait même pas remarqué.


    Le Protoss leva les yeux quand elle entra et, pendant un moment, ils fixèrent le regard l’un sur l’autre.


    — Tu m’évites depuis les affrontements sur le site 1, lui reprocha-t-il enfin. Tu m’as également fermé ton esprit, comme maintenant. S’il te plaît, dis-moi en quoi je t’ai fait défaut.


    La philosophie de Tanya avait toujours été de répondre à la franchise par la franchise.


    — Bien sûr. Mais nous devrions commencer par les présentations. À qui ai-je l’honneur ? Un templier ou un Nérazim ?


    Elle perçut un soupir mental.


    — Qui est au courant ? demanda-t-il.


    Tanya fronça les sourcils.


    — Je pensais tout le monde sauf moi.


    — Non. Seul le sergent Foster Cray, car lui seul l’a remarqué quand nous avons rencontré les psyolisks pour la première fois. (Il baissa légèrement la tête, l’air presque embarrassé.) Et maintenant tu sais aussi.


    — Oui, rétorqua Tanya, déterminée à ne pas laisser le remords la détourner de sa colère. (Il l’avait trahie ; elle était furieuse contre lui et comptait bien le rester.) Tu n’as pas répondu à ma question.


    — Je suis un Nérazim. La guerre ayant entraîné la perte du Khala, la capacité des Nérazims à accéder aux énergies du Vide nous rend plus versatiles que la plupart des templiers.


    — Pourquoi avez-vous besoin d’être plus versatile ?


    — Est-ce cela que tu veux savoir, Tanya Caulfield ? ou préfères-tu savoir pourquoi on t’a menti ?


    — Pourquoi « on » m’a menti ? (Tanya secoua la tête.) Non, tu n’as pas le droit de le formuler comme ça. La question est : pourquoi toi tu m’as menti ? Et, oui, je veux savoir.


    — J’avais des ordres, expliqua Ulavu, et Tanya perçut un nouveau soupir mental. J’avais une mission. J’étais tenu par l’honneur de l’accomplir. Tu comprends forcément les questions d’honneur et de devoir.


    — Ne change pas de sujet, grogna Tanya. Quel genre de mission ? Je pensais que vous, les Protoss, vous étiez déjà au courant pour le programme Fantôme.


    — Le hiérarque Artanis n’avait besoin d’aucune information, confirma Ulavu. Il souhaitait que je trouve et identifie un fantôme du Dominion doté d’un pouvoir psionique précis.


    Tanya serra les dents. Elle n’avait donc jamais été son amie, ni même une source d’information involontaire. Elle avait uniquement fait figure de jackpot.


    — Laisse-moi deviner. Une caractéristique rarement vue jusqu’alors, peut-être ? Comme la pyrokinésie ?


    Ulavu pencha la tête sur le côté.


    — Non.


    Pendant une seconde, Tanya pensa avoir mal entendu.


    — Non ?


    — Non, répéta-t-il à contrecœur. On m’a envoyé pour repérer et me lier d’amitié avec un télékinésiste.


    Tanya eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds. Elle n’avait même pas été le gros lot ?


    — De quoi tu parles ? Il y en a deux dans le programme en ce moment. Pourquoi ne pas les avoir choisis, eux ?


    Il garda le silence si longtemps que Tanya commença à se demander si elle avait perdu le contact.


    — Je ne les voulais pas comme amis, finit-il par avouer. Ce ne sont pas… de bonnes âmes.


    Il comptait se permettre de juger l’humanité entière, à présent ? De mieux en mieux.


    — Ce sont des âmes tout à fait acceptables, lui assena-t-elle.


    — Ah oui ?


    Elle se renfrogna. Non, bordel ! c’était faux. Glistrup était un mythomane atteint de troubles bipolaires, et Maï intrinsèquement méchante. Personne ne les appréciait.


    Cependant, ils étaient assez compétents en matière de télékinésie, bien que d’une puissance limitée.


    — Alors qu’est-ce que vous leur vouliez ?


    — Les Protoss ont développé une nouvelle arme, répondit-il de manière évasive. Conçue pour un usage tactique mineur, mais intéressante pour un certain nombre d’entre nous. Nous espérions qu’un Terran télékinésiste favoriserait son déploiement, étant donné que la version humaine de cette capacité comporte des caractéristiques uniques que les Protoss ne possèdent pas. Nous souhaitions explorer les possibilités d’exploitation par le biais d’un partenariat avec un Terran de cette classe. Je ne peux pas en révéler davantage.


    — Très bien, concéda Tanya en fronçant les sourcils. Mais l’histoire de la guerre ne déborde pas vraiment de personnages sympathiques et exemplaires. Vous vouliez un télékinésiste et vous aviez le choix entre Glistrup et Maï : pourquoi ne pas avoir sélectionné l’un d’eux ?


    — Parce que je savais qu’aucun des deux ne consentirait à partager mon attention et mon amitié avec une autre personne.


    — Et alors ? Tu n’avais besoin que de l’un d’entre eux, non ?


    — Oui. (Il hésita.) Mais alors je n’aurais pas pu devenir ton ami.


    Tanya lui adressa un regard noir.


    — Ah non ! Tu ne vas pas me mettre ça sur le dos. Je ne suis en aucun cas responsable de l’échec de tes plans ou de ta mission.


    — Je n’insinuais rien de tel, protesta-t-il. C’était mon choix. Ma décision. Mon échec.


    Tanya le scruta attentivement. Les pièces du puzzle que représentait Ulavu s’assemblaient progressivement. Son abandon par les Protoss – la rumeur de sa rupture avec le hiérarque Artanis en personne –, son poste permanent mais sans perspectives au sein du programme Fantôme…


    — Cette nuit-là, au Cercle de Dante, se souvint-elle, tu as dit que tu faisais des recherches. Tu parlais des télékinésistes, n’est-ce pas ?


    — Je venais d’apprendre une rumeur selon laquelle l’une des personnes qui a péri sur Chau Sara avait ce don. Certains pensent que de tels pouvoirs sont héréditaires. J’avais l’espoir de trouver un membre de la famille à cet endroit-là.


    — Au lieu de ça, tu as failli te faire arracher la tête. (Tanya grimaça lorsqu’elle comprit soudain ce qui s’était réellement passé au bar.) Ou plutôt, ce sont eux qui ont failli se la faire arracher.


    — Je ne leur aurais jamais fait de mal, lui assura Ulavu. J’étais sur Korhal IV en tant qu’invité. Jamais je n’abuserais de cette responsabilité.


    — Ouais. (Tanya prit une profonde inspiration.) Cette conversation est loin d’être terminée, Ulavu. Nous en reparlerons, fais-moi confiance. Mais il y a plus urgent pour l’instant. Parle-moi du combat sur le site 1, celui dans la salle du niveau supérieur. Que vous est-il arrivé à Erin et à toi ?


    — Nous nous sommes fait attaquer, comme le sergent Foster Cray, le lieutenant Dennis Halkman et toi. (Il désigna les pansements sur son torse.) Comme tu vois, ajouta-t-il tristement, mes capacités n’ont pas été à la hauteur des standards nérazims.


    — Les psyolisks ?


    — Oui. Je me suis retrouvé distrait, et souvent incapable de me concentrer. Sans ta capacité à éliminer rapidement l’ennemi, nous serions tous morts.


    — Une raison suffisante pour devenir mon ami, j’imagine.


    Tanya se réprimanda intérieurement. Venait-elle sérieusement d’en plaisanter ?


    — Ce n’était pas la seule raison, la détrompa fermement Ulavu.


    — Oui, je sais. (Apparemment, il n’avait pas saisi l’humour sous-jacent ; ce n’était pas la première fois.) Le problème c’est que…


    — Euh… pardon ? l’interrompit une voix.


    Tanya se retourna et découvrit Whist dans l’encadrement de la porte, ses yeux allant d’Ulavu et elle.


    — Oui ? l’invita Tanya.


    — Erin a dit que tu avais l’air un peu agitée, dit-il en esquissant un pas timide à l’intérieur. Vu que je suis debout, j’ai pensé que je pourrais jeter un œil aux blessures d’Ulavu du même coup.


    — Je suis en bonne voie de guérison, le rassura le Nérazim.


    — Parfait. (Whist arqua un sourcil à l’intention de Tanya.) Et toi, ça va ?


    — Oui, je vais bien.


    C’était faux, naturellement, mais pas autant qu’elle l’aurait cru. Même si la trahison d’Ulavu la blessait toujours terriblement, ils s’étaient au moins adressé la parole.


    — Ça tombe bien que tu sois là, reprit-elle. On allait justement aborder une question importante.


    — Laquelle ?


    — Pourquoi Erin est-elle toujours en vie ?


    — D’accord, ce n’est pas du tout la question à laquelle je m’attendais, reconnut Whist. Tu veux bien développer ?


    Tanya fit un geste en direction de l’armure du sergent.


    — Les psyolisks ont été à deux doigts de t’avoir, non ?


    — Plus d’une fois, confirma Whist en haussant les épaules. On s’y fait.


    — Ils ont failli faire la peau à Dizz aussi. Et, comme je viens de le découvrir, ajouta-t-elle en se sentant tiraillée par la culpabilité, ils s’en sont également pris à Ulavu. Alors comment ça se fait qu’Erin en soit sortie sans une égratignure ?


    Whist ouvrit la bouche… et la referma.


    — Eh bien… Ulavu était avec elle. J’imagine que tu l’as protégée, pas vrai ?


    — Du mieux que je pouvais. (Ulavu indiqua ses pansements.) Mais mon aptitude dans cette bataille a été grandement diminuée.


    — C’est exactement ce que je veux dire, insista Tanya. D’accord, Erin faisait mal avec son fusil Gauss, mais, avec Ulavu qui tournait à vitesse réduite derrière elle, ils ont dû avoir plusieurs occasions de la coincer.


    — Mais ils ne l’ont pas fait, compléta lentement Whist. D’ailleurs, c’est comme s’ils n’avaient même pas essayé. Pourquoi ?


    — Ils voulaient qu’elle s’en sorte vivante, répondit Ulavu. Pour retourner sur Korhal IV.


    — Mais pourquoi ? répéta Tanya. Ils se moquaient royalement de notre sort. Alors pourquoi elle ?


    — Peut-être a-t-elle été infestée, suggéra Ulavu d’une voix sinistre. Elle s’est retrouvée plusieurs fois à découvert, et parfois sans son casque. Croyez-vous que des spores ont pu la contaminer ?


    — C’est peu probable, argua Whist en se caressant la lèvre inférieure. Les infestations ne sont pas aussi rapides ou faciles. Et Erin se verra certainement soumise à une batterie complète de tests et de micro-examens avant qu’on la laisse revenir sur Korhal. Vous pensez que ça a un rapport avec son boulot ? C’est la seule xénobiologiste de l’équipe.


    — Du coup, ça ne fait pas d’elle la première qu’ils devraient vouloir tuer ? lui fit remarquer Tanya. Si Zagara cache quelque chose, Erin serait la première à s’en apercevoir.


    — À moins qu’ils n’aient justement rien à cacher et qu’ils la veuillent en vie pour le confirmer. (Whist renifla.) Mais, dans ce cas, pourquoi tenter de nous éliminer tout court ?


    — Exactement, renchérit Tanya. On est en train de se faire manipuler. Il faut qu’on découvre la nature exacte de la mascarade.


    — Je suis d’accord. (Whist leur fit signe.) Venez.


    — Où allons-nous ? s’enquit Ulavu.


    — On va choper Erin et l’emmener dans le cockpit, répondit Whist. Quitte à faire une séance de remue-méninges, autant regrouper tous nos cerveaux.


     


    — En voilà un autre, Empereur, indiqua l’officier tactique d’une voix tendue. Il est en train de virer de bord… Il se déporte.


    Valérian s’efforça de desserrer les dents. Encore un dévoreur qui passait près du transport de l’équipe de reconnaissance ; le quatrième en deux heures.


    Heureusement, ce spécimen avait lui aussi ignoré le petit vaisseau.


    — Êtes-vous sûr qu’il ne leur a pas jeté d’acide ? l’interrogea-t-il.


    — Il n’est pas à portée, Empereur, le rassura l’officier.


    — On dirait que les inhibiteurs psioniques fonctionnent toujours, nota Matt en s’approchant dans le dos de Valérian. Pratiques, ces gadgets. Il faudra peut-être qu’on en standardise la production.


    — En admettant que plus personne ne veuille communiquer, releva Valérian d’un ton acerbe. Ce qui serait fort utile à cet instant.


    — Oui, reconnut Matt. Il est paradoxal qu’on soit en mesure de déterminer quand ils peuvent couper leurs inhibiteurs sans danger, mais qu’on n’ait pas la possibilité de le leur dire à moins qu’ils ne les coupent.


    Valérian jeta un coup d’œil au chronomètre. Matt avait prévu un contact avec l’équipe de Halkman toutes les heures. Encore quarante minutes avant le prochain appel, durant lesquelles les inhibiteurs psioniques de Halkman resteraient actifs.


    Peut-être resteraient-ils actifs même passé ce délai. Depuis deux heures, un nombre toujours croissant de Zergs traversaient l’espace aérien autour du transport. Il était peu probable que Halkman éteigne les inhibiteurs, même à l’heure prévue, si un mutalisk volait dans les parages à ce moment-là.


    Quand bien même aucun ennemi ne serait en vue, il prenait un risque chaque fois qu’il les désactivait. On ignorait tout des techniques de chasse des Zergs volants ou de la portée de leurs organes sensoriels ; Halkman n’avait donc aucun moyen de savoir quelle distance offrait véritablement une sécurité suffisante.


    Ce qui signifiait, en somme, que l’équipe de reconnaissance allait très certainement observer le silence radio jusqu’à son arrivée sur le site 3.


    — Au moins, ils ont reçu la transcription et le rapport de Cruikshank, leur fit remarquer Valérian. Ils en savent autant que nous.


    — Au minuscule détail près que les Protoss s’apprêtent à incinérer la planète, marmonna Matt.


    Valérian esquissa une grimace. Et, détail plus inquiétant encore, que les forces du Dominion prévoyaient de participer à cette attaque.


    L’un des plus horribles devoirs d’un commandant était de choisir quels soldats ou unités envoyer à une mort certaine. En tant qu’empereur, Valérian assumait une responsabilité similaire.


    Il avait depuis longtemps accepté ce fardeau. Mais jamais il ne s’y habituerait.


    Matt fit un pas vers lui.


    — Je venais juste vous informer, Excellence, que le chargement du canon Yamato se déroule selon les prévisions. Il sera certainement paré quand l’équipe de reconnaissance aura atteint le site 3.


    Le comparait-il vraiment toujours à l’empereur Arcturus II ? Fort bien. À ce stade, Valérian devait se contenter de l’ignorer.


    — Merci, amiral. Où en est l’équipe d’évacuation ?


    — Ils seront prêts avant le canon Yamato. Par ailleurs, l’émetteur psi est déjà prêt. Si vous souhaitez toujours l’utiliser.


    Valérian le dévisagea.


    — Vous pensez que c’est une mauvaise idée ?


    — Les risques sont certains, opina Matt. D’après les techniciens, le rayon d’émission devrait s’étendre à cinquante kilomètres ; si nous le mettons à cette distance du site 3, il devrait en éloigner tous les Zergs.


    — Mais ? l’encouragea Valérian.


    — Mais nous n’avons aucune certitude concernant la portée. Si elle s’avère plus grande, l’appareil pourrait attirer un groupe de Zergs droit sur le site en même temps qu’il en éloigne un autre. De plus, nous n’en avons jamais employé sur une planète sous domination zerg. Il peut y avoir des effets indésirables que nous ne sommes pas en mesure d’anticiper.


    — J’en prends note. Cependant, l’alternative est d’abandonner l’équipe de reconnaissance à son sort ou d’envoyer Cruikshank avec de nouveaux soldats. Nous avons déjà vu le résultat.


    — Effectivement, concéda Matt. Alors nous déployons l’émetteur ?


    — Oui. J’ai repéré un lieu tout indiqué au nord-est du site, à angle droit avec la trajectoire actuelle du transport.


    — Compris. Je vais transmettre les ordres.


    Il s’éloigna en sortant son communicateur.


    — Deux mutalisks détectés, Empereur, l’avertit l’officier tactique. Ils vont traverser la route aérienne du vaisseau. D’après les calculs, ils rateront le transport de cinq cents mètres. (Il leva les yeux vers Valérian.) Ça va marcher, ajouta-t-il à voix basse. J’ai déjà vu des émetteurs en action. Ça va marcher.


    — Merci, commandant. J’espère que vous avez raison. (Valérian hocha la tête en direction des écrans.) En attendant, gardez un œil sur ces mutalisks. Ne les lâchez pas.


     


    Le groupe à l’entrée du cockpit demeura silencieux tandis qu’Erin leur lisait la transcription de la conversation entre Valérian et Zagara, puis le rapport de Cruikshank au sujet du site 2. Whist, qui s’était arrangé pour prendre la place du copilote en arrivant, l’écoutait d’une seule oreille tout en scrutant les environs par la verrière. Le paysage en dessous semblait plutôt paisible, mais il ne s’y fiait pas un seul instant.


    Il ne se fiait pas davantage au ciel. Par deux fois durant la lecture d’Erin, Dizz lui avait tapoté le bras pour lui désigner un dévoreur ou un groupe de mutalisks à l’horizon.


    Heureusement, aucune de ces créatures ne s’était approchée du transport ; elles ne se montraient généralement qu’une ou deux minutes avant de vaquer à leurs occupations. Cependant, la situation laissait à Whist un goût acide dans la bouche et il avait le ventre noué. Impossible de savoir si ces rencontres étaient de pures coïncidences ou le signe qu’on les gardait à l’œil. Dans tous les cas, il n’avait aucune envie de se faire attraper en plein vol.


    — OK, voilà donc où nous en sommes, conclut-il quand Erin eut terminé. La question qui se pose, et ce depuis le début, c’est : qu’est-ce qui se passe, bordel ? Et, surtout, que sont exactement les psyolisks et que sont ces choses dans les cocons ?


    — Les psyolisks sont clairement là pour garder les cocons, répondit Dizz. Et ils ont l’air de s’y prendre comme des manches.


    — Je ne suis pas d’accord, le contredit Tanya. Non seulement ils ont failli nous avoir, mais ils ont aussi roulé les Protoss et le détachement de Cruikshank.


    — Et chaque fois ils ont perdu leurs cocons, souligna Dizz. Je ne nie pas le fait que ce sont des sales bestioles ; je dis qu’en tant que gardes du corps ils ne valent pas un clou.


    — Je ne sais toujours pas vraiment s’ils appartiennent à la même espèce, intervint Whist. Et je veux savoir ce que sont devenus les spécimens des cocons vides. Ou, si les cocons ont toujours été vides, ajouta-t-il pour devancer l’inévitable objection d’Erin, pourquoi ils étaient dans la caverne pour commencer.


    — Zagara a déclaré qu’ils avaient épuisé leurs réserves d’essence xel’naga, releva Ulavu. Peut-être les cocons supplémentaires étaient-ils prévus pour d’autres adostra qu’ils n’ont pas eu l’occasion de créer.


    — Parce qu’ils sont tombés à court d’essence ? (Whist pinça les lèvres.) Leur organisation laisserait à désirer, mais j’imagine que c’est possible.


    — Reste la question d’Erin concernant les psyolisks, rappela Tanya. Si nous avons affaire à une version adulte des adostra, et que les adostra descendent d’une espèce non zerg à laquelle on a incorporé de l’essence xel’naga…


    — Une minute, l’interrompit Dizz. Regardez ça. (Il tendit le menton vers la verrière.)


    Whist fronça les sourcils. Droit devant, une demi-douzaine de Zergs traversaient leur couloir aérien en direction du nord-est.


    — Ouais, ils volent. Et alors ?


    — Exactement, ils volent, répéta Dizz. Ils volent vers le nord-est.


    — Encore une fois, et alors ?


    — Alors, depuis une heure et demie, tous les Zergs que j’ai vus volaient dans cette direction. Vous pensez qu’ils font des promos sur du mucus haut de gamme là-bas ?


    — Ces Zergs-là ne mangent pas de mucus, le corrigea Erin. Les plantes exsudent des substances nutritives…


    — C’est bon, je sais, la coupa Dizz. Whist, t’en penses quoi ?


    — Je ne sais pas, admit ce dernier en regardant les Zergs d’un air préoccupé. Une heure et demie, t’as dit ?


    — C’est à ce moment-là que j’ai remarqué leur comportement, nuança Dizz. Si ça se trouve, ça fait plus longtemps.


    — Et toujours vers le nord-est ?


    — Toujours.


    — Mais, par le Dominion, que cherchent-ils à fuir ? marmonna Erin. Les psyolisks ? ou encore autre chose ?


    Whist siffla entre ses dents lorsqu’il comprit enfin.


    — Eh merde ! Ils ne fuient pas, Erin. Ils affluent vers quelque chose.


    — Vers ? (Dizz regarda Whist, et son visage s’éclaira.) Oh non… ils sont pas sérieux !


    — Quoi ? s’inquiéta Erin. Qu’est-ce qui se passe ?


    — Je crois que Cruikshank a déposé un émetteur psi, l’informa-t-il. Comme c’est stupide de sa part !


    — Mais ces appareils sont dangereux, protesta Ulavu.


    — Non, sans blague, lâcha Whist. Depuis quand ils se soucient du danger, les galonnés ?


    — Ou du bon sens, ajouta Dizz.


    — Vous me faites peur, là, s’impatienta Erin. Quel est le problème ? Je croyais que vous en utilisiez tout le temps sur les champs de bataille.


    — Avant, oui, lui expliqua Whist. Et comme ces engins éloignaient efficacement les Zergs des zones civiles, les galonnés en raffolaient.


    — Sur le terrain, par contre, c’était un véritable enfer, compléta Dizz. Non seulement ça génère un amoncellement de dents et de griffes, mais ça efface aussi le peu de prudence dont ces petites cervelles zergs font preuve en combat.


    — Je ne pensais même pas les Zergs capables de se montrer prudents en combat, ironisa Tanya.


    — Ce n’est pas tant de la prudence que la conscience de leur position, rectifia Ulavu. Les Zergs ne veulent pas se heurter les uns aux autres en combat normal, et ils maintiennent donc une certaine distance entre eux. Un émetteur psi élimine cette conscience.


    — Voilà, le professeur l’explique mieux que moi, confirma Dizz. Quoiqu’on ait pu gagner en les laissant se télescoper, ça n’en valait pas la peine. Croyez-moi.


    — Ouais. (Whist regarda Ulavu en haussant les sourcils. Il avait fait une promesse au Protoss, mais, s’ils devaient de nouveau se battre côte à côte, toute l’équipe devait être au diapason.) D’ailleurs, en parlant de professeur, Ulavu a quelque chose à vous annoncer.


    — Ah oui ? s’étonna Erin en se tournant vers lui.


    — Oui, confessa Ulavu. Vous me connaissez en tant que chercheur. Ce n’est qu’une partie de mon identité. (Il se dressa de toute sa hauteur.) Je suis un guerrier. Plus précisément, je suis un Nérazim, un templier noir.


    Pendant un moment, personne ne souffla mot. Whist jeta à chacun un coup d’œil discret pour tenter d’interpréter leur réaction. Erin était interloquée, sa réaction progressivement teintée d’effroi. Dizz avait l’air de confirmer un soupçon. Tanya était en proie à une douleur qui n’avait rien de nouveau. Apparemment, Ulavu lui avait déjà avoué son secret.


    Whist laissa le silence perdurer en se demandant qui le briserait en premier. Sans grande surprise, Dizz prit la parole.


    — D’accord. Je me demandais aussi comment Erin et toi aviez pu survivre à l’attaque des psyolisks. Je savais que ce n’était pas moi qui vous en avais débarrassés, et il aurait fallu que Whist soit particulièrement doué pour le faire. Bienvenue à bord. La prochaine fois, ce sera ton tour de passer devant.


    Tanya s’éclaircit la voix.


    — En fait, nous n’avons toujours pas déterminé comment Erin a survécu. C’est l’une des choses…


    Soudain, le transport s’arrêta presque totalement et bascula à moitié sur le côté droit.


    Whist agrippa ses accoudoirs, vaguement conscient que les trois personnes derrière lui cherchaient désespérément un support auquel se cramponner.


    — Dizz ? s’enquit-il d’un ton sec.


    — Merde, souffla ce dernier, semblant davantage estomaqué qu’inquiet. On s’est fait aborder.


    — On s’est fait quoi ?


    — On a huit mutalisks accrochés à la coque. Non, dix. Et – bordel – y en a encore deux qui viennent de se fourrer dans les réacteurs principaux.


    — Ils essaient de nous faire tomber ? demanda Erin d’une voix tremblante.


    — Pire. (Dizz tendit un doigt vers l’horizon, qu’ils voyaient défiler par la verrière.) Ils nous emmènent au même endroit que tous ces putain de Zergs.


     » À l’émetteur psi.

  




  
    Chapitre 15


    — Bordel de merde ! grognait Matt à l’interphone de la station radar tandis que Valérian accourait auprès de lui. Pourquoi les Ombres ne sont-ils pas encore partis, bon sang ?


    — Que s’est-il passé ? s’enquit l’empereur.


    — Un essaim de mutalisks a détourné le transport, lui rapporta l’amiral avec aigreur. Contrôle hangar, je vous ai posé une question.


    Valérian sentit sa gorge se serrer lorsqu’il repéra l’affichage correspondant sur l’écran panoramique. Il avait pris l’explication de Matt pour une étrange métaphore.


    Ce n’était pas le cas. Une bande de mutalisks avait littéralement attrapé le transport de l’équipe de reconnaissance et l’avait dévié de sa trajectoire. Ils semblaient l’emmener…


    Il ravala un juron. Évidemment. Ils l’emmenaient vers l’émetteur psi. Là où tous les Zergs dans un rayon de cinquante kilomètres se rassemblaient également.


    — Il y a un pépin avec la porte de la baie d’amarrage, grogna Matt, les mâchoires crispées. Aucun vaisseau ne peut décoller.


    — Et les escadrons d’Ombres déjà en patrouille ?


    — Il n’y en a pas dans ce secteur. Ils sont trop loin dans l’espace, ou de l’autre côté de la planète. Impossible pour eux d’atteindre le transport assez rapidement.


    — Une idée de ce qui a pu causer cet incident ?


    Matt secoua la tête.


    — A priori, c’est soit l’émetteur, soit l’individu qui contrôle les psyolisks. Voire les deux.


    Le Dominion ne maîtrisait qu’un seul de ces facteurs.


    — Nous avons tenté un coup de bluff, et nous voilà au pied du mur, déclara amèrement Valérian. Très bien. Coupez l’émetteur.


    — Il y a malheureusement un petit problème. Nous ne pouvons pas le couper.


    — Comment ça, vous ne pouvez pas ?


    — Comme nous ne voulions pas que les Zergs soient en mesure de le couper non plus, il est solidement verrouillé. Et, histoire de ne pas faire les choses à moitié, les techniciens l’ont aussi placé dans un bunker de terrain standard avant de le déposer. (Il siffla entre ses dents.) Ça paraissait une bonne idée sur le coup.


    — Je n’en doute pas. (Valérian contempla l’affichage : il ne lui restait donc qu’une seule option.) Quelle est la plus petite bombe nucléaire que nous pourrions lâcher depuis l’orbite ?


    Matt écarquilla les yeux.


    — Vous voulez atomiser la planète ?


    — Juste ce coin-là, précisa Valérian avant de se tourner vers le responsable des communications. Informez le hiérarque Artanis que nous allons lâcher une ogive nucléaire. Une seule, et dans le cadre d’une mission de sauvetage. Il ne doit en aucun cas considérer cela comme l’ouverture des hostilités contre la planète. Assurez-vous qu’il l’ait bien compris.


    — Oui, Empereur, opina l’officier.


    Manifestement pris au dépourvu, il obtempéra cependant sans sourciller.


    — Contactez ensuite la reine suprême Zagara. Transmettez-lui le même message et dites-lui que je m’adresserai à elle personnellement dans quelques minutes.


    — Oui, Empereur.


    — Amiral ? appela Valérian en reportant son attention sur Matt.


    — Nous possédons une arme tactique de dix kilotonnes, rapporta ce dernier. Normalement prévue pour un usage au sol ou entre vaisseaux, mais elle devrait résister à l’entrée en atmosphère.


    Valérian fit un rapide calcul mental. En admettant qu’ils lui fassent toucher la cible assez rapidement, il faudrait que le transport se trouve hors de portée du souffle de l’explosion.


    — Préparez-la, ordonna-t-il. Lancement à mon commandement.


    — Oui, monsieur.


    Valérian se tourna de nouveau vers le responsable des communications.


    — Des réponses ?


    — Le hiérarque Artanis accuse réception du message et exprime des réserves concernant cette action, Empereur. Mais il consent à ne pas intervenir. (Sa lèvre tressauta.) La reine suprême Zagara ne répond pas au signal.


    Valérian fronça les sourcils.


    — Elle refuse d’accuser réception ?


    — Non, Empereur, je n’ai aucune réponse. L’émetteur-récepteur qu’elle utilisait tout à l’heure est toujours indiqué comme opérationnel, mais personne ne prend notre appel.


    — Ça ne présage rien de bon, murmura Matt. Vous pensez qu’elle a eu vent de nos plans et se prépare à fuir ?


    — Affichez les images des sept léviathans, ordonna Valérian à l’officier tactique. Sont-ils toujours à terre ?


    — Oui, Empereur, confirma l’officier.


    — Et nous n’avons vu personne monter à bord ?


    — Non, Empereur. Mais avec les nuages et la brume les visuels ne sont pas toujours parfaits.


    — Il y a peut-être des tunnels aussi, chuchota Matt.


    — Oui, acquiesça Valérian à voix basse. (Et si Zagara et ses mères des couvées étaient sur le point de déguerpir…) Chaque chose en son temps. Le missile est-il prêt ?


    L’officier tactique consulta l’avancée de la préparation.


    — Oui, Empereur.


    Valérian regarda Matt. L’amiral affichait un masque impassible. Désapprouvait-il ?


    Probablement. D’ailleurs, à ses yeux, cette décision s’apparentait sans doute au genre de mesure radicale que le père de Valérian aurait adoptée.


    Son opinion importait peu, cependant. L’équipe de Halkman représentait toujours la seule chance du Dominion de comprendre la situation avant que la destruction de la planète ne devienne inévitable. Valérian n’allait pas les abandonner sans se battre.


    — Merci. (Il prit son courage à deux mains, une part de lui se demandant s’il allait regretter cette décision.) Amiral Horner, lancez le missile.


     


    La brusque embardée du transport envoya valdinguer Tanya et Erin vers une rangée de boutons et de commutateurs à tribord. La xénobiologiste précédait Tanya d’un demi-mètre, cherchant frénétiquement un objet auquel se retenir ; elle ne se rendait sans doute pas compte que Tanya allait de toute façon la percuter une fraction de seconde plus tard.


    Puis, alors qu’Erin refermait les doigts sur l’appuie-tête de Whist et que Tanya se préparait à l’impact, Ulavu attrapa cette dernière pour l’empêcher de tomber, lui tordant violemment le bras.


    — Tu vas bien ?


    — Oui, ça va, le rassura Tanya, écoutant d’une oreille Dizz et Whist décrire la situation à grand renfort de cris.


    Le transport tanguait, ballotté, tandis que Dizz tentait d’en reprendre le contrôle.


    Peine perdue. Les mutalisks étaient trop nombreux, leur masse combinée trop importante, et ils tenaient fermement le vaisseau entre leurs griffes. Comme ils obstruaient les réacteurs principaux, Dizz n’avait pas non plus la puissance nécessaire pour dégager l’appareil.


    Ulavu était parvenu à la même conclusion.


    — Je me charge d’eux, déclara-t-il en tirant Tanya à lui pour la guider vers une barre d’appui. Vos propulseurs sont-ils prêts à l’emploi, lieutenant Dennis Halkman ?


    — Oui, ils le sont, cria Dizz pour couvrir le rugissement plaintif de la postcombustion tandis qu’il essayait d’expulser les mutalisks des réacteurs. Et, non, vous ne pouvez pas les emprunter. Whist, tu vois cette commande, là ?


    — Nous n’avons pas le choix, insista Ulavu. Je peux atteindre les mutalisks et les tuer.


    — Oh non, pas avec des propulseurs conçus pour une armure de faucheur, répliqua Dizz. Whist, c’est le pilotage automatique. Quand les mutalisks seront partis, enclenche-le.


    — Comment je saurai qu’ils sont partis ? l’interrogea Whist.


    — On tombera probablement en chute libre. (Il coupa la postcombustion, puis détacha sa ceinture pour se lever.) À ce moment-là, ne perds pas ton temps à admirer le paysage. Erin, ramène tes fesses par ici et attache-toi. (Il croisa le regard de Tanya et lui adressa un bref hochement de tête.) Allez, viens, l’Allumeuse. Mets ta visière, on va aller cramer quelques Zergs.


    Le temps que Dizz enfile son armure et ses propulseurs, le transport avait quasiment cessé de bringuebaler. Néanmoins, un coup d’œil à l’extérieur quand il abaissa la rampe leur révéla qu’ils n’avaient pas changé de cap.


    — OK. (Le casque de Tanya lui permit d’entendre la voix de Dizz par-dessus le mugissement du vent.) On a pas le temps de fixer un harnais, alors je vais te porter à l’ancienne.


    — D’accord, consentit Tanya avec une grimace.


    Sans être réellement sujette au vertige, se faire trimballer à quelque mille mètres d’altitude par un homme qu’elle connaissait à peine ne l’enthousiasmait pas particulièrement.


    — Et puisque tu n’as pas besoin d’arme et que je ne me fie pas à ma force, ajouta Dizz, on se mettra face à face pour mieux s’agripper l’un l’autre. Ça te va ?


    — Pas de souci, lui assura Tanya, légèrement rassurée. (Au moins, de cette façon, elle aurait un certain contrôle sur la situation.) Ça fait des semaines que je n’ai pas eu droit à un gros câlin.


    — Tu vas être déçue. (Il se campa devant elle, puis s’inclina pour lui offrir le haut son armure ; elle passa les bras autour de ses épaules et il lui enserra la taille.) Prête ? On y va.


    Et, dans le rugissement des propulseurs à turbines, il prit son envolée avec elle.


    Dotés de grandes ailes de chauve-souris, les mutalisks étaient aussi grands qu’un méca de taille moyenne ; leur silhouette courbe évoquait toujours à Tanya celle de frelons géants plongeant dans la mêlée, dard en avant. Comme ils comptaient normalement parmi les plus rapides des Zergs volants, Tanya avait redouté qu’ils distancent le faucheur et ses propulseurs.


    Elle n’aurait pas dû s’inquiéter. Entravés par le poids du transport et les interférences des inhibiteurs psi, les mutalisks progressaient laborieusement, à peine plus vite qu’un Terran lambda au pas de gymnastique. Dizz alla se placer au-dessus du transport, à l’arrière, et pivota afin d’offrir à Tanya une vue dégagée de ses cibles.


    Le carnage commença.


    Éliminant d’abord les deux créatures qui bloquaient les réacteurs, Tanya observa avec une sinistre satisfaction leur corps se raidir, puis se ramollir avant de tomber sans bruit dans la forêt après qu’elle eut embrasé leur cœur et leurs poumons. Elle continua ensuite de faire le ménage en progressant vers la proue, avec l’espoir que les inhibiteurs brouilleraient suffisamment leurs échanges pour qu’ils ne s’aperçoivent pas immédiatement que leur nombre diminuait.


    Elle en avait déjà tué cinq sur les douze lorsque les derniers prirent conscience de la menace. Deux d’entre eux s’écartèrent de la coque, laissant le transport pendre dangereusement entre les griffes des autres, puis fondirent sur leurs agresseurs.


    Tanya serra les dents, concentra son pouvoir sur celui de gauche. Quelque chose derrière la créature attira son attention.


    — Dizz ! descends ! cria-t-elle brusquement.


    Sans discuter, Dizz coupa ses turbines et ils partirent en chute libre. Rectifiant leur trajectoire, les deux mutalisks piquèrent sur eux…


    Et vacillèrent brutalement en plein vol lorsque Ulavu, accroupi de façon précaire à l’arrière du vaisseau, leur tira des balles perforantes dans le dos, tenant maladroitement entre ses grandes mains d’alien le fusil à magasin de Tanya. Les mutalisks battirent furieusement des ailes pour regagner de l’altitude, mais Tanya les acheva. Un hurlement strident retentit, et deux autres Zergs abandonnèrent le transport pour passer à l’attaque.


    Mauvaise décision. Le transport bascula sur le côté, désormais trop lourd pour les Zergs restants. Alors même que les mutalisks tentaient de reprendre le contrôle, les réacteurs s’allumèrent et le vaisseau se dégagea.


    — Non, non, non, grogna Dizz. Putain, Whist ! ne joue pas avec les commandes. Enclenche le pilotage automatique.


    — J’essaie, répondit la voix tendue de Whist. Ça ne fonctionne pas, ils ont dû sectionner un câble quelque part. Tu voudrais pas ramener tes fesses par ici ?


    Dizz lâcha un juron et se pencha en avant ; Tanya s’agrippa de plus belle lorsqu’il réactiva ses propulseurs.


    — OK, on arrive. Fais gaffe, tu piques du nez. Attrape le manche et tire-le de quelques millimètres en arrière. En arrière, j’ai dit !


    — C’est ce que j’ai fait, protesta Whist. Ça ne fonctionne pas non plus.


    — Ils ont dû injecter des vers sabres, marmonna Dizz. Ils ont atteint les antigravs et les commandes des réacteurs. (Il monta soudain en flèche et Tanya faillit lâcher prise, mais Dizz resserra son étreinte le temps qu’elle réajuste sa prise.) Bon. On dirait qu’il y a une petite clairière en bas, presque droit devant. Tu vas te poser là-bas.


    Un nouveau jet d’énergie propulsa abruptement le transport vers l’avant.


    — Et coupe-moi ces putain de réacteurs, ajouta-t-il d’un ton acerbe. La commande des gaz se trouve entre les sièges…


    — Ouais, ouais, c’est bon, l’interrompit Whist. T’aurais une solution pour ralentir sans réacteurs ni antigravs ?


    — Tu vas bientôt dire bonjour aux arbres. Il te reste un peu d’antigrav, alors commence par toucher leur cime… sur trois ou quatre mètres, pas plus. Quand tu ralentiras, pousse le vaisseau plus bas vers les grosses branches. Utilise les pédales pour l’incliner. Avec un peu de chance l’antigrav tiendra jusqu’à ce que tu aies assez ralenti pour atterrir tranquillement dans la clairière.


    — Et si ça ne marche pas ?


    — Alors tu feras une entrée version bulldozer, lui annonça brutalement Dizz. Bouclez vos ceintures, et croisez les doigts pour que les têtes de rivet qui ont construit ce truc aient mis du cœur à l’ouvrage. Oh ! et dis à Ulavu de… (Il s’interrompit.) Où est Ulavu ?


    — À l’intérieur, répondit Tanya. Il est rentré quand je nous ai débarrassés des derniers mutalisks.


    — D’accord. J’avais pas vu. Bref, dis à Ulavu de bien s’attacher aussi.


    — C’est fait, le rassura Whist. Autre chose ?


    — Pas le temps. Bonne chance.


    — Est-ce qu’on peut les aider ? murmura Tanya.


    — Encore une fois, on n’a pas le temps, répéta Dizz d’une voix tendue. Même si on arrivait à les rattraper, je n’atteindrais jamais le cockpit à temps. (Il marqua une pause.) Bien joué pour les mutalisks, au fait.


    — Merci.


    Étant donné qu’ils risquaient de perdre le transport, leur héroïsme semblait plutôt vain.


    Un éclair sur la gauche attira le regard de Tanya. En tournant la tête, elle vit un point de lumière à l’horizon. Elle fronça les sourcils et activa l’améliorateur optique de sa visière.


    Un nuage en forme de champignon s’élevait autour de la lumière évanescente.


    — Houla ! s’exclama Dizz. On dirait qu’ils ont arrêté les promos.


    — Quelles promos ? lui demanda Tanya en essayant de démêler la situation.


    C’était à l’évidence une bombe nucléaire. Mais depuis quand les Zergs utilisaient-ils des armes nucléaires ?


    — Ma blague sur le mucus en promo de tout à l’heure, expliqua Dizz. Ils ne vont plus tous dans la même direction.


    Tanya balaya les environs du regard. Il y avait trois Zergs entre eux et l’horizon, mais aucun ne volait vers le nord-est.


    Puis elle eut un déclic.


    — Ils ont atomisé l’émetteur psi.


    — Ils ont… Attends, quoi ?


    — Une bombe vient d’exploser dans la zone où on pensait trouver l’émetteur, expliqua-t-elle en hochant la tête en direction du nuage. La question étant : qui l’a envoyée ? Nous ou les Zergs ?


    — Ça doit être nous, estima Dizz. Les Zergs n’ont pas recours à la technologie. Enfin, nous ou les Protoss. Allez, Whist. Allez…


    Tanya reporta son attention sur la scène qui se déroulait en contrebas. Suivant les instructions de Dizz, le transport s’enfonçait entre les arbres. Il ralentissait nettement, permettant à Dizz et Tanya de le rattraper enfin.


    Tanya retint sa respiration. Il ralentissait, mais pas assez.


    — Dizz ? s’inquiéta-t-elle.


    — Tu vas encore trop vite, Whist, l’avertit Dizz. Tu dois descendre plus bas. C’est pas grave si tu raies la carrosserie.


    — Je peux pas, articula Whist. Les antigravs me secouent.


    Dizz siffla un juron.


    — Alors éteins-les.


    — Quoi ?


    — Éteins les antigravs, répéta Dizz. La manette principale se trouve derrière la commande des gaz. Tourne la poignée à quatre-vingt-dix degrés dans le sens des aiguilles d’une montre, puis tire-la.


    — Dizz…


    — Vous allez vous écraser de toute façon, le coupa ce dernier. Vous devez être dans la clairière à ce moment-là.


    — Super. Bon, OK, c’est parti.


    Le transport plongea brusquement et, par-dessus le hurlement du vent, Tanya entendit le craquement retentissant du bois tandis que le vaisseau rencontrait des branches plus épaisses. Pourtant, ils se trouvaient encore cinq mètres au-dessus du sol lorsqu’ils débouchèrent dans la clairière. Tanya se mordit la lèvre inférieure lorsque le véhicule retomba comme une pierre avant de déraper sur le terrain accidenté. Elle retint sa respiration.


    Arrivé presque au bout de la clairière, il rebondit, puis s’arrêta enfin.


    — Whist ? appela Dizz d’une voix hésitante.


    — Ça va, répondit l’intéressé. Erin ? Ulavu ? Ouais, tout le monde va bien. Cela dit, je crois que cet engin redécollera pas de sitôt.


    — Sans blague, ironisa Dizz, et Tanya perçut son soulagement. Bon, commencez à sortir tout ce qui pourrait nous être utile. Ces fichus vers sabres se baladent encore à l’intérieur, et ce serait dommage qu’ils mâchouillent nos derniers C-14.


    — D’accord. On s’en occupe.


     


    N’importe quel colonel savait qu’il fallait impérativement éviter d’interrompre la conversation d’un amiral. Surtout quand l’amiral en question discutait avec un vieil ami.


    Et que ce vieil ami était l’empereur.


    Cruikshank attendit donc aussi patiemment que possible tandis que les deux hommes bavardaient près de l’écran panoramique de l’officier tactique.


    Bien sûr, vu qu’ils parlaient des conséquences possibles d’une atomisation techniquement injustifiée sur une planète en théorie pacifiste, le colonel ne demandait pas mieux que de leur laisser le temps et l’espace dont ils avaient besoin.


    Quand le dialogue aborda des sujets moins épineux, Cruikshank esquissa les deux derniers pas nécessaires pour entrer dans le cercle de la conversation.


    — Amiral ?


    — Oui, colonel, qu’y a-t-il ?


    — Lorsque vous aurez un moment, j’aimerais discuter de la prochaine mission de mon détachement.


    L’amiral et l’empereur échangèrent un regard. Ils se demandaient sans doute lequel des deux avait autorisé ne serait-ce que la planification d’une nouvelle mission sur la planète.


    — Faites donc, l’encouragea Horner.


    — J’ai parlé au commandant Rahas du vaisseau mère protoss, annonça Cruikshank. Nous avons conclu que…


    — Qui vous a permis de contacter les Protoss ? l’interrompit Valérian.


    — Personne, Empereur, avoua Cruikshank en se crispant par réflexe. J’ai agi de mon propre chef. Cette conversation n’avait rien d’officiel… Nous n’étions que deux soldats qui comparaient leurs notes.


    — Et le commandant Rahas est le… ?


    — Le commandant en chef des troupes terrestres du hiérarque Artanis. C’était l’adjoint de Sagaya avant le fiasco du site 2.


    Valérian tiqua peut-être légèrement en entendant le mot « fiasco ». Mais il se contenta d’acquiescer.


    — Poursuivez.


    — Oui, Empereur. (Au moins, le souverain n’avait pas les réactions excessives de son père.) Nous sommes arrivés à la conclusion que, comme vous l’avez anticipé, l’émetteur psi aura éloigné de nombreux Zergs du site 3. Les Zergs volants étant plus rapides, ils l’auront atteint en premier, ce qui nous amène également à penser que la bombe nucléaire en aura éliminé une bonne partie.


    — C’est également notre avis, confirma Horner. Autre chose ?


    — Oui, amiral. Maintenant que l’émetteur est détruit, nous pensons que l’individu qui contrôle ces Zergs va les renvoyer sur le site 3. Si le vaisseau de transport n’avait pas été abordé, il aurait atteint le site bien avant la plupart des Zergs de ce reflux. Mais, étant donné que l’équipe est à pied, ça va être une véritable course. (Il pinça les lèvres.) Raison suffisante pour qu’ils se fassent attaquer.


    — Ce ne sera pas une course si nous envoyons un autre transport pour leur faire parcourir les trente derniers kilomètres, fit remarquer Valérian.


    — C’est une possibilité, Empereur, effectivement. J’anticipe cependant un double problème. Premièrement, envoyer quoi que ce soit sur la planète révélera immédiatement la position de l’équipe, ce qui permettra à l’ennemi de leur tendre des embuscades par la suite. Pour le moment, et grâce aux inhibiteurs psi, ils sont beaucoup moins visibles. Deuxièmement, nous avons pu voir à quel point un transport est vulnérable aux assauts aériens.


    — Nous pourrions ajouter une escorte d’Ombres, suggéra Horner.


    — Sauf que Gystt abrite beaucoup plus de mutalisks que nous n’avons d’Ombres, murmura Valérian. L’explosion ne les aura pas tous éliminés. Vous suggérez donc, colonel, que nous laissions l’équipe de Halkman faire le chemin à pied ?


    — Oui. Le voyage sera plus long, mais ils ont des armures motorisées et les images que nous recevons n’indiquent aucune blessure grave. Et encore une fois, en ce moment, ils sont quasiment invisibles pour les Zergs du coin.


    — Ou du moins plus difficiles à repérer, nuança Valérian. Mais, comme vous le dites, ils font la course avec les Zergs du reflux. J’imagine que vous avez une suggestion ?


    — Oui, Empereur. Nous nous interposons. J’entends par là que nous établissons une ligne de soldats, de mécas et de Protoss à environ quinze kilomètres du site 3, afin de bloquer la route aux Zergs. Avec un peu de chance, nous parviendrons à les retenir assez longtemps pour que Halkman puisse entrer et réaliser les prélèvements nécessaires.


    — Vous venez de dire que les Zergs verraient nos transports, lui rappela Valérian.


    — Oui, mais, dans ce cas, ça n’aura pas d’importance. Ils peuvent bien nous repérer, puisque nous sommes là pour nous battre. Et si nous évitons de voler horizontalement ils n’auront pas vraiment le temps de rassembler leurs unités volantes pour nous embêter.


    — Un grand nombre de Zergs se dirigeait vers l’émetteur, l’avertit Horner. S’ils sont sous le contrôle de l’ennemi, ça en fera une sacrée plâtrée à gérer pour vos troupes.


    Cruikshank haussa brièvement les épaules.


    — C’est notre travail, amiral.


    — À quel type de relief avons-nous affaire ? s’enquit Valérian.


    — C’est à cet endroit, lui montra Cruikshank en sortant sa tablette pour afficher une vue aérienne. Une étendue de collines herbeuses encastrée entre deux zones forestières. La visibilité est bonne, l’ennemi devra passer à découvert pour nous approcher, personne ne pourra nous prendre par surprise. Il y a une rivière à fort débit et des marais au sud-est, et cette ligne de falaises au nord.


    — D’après l’échelle, la zone s’étend sur environ huit cents mètres, releva Horner. Ça fait beaucoup de distance à couvrir pour quarante marines.


    — J’emmènerai aussi le second Chien de guerre et tous les Goliaths dont vous pourrez vous passer à bord, expliqua Cruikshank. D’après Rahas, les Protoss peuvent encore déployer dix templiers et dix Nérazims, plus une sentinelle ou deux en soutien rapproché. Il a également évoqué la possibilité d’ajouter deux Phénix, qui nous serviraient alors de soutien aérien.


    — Ce qui laisse tout de même trente mètres pour chaque marine et guerrier protoss, soutint Horner. Et encore, car l’infanterie protoss n’utilise pas d’armes longue portée en général ; ils devront sans doute se regrouper pour maintenir leur segment de la ligne. Dans tous les cas, si les Zergs déferlent sur vous, je ne vois pas comment vous éviterez d’être submergés.


    — Faites-nous confiance, amiral, insista Cruikshank. De toute façon, il n’y a pas d’autre lieu envisageable à dix kilomètres à la ronde. Le reste est presque exclusivement composé de forêts, ce qui limiterait notre champ de tir. Et, là où la rivière bifurque au sud, la ligne de bataille serait trop longue à couvrir.


    — Et pourquoi ne pas vous positionner directement sur le site 3 ? proposa Valérian.


    — J’ai peur que ce soit trop risqué. Si l’équipe de Halkman se trouvait retardée, la bataille leur couperait l’accès au site. Et il faut absolument qu’ils y entrent, car, à moins que vous ne vouliez envoyer le professeur Cogan, personne excepté le docteur Wyland ne sait comment récupérer les prélèvements que vous souhaitez. (Il tapota l’écran de la tablette.) Cet endroit est notre meilleure chance de ralentir les Zergs assez longtemps pour que l’équipe de reconnaissance y parvienne.


    Valérian et Horner échangèrent un regard, et Cruikshank perçut une conversation silencieuse entre eux.


    — Ces renforts protoss, demanda Valérian en reportant son attention sur Cruikshank. Est-ce toujours une supposition de Rahas et de vous, ou le hiérarque Artanis a-t-il donné son feu vert pour qu’ils se joignent à cette mission ?


    — Rahas attend votre approbation avant d’aborder le sujet avec le hiérarque, Empereur. Mais, d’après lui, il ne fait aucun doute que le hiérarque autorisera cette opération.


    Horner et Valérian se tournèrent de nouveau l’un vers l’autre.


    — Vos arguments sont convaincants, colonel, conclut Valérian. Une question cependant : pourquoi ?


    Cruikshank fronça les sourcils.


    — Comme je l’ai déjà dit, Empereur. C’est notre travail.


    — Je ne vous demande pas pourquoi vous êtes prêts à risquer votre vie pour la mission de l’équipe de reconnaissance, précisa Valérian. Pourquoi demandez-vous l’aide des Protoss ? J’avais cru comprendre que vous ne les appréciez pas.


    — Et que vous ne leur faisiez absolument pas confiance, ajouta Horner.


    Cruikshank sentit sa lèvre tressauter.


    — Permission de parler librement, monsieur ?


    Valérian hocha la tête.


    — Faites donc.


    — Vous avez raison, je n’apprécie pas les Protoss et je ne leur fais pas confiance. Mais ce que j’ai vu sur le site 2, ce que les psyolisks leur ont fait et la vitesse à laquelle ils l’ont fait, ça m’a collé une trouille bleue. Il faut en finir maintenant, ou la guerre recommencera à zéro. On ne peut pas se le permettre. Je n’ai pas assez de soldats et de mécas pour le faire seul. Les Protoss non plus. C’est une simple question de logique militaire.


    — Bien formulé, colonel, le félicita Valérian. Soit. Appelez Rahas et dites-lui que nous vous envoyons avec toutes les unités dont nous pouvons nous priver à bord. Rassemblez ensuite votre équipe et présentez-vous quand vous serez parés.


    — À vos ordres. (Cruikshank salua Horner d’un hochement de tête.) Amiral.


    Il pivota, prêt à partir.


    — Une dernière chose, colonel, l’arrêta Valérian. Vous avez demandé ma permission de parler librement, mais je n’ai rien entendu qui pourrait être considéré comme déplacé ou inapproprié. Pourquoi cette requête spécifique ?


    Cruikshank grimaça.


    — J’ai confessé ma peur, Empereur. La politique militaire officielle du Dominion est que nous n’avons jamais peur.


    — Oh ! fit Valérian avec un petit sourire. Bienvenue dans le monde réel, colonel.


    — Merci, répondit Cruikshank d’un ton grave. Ça fait déjà un bout de temps que j’y suis, en fait. Si vous voulez bien m’excuser, j’ai des ordres à transmettre.

  




  
    Chapitre 16


    Erin n’avait pas noté la douleur à ses côtes avant qu’elle essaie de soulever le réservoir du lance-flammes et qu’elle sente quelque chose craquer brusquement. Elle parvint tout de même à sortir le conteneur mais, à partir de cet instant, le mal alla en s’intensifiant.


    Whist finit par le remarquer.


    — Un souci ? lui demanda-t-il en déposant un râtelier de Gauss à côté du réservoir.


    — Non, ça va.


    Il haussa les sourcils.


    — Dans le jargon des marines, « ça va » veut généralement dire « putain ! je douille ». Allez, on n’a pas le temps de jouer à ça.


    — C’est rien. Juste une douleur au niveau des côtes.


    — Où ? (Il toucha son armure sous le bras.) Là ?


    — Un peu plus bas.


    — D’accord. (Whist balaya les environs du regard.) Dizz, on a une côte cassée ici.


    — C’est grave ? demanda Dizz de loin. Tu peux marcher ?


    — Oui, bien sûr, répondit Erin. Je vais bien. Vraiment.


    — Tu m’en vois ravi. (Whist désigna un grand arbre à la lisière de la forêt.) Va t’asseoir là-bas. On va finir de décharger.


    — Je peux vous aider.


    — Oui, en restant assise, dit-il fermement. On a pas le temps de t’ausculter, et de toute façon on n’a sans doute rien à bord qui fera mieux que la combinaison de compression de la CMC.


    — Bien, chef, soupira Erin.


    En toute honnêteté, une petite pause lui ferait du bien. Elle s’assit doucement au pied de l’arbre indiqué. Elle était très gênée de rester sans rien faire pendant que tout le monde travaillait. Mais Whist était son supérieur, et il lui avait donné un ordre.


    Cela dit, son repos serait de très courte durée si un Zerg la repérait en passant par là. Se trouvait-elle toujours à portée de l’espèce de voile d’invisibilité généré par les inhibiteurs psi ?


    Elle l’espérait. Elle ne portait plus d’arme depuis qu’elle avait tenté d’utiliser le fusil Gauss de Whist dans la caverne du site 1. Tanya avait raison : elle avait de la chance d’en être sortie vivante.


    Mais pourquoi s’en était-elle sortie ?


    Ils n’avaient jamais vraiment répondu à cette question. Erin elle-même avait pris soin de ne pas y songer. Heureusement, les distractions n’avaient pas manqué au cours de la dernière heure.


    Mais, à présent, elle se retrouvait seule avec ses pensées.


    Pourquoi était-elle toujours en vie ? Les assaillants zergs avaient-ils évalué leurs forces ? Avaient-ils jugé qu’elle était la plus inoffensive avant de concentrer leur attaque sur les autres ?


    Non, ça n’avait aucun sens. Deux petits coups de griffe auraient suffi à transpercer son armure pour la tuer. En tout cas, ces griffes auraient pu lui arracher bras et fusil pour la rendre tout à fait inoffensive. L’un des Zergs aurait sûrement pu gaspiller la demi-seconde nécessaire à cette précaution.


    Était-ce pour sa fonction de xénobiologiste ? Whist avait émis cette hypothèse, mais Tanya avait promptement écarté cette possibilité. À moins qu’un détail des cocons d’adostra n’ait été conçu pour duper une experte en xénobiologie et personne d’autre ?


    Elle pouffa, relançant la douleur dans ses côtes. Franchement. Personne ne tendait des pièges aussi alambiqués.


    Du reste, c’était elle qui avait soulevé en premier la question du lien entre les psyolisks et les adostra. Si c’était ça, le grand secret, elle l’avait déjà découvert et aurait logiquement dû être leur première cible dans l’équipe.


    Un mouvement attira son attention, et elle leva les yeux. Deux mutalisks traversaient le ciel. Elle se crispa, se demandant si on les avait envoyés pour finir le travail de la première volée. Elle les suivit du regard, prête à donner l’alarme s’ils tournaient pour plonger.


    À son grand soulagement, ils continuèrent leur route sans s’arrêter. Peut-être ne portaient-ils pas vraiment d’intérêt aux objets au sol, du moins pas quand ils volaient aussi haut. Leur intérêt n’avait pris une tournure belliqueuse que lorsque des intrus avaient pénétré sur leur territoire.


    Seulement quand des intrus pénètrent sur leur territoire.


    Pendant un long moment, elle retourna cette idée dans tous les sens pour en trouver la logique. Elle relut intégralement les rapports de Cruikshank avant de se remettre à cogiter.


    Enfin, elle se hissa lentement sur ses pieds, puis traversa la clairière pour rejoindre les autres.


    Whist leva les yeux à son approche.


    — Je pensais t’avoir dit de rester assise, lui reprocha-t-il.


    — Oui, je sais. J’ai une question.


    Ils durent déceler un ton particulier dans sa voix, car tous interrompirent leur tâche.


    — C’est important ? l’interrogea Whist.


    — Très, lui assura-t-elle. Tu te rappelles quand Dizz a dit que les psyolisks faisaient de très mauvais gardes du corps pour les cocons ?


    — Oui.


    — Et quand Tanya a souligné qu’ils ne devaient leur défaite qu’à la malchance et à des circonstances imprévues ?


    — Encore une fois, oui.


    — Elle se trompait, révéla Erin gentiment. Ce n’était pas de la malchance. C’était voulu.


    — Expliquez-nous, demanda Ulavu.


    Erin déglutit.


    — La bataille sur le site 2. Les psyolisks avaient tué la plupart des Protoss et cherchaient à sortir les cocons de la caverne. La seule chose qui les en a empêchés, c’est l’arrivée de la troupe du colonel Cruikshank.


    — D’après Cruikshank, en tout cas, nuança Whist. Il s’est trompé ?


    — De son point de vue, non, répondit Erin. Mais nous, nous ne sommes pas dupes. J’ai vérifié et il y avait des mutalisks lors de cette bataille. Ils ont attaqué pendant que les forces du Dominion essayaient de sauver les Protoss. Des mutalisks comme ceux qui nous ont attrapés en plein vol. (Elle tendit un doigt vers le ciel.) Alors pourquoi ont-ils épargné les soldats du Dominion lors de leur trajet ?


    Whist et Dizz se regardèrent.


    — On se déplaçait à l’horizontale, répondit Dizz avec une pointe d’incertitude. Les vaisseaux du Dominion auront suivi un axe vertical. Ils auront été plus difficiles à toucher.


    — Ils ont abattu la navette des Protoss sans problème lorsqu’elle est descendue, leur fit remarquer Tanya. Ils lui ont arraché ses propulseurs psioniques, vous vous souvenez ?


    — Et ils n’ont même pas essayé d’intercepter les transports, souligna Erin. Le rapport ne mentionne aucune attaque avant le débarquement des soldats et des mécas.


    — Ils déplaçaient les cocons, murmura Tanya. Les déloger du dispositif nutritif n’a pas dû être une mince affaire. Ils ont dû s’y atteler longtemps à l’avance.


    — Alors qu’ils mettaient déjà la raclée aux Protoss, ajouta Whist. Pourquoi les déplacer ?


    — Ça ne vous paraît pas logique ? demanda Erin.


    — Non, répondit Ulavu. Les pentes et coudes de la caverne offrent des goulots d’étranglement. La meilleure stratégie pour les psyolisks, et de loin, aurait été de contenir puis encercler leurs assaillants.


    — D’autant plus qu’ils étaient en train de gagner, renchérit Whist. Une minute. Le disrupteur protoss. Il était déjà à l’intérieur, prêt à exploser. Ce serait pour cette raison qu’ils auraient déplacé les cocons ?


    — Pour commencer, jamais le disrupteur n’aurait dû entrer dans la caverne, fit observer Ulavu. Même si les mutalisks avaient été incapables de bloquer les transports terrans, ils n’auraient eu aucun mal à intercepter le disrupteur et à le retenir à l’extérieur.


    — Eh merde ! maugréa Dizz. Est-ce que c’est vraiment ce que je pense ?


    — Tu avais raison, confirma Whist. Les psyolisks ne protègent pas les cocons. Ils cherchent à les détruire.


    — Pas seulement, le corrigea Tanya d’une voix lugubre, ils attendent que ce soit nous qui les détruisions. (Elle hocha la tête vers le ciel.) Voilà pourquoi les mutalisks ne sont pas revenus nous achever tout à l’heure. Ils veulent qu’on atteigne le site 3 et qu’on détruise les cocons à leur place.


    — Ou alors ils veulent qu’on y aille et qu’on se fasse tuer, histoire de pousser le Dominion à détruire les cocons, compléta Whist. Pour eux, ça ne change pas grand-chose.


    — Et, surtout, les détruire sans que personne ne récupère les prélèvements qui prouveraient que les adostra et les psyolisks ne sont pas deux formes d’une même espèce, développa Tanya. C’est pour ça qu’ils déplaçaient les cocons du site 2 et qu’ils ont laissé entrer le disrupteur. Ils ont compris que Cruikshank devait avoir l’impression de perdre le contrôle de la situation. Sinon, ils ne pouvaient pas l’amener à faire exploser la caverne.


    — C’est pour ça que je suis encore en vie, conclut Erin en sentant un horrible frisson la parcourir. (Elle avait espéré de toutes ses forces que ses compagnons trouveraient une faille dans son raisonnement. En vain.) Après vous avoir éliminés sur le site 1, il leur fallait quelqu’un pour aller raconter au Dominion à quel point les psyolisks sont horribles. Ça devait être moi.


    — Parce que tu étais la plus inoffensive, murmura Dizz.


    — Et parce que tu aurais noté les marques similaires sur le dos des psyolisks et des adostra, et tu en aurais tiré la conclusion qu’ils voulaient, compléta Tanya. Ils ont sans doute pensé que tu étais plus observatrice que nous pour ce genre de détail.


    — Je me demande comment ils ont fait pour avoir les mêmes marques, observa Dizz.


    — Celui qui a créé les psyolisks aura manipulé leurs gènes afin d’obtenir ce résultat-là, en déduisit Ulavu.


    — « Celui » ? s’étonna Whist.


    — Il pense à Abathur, expliqua Erin. Ça ne peut être que lui. Même Zagara lui a attribué la création des adostra.


    — Mais elle a aussi assuré qu’il était loyal à l’Essaim, soutint Whist. Toute cette histoire tendrait à prouver le contraire.


    — À moins que Zagara elle-même ne soit derrière tout ça, tenta Tanya.


    — J’espère bien que non, s’alarma Dizz. Parce que, si c’est vrai, elle a la planète entière derrière elle.


    — Et dans ce cas on est baisés, râla Whist.


    — Elle ne s’en tirera pas mieux, jugea Tanya. Entre le Dominion et les Protoss, il y a assez de puissance de feu pour transformer cette planète en une boule calcinée.


    — C’est peut-être ça l’objectif, supposa Erin.


    — Mais ça n’a aucun sens, objecta Ulavu. À qui profiterait la destruction de Gystt ?


    — Qui sait ? dit Whist. Un autre groupe de Zergs, une faction protoss rebelle, ou peut-être cette putain de Sarah Kerrigan. Et d’ailleurs, ce n’est pas parce qu’on a la puissance de feu qu’on aura l’occasion de l’utiliser. N’oublie pas que Zagara a sept léviathans, sans parler de la quantité de fléaux et de dévoreurs qu’elle pourrait déployer contre nous.


    — Ça n’a aucune importance, s’impatienta Tanya. Ce qui se passe là-haut n’est pas notre problème. Le plus urgent pour nous, c’est d’atteindre le site 3 pour effectuer les prélèvements qui prouveront, avec un peu de chance, qu’on est pas simplement en train de pisser dans un violon. (Elle se tourna vers Ulavu, et Erin perçut quelque chose d’intimement profond dans leur échange.) Et on ne peut compter que sur personne d’autre. Alors prenons nos affaires et mettons-nous en route.


    — Et par « prenons » tu penses surtout à moi, rétorqua Whist d’un ton acerbe.


    — C’est pas notre faute si Erin et toi êtes les seuls équipés de CMC, se justifia Dizz. Tu crois qu’on devrait informer Cruikshank de notre théorie ?


    — Ce n’est pas une bonne idée de couper les inhibiteurs psi, objecta le sergent à contrecœur en jetant des coups d’œil autour de lui. Mais c’est probablement le meilleur endroit et le meilleur moment pour le faire.


    — Entre Dizz et toi, il y en a pas un qui pourrait s’éloigner pour éteindre le sien ? suggéra Tanya. Comme ça, on ne sera pas tous à découvert.


    — Ça ne servira pas à grand-chose, répondit Whist. Ils ont sans doute le lieu de l’accident en pleine ligne de mire ; ils savent déjà qu’on est là.


    — Donc, pour une fois, éteindre les inhibiteurs ne leur apprendra rien de nouveau, compléta Dizz. Alors on coupe les deux inhibiteurs, on fait un rapport vite fait, on les rallume puis on se taille, direction le site 3 ?


    — C’est ça, approuva Whist. Une fois qu’on sera partis, ils peuvent s’en donner à cœur joie sur le transport. (Il trifouilla quelque chose à l’intérieur de son armure.) OK, j’ai éteint le mien. Tu veux parler ou je m’en charge ?


    — Je m’en occupe. (Il appuya sur un bouton de son armure.) Halkman à Hypérion. Halkman à Hypérion.


    — Il y a un problème ? l’interrogea Tanya.


    — Je n’arrive pas à les joindre, grommela-t-il. Eh merde !


    — Quoi ? demanda Whist.


    — L’amplificateur de signal du transport est HS. Sans doute un coup des vers sabres.


    — Je croyais que nos armures avaient assez d’énergie autonome, s’étonna Erin.


    — C’est le cas, confirma Dizz. Seulement, un petit génie a eu l’idée de bricoler tout ça pour que, à portée d’un transport, la communication soit automatiquement relayée par l’amplificateur. Pas d’amplificateur, pas de signal.


    — Tu ne peux pas récupérer la fréquence ?


    — Je suis sûr que c’est possible dans l’absolu, s’agaça Dizz. Malheureusement, on n’a pas vraiment eu droit à des cours de techno à l’école de tir aux Zergs.


    — Donc soit on s’éloigne, soit on explose l’amplificateur, conclut Whist. Étant donné qu’on ne veut pas réveiller nos voisins avec une grenade, je vote pour la distance.


    — C’est d’accord, concéda Dizz à contrecœur. À ce stade, autant attendre qu’on soit presque arrivés. Comme ça, si on attire de la compagnie on aura un endroit où s’abriter.


    — À mon avis, Cruikshank n’appréciera pas qu’on le laisse poireauter aussi longtemps, les prévint Erin.


    — Il s’en remettra, lança Dizz. Alors, qu’est-ce qu’on emporte ?


    — Moins que ce que je pensais, avoua Whist. Deux fusils Gauss supplémentaires, un tas de chargeurs, on laisse le lance-flammes…


    — Je vais le porter, l’interrompit Erin. Ça et tout ce dont tu auras besoin.


    — Je croyais que tu étais blessée, souligna Tanya.


    — Je dois juste apprendre à laisser les servomoteurs de l’armure faire le plus gros du travail.


    — Ouais, mais le lance-flammes, quand même ?


    — Tu as démontré que les psyolisks n’aiment pas la chaleur, lui fit remarquer Erin. Dizz a prouvé qu’ils brûlent passé un certain seuil. En plus, des murs de flammes, ça peut toujours être utile.


    — Quel esprit militaire tout à coup, observa Dizz en fronçant les sourcils. Une raison particulière ?


    — J’essaie simplement de faire partie de l’équipe.


    Dizz et Whist échangèrent un regard.


    — Très bien, décida Whist. Attrape ce que tu penses pouvoir porter et allons-y. Tanya, sa CMC a un endroit prévu pour accrocher le matériel. Aide-la, tu veux bien ?


    Ils ne croyaient pas à son explication vaseuse, bien sûr. Mais comment leur dire la vérité ?


    Elle ne pouvait pas leur avouer que, pendant la guerre et même après, elle avait nourri en secret un mépris tenace à l’égard des Protoss après la destruction de Chau Sara par le feu. Peu importait qu’ils aient pensé avoir de bonnes raisons. Peu importait qu’ils aient cru endiguer la propagation de l’infestation zerg. L’horrible vérité était qu’ils avaient massacré des innocents pour rien ; des êtres aussi intelligents ne devaient pas commettre pareils crimes.


    Et voilà qu’elle, le docteur Erin Wyland, du haut de sa morale irréprochable, venait de faire exactement la même chose aux adostra.


    Elle grimaça quand Tanya attacha le réservoir d’essence à son armure, le poids soudain réveillant un spasme de douleur dans ses côtes. Impossible de ressusciter les vies innocentes qu’elle avait aidé à détruire. Il lui restait cependant une chance de protéger ce dernier groupe.


    Et elle ferait le nécessaire.


    — D’après mes calculs, on est à environ trente kilomètres du site 3, annonça Whist lorsqu’ils furent prêts à partir. Ce qui devrait nous prendre deux heures au pas de gymnastique.


    — Je pense qu’on peut y arriver avant, paria Dizz.


    — Je pense qu’il vaudrait foutrement mieux qu’on y arrive avant, renchérit Whist. Allez, on se bouge. Et surveillez vos arrières. Souvenez-vous, ils n’ont pas besoin que nous arrivions tous en vie au site 3.


     


    La navette se posa sur le pont du hangar avec un bruit sourd. La trappe s’ouvrit ; un seul Protoss en sortit. Il balaya les lieux du regard et, repérant Cruikshank parmi ses soldats et mécas, avança vers eux d’un bon pas.


    — Super, maugréa Cruikshank, pour la quatrième fois depuis une heure.


    Déjà qu’il était sur le point d’attaquer une planète grouillant de Zergs avec quarante marines, trois faucheurs, cinq Goliaths et son dernier Chien de guerre. Déjà que déployer cette troupe pourtant risible avait pratiquement privé l’Hypérion de toute sécurité à bord.


    Mais voler à bord d’une navette protoss au lieu d’un bon vieux transport du Dominion, c’était le bouquet.


    Le Protoss se campa devant eux.


    — Je m’appelle Alikka, se présenta-t-il. Je suis un Nérazim, un templier noir. Je parle au nom de Rahas. Êtes-vous le colonel Abram Cruikshank ?


    — C’est moi, confirma l’officier en faisant taire le profond agacement qui l’avait immédiatement envahi. (Utiliser des phrases courtes était typique de l’arrogance protoss, comme s’il s’adressait à un enfant illettré.) C’est moi qui dirige les forces au sol du Dominion.


    Alikka scruta l’assemblée silencieuse des marines, faucheurs et mécas plantés derrière Cruikshank.


    — J’aurais tendance à penser qu’un commandant aurait été plus approprié pour mener une troupe aussi réduite. Ne vous a-t-on pas informé de l’accord concernant la sécurité de votre flotte ?


    Cruikshank grinça des dents.


    — Vous parlez de celui qui garantit que vos vaisseaux assureront la sécurité des nôtres en cas d’attaque zerg ?


    — Celui-là même. Il n’est donc aucunement nécessaire de laisser des forces militaires à bord.


    — Ben voyons, grommela Cruikshank. Vous me pardonnerez si je ne vous crois pas sur parole.


    Si énervant que ça puisse être, c’était précisément ce qu’on lui avait ordonné : accepter de croire que les Protoss repousseraient les Zergs qui tenteraient d’aborder la flotte du Dominion, et emmener toutes les forces disponibles à la surface de la planète.


    Il avait obtempéré, non sans protester. Mais jamais il ne l’admettrait à Alikka. Les Protoss avaient déjà une haute opinion d’eux-mêmes, inutile d’en rajouter.


    — Ne vous souciez pas de nos effectifs, reprit-il. On se débrouillera très bien. (Il hésita, mais l’occasion était trop belle pour ne pas la saisir.) Mieux que vos camarades sur le site 2, en tout cas.


    Alikka se hérissa, et une lueur bleue lui enflamma les yeux. Cruikshank se raidit, mais le Protoss parvint à dominer ses émotions et ses iris retrouvèrent leur aspect habituel. Apparemment, l’équipage de pont ne bénéficierait pas du spectacle d’un templier noir libérant son énergie psionique dans tout le hangar.


    — Nous avons été pris par surprise, se justifia-t-il froidement. Cela ne se reproduira pas.


    — Je n’en doute pas. Bref, assez bavardé. Nous sommes prêts à monter à bord dès que vous nous aurez fait de la place.


    — Vous pouvez embarquer dès à présent. Vous tâcherez de rester hors de notre chemin. Que ce soit à bord de la navette ou lorsque nous atteindrons la surface.


    Sans attendre de réponse, le Protoss regagna la navette à grandes enjambées.


    — Et après les gens se demandent pourquoi je déteste les Protoss, rumina Cruikshank. Bon, vous l’avez entendu, poursuivit-il d’une voix plus forte pour s’adresser à ses hommes. Tous à bord. Faites gaffe à pas écraser d’orteils au passage.


    Les marines se mirent en route au pas de course, les faucheurs sur leurs talons, les Goliaths fermant la marche d’un pas lourd. À l’aide des poignées de son Chien de guerre, Cruikshank se hissa dans le cockpit.


    Au moins, Alikka faisait partie de ces connards ouvertement arrogants. Même si Cruikshank ne les aimait pas, il savait à quoi s’en tenir. Pas comme ce pétochard de chercheur inutile, Ulavu, que Valérian avait tenu à intégrer à l’équipe de reconnaissance.


    Il renifla bruyamment. « Vous tâcherez de rester hors de notre chemin », l’avait prévenu Alikka. Il aurait mieux fait d’avertir Ulavu d’en faire autant vis-à-vis de Halkman.


    Déjà que leur équipe devait se coltiner une civile humaine. Deux civils, c’était pousser le bouchon sacrément loin.


    Protoss ou non, Ulavu restait un pékin. Si son manque de compétences militaires devait entraîner la mort de quelqu’un, il devrait répondre de ses actes.


    Cruikshank veillerait personnellement à ce que le Protoss n’oublie jamais cette expérience. Jamais.

  




  
    Chapitre 17


    Ils avaient à peine parcouru cinq kilomètres lorsque leur équipe tomba dans une embuscade.


    Whist, en première ligne, essuya le gros de l’attaque. Quatre zerglings avaient surgi de derrière un rocher pour se jeter sur lui. Il avait à peine eu le temps de lever le canon de son C-14 que le premier le heurta, le faisant tomber à la renverse. Deux d’entre eux grimpèrent aussitôt sur lui tandis que les autres reprenaient appui au sol, puis chargeaient Tanya.


    Cette décision fut leur première et dernière erreur. L’équipe progressait selon l’ordre habituel : Whist en tête, Tanya et Ulavu derrière lui, puis Erin et enfin Dizz en queue de file. Alors même que Tanya reculait rapidement de deux pas, Ulavu se jeta entre elle et les Zergs, les lentilles à ses poignets flamboyant lorsqu’il activa ses trans-lames. Tanya eut le temps de le voir ouvrir en deux le premier zergling, puis elle tourna le dos au second assaillant. Ce genre de petit assaut frontal n’était souvent qu’une diversion, les vrais ennuis se profilaient peut-être déjà à l’arrière.


    Effectivement, deux autres zerglings se faufilaient entre les arbres, en compagnie d’un chancre qui peinait à les suivre. Tandis que Dizz s’arrêtait brusquement pour viser les attaquants de Whist avec son P-45, Tanya déploya son pouvoir, portant un doublé dans les entrailles des nouveaux agresseurs. Ils s’écroulèrent dans les broussailles avec un grésillement. Faisant volte-face, Dizz tira sur le chancre.


    La créature ralentit, Tanya l’acheva en lui pulvérisant les poumons. Un second coup au cœur pour faire bonne mesure, puis elle se tourna vers Whist pour voir s’il avait survécu à l’attaque.


    À son grand soulagement, il se relevait déjà au milieu des carcasses des quatre zerglings. Près de lui, Ulavu guettait une autre attaque éventuelle.


    — Une chose est sûre, on ne s’ennuie jamais sur cette planète, plaisanta Dizz tandis qu’Erin et lui se hâtaient de rejoindre le reste du groupe. On pourrait la vendre comme le paradis des aventuriers. Ça va, Whist ?


    — Ouais, grogna ce dernier. Heureusement, ces saloperies ne cherchaient pas vraiment à me tuer. (Il examina les multiples lacérations du sac accroché à son épaule, puis ramassa ce qui restait d’un chargeur de C-14.) Ils voulaient les munitions et les armes. J’imagine que même les psyolisks n’aiment pas se faire tirer dessus.


    — Donc ils préfèrent conserver un marine vivant et désarmé plutôt que de ne pas en avoir du tout ? s’étonna Dizz. Intéressant. Stupide, mais intéressant.


    — Oh, ils auraient bien fini par me tuer si Ulavu n’avait pas réagi aussi promptement, assura Whist. Pour un petit chercheur froussard, tu fais un sacré combattant, Ulavu. Merci.


    — De rien. (Le Protoss pressa délicatement une main contre son flanc.) Mais ils n’essayaient pas simplement de vous désarmer. J’ai bien peur qu’ils soient également en mission de reconnaissance. Le maître de nos adversaires aura voulu savoir si nous avons subi des blessures pendant l’attaque et l’atterrissage forcé.


    — Ouais, en fait on appelle ça un « crash » d’habitude, le corrigea Dizz.


    — Ça va, toi ? s’inquiéta Tanya en examinant d’un œil critique la tunique du Protoss.


    Elle ne remarqua pas de tache de sang frais mais, vu les pansements qui couvraient ses blessures, ça ne voulait rien dire.


    — L’affrontement semble avoir rouvert l’une de mes plaies, reconnut Ulavu. Peut-être deux. Mais je ne crois pas que ma capacité au combat en sera sérieusement affectée.


    — Ouais, on verra comment tu t’en sors quand les psyolisks te tomberont dessus, tempéra Whist d’un air grave. D’ailleurs, comment as-tu été touché ? Je croyais que vous, les templiers noirs, vous pouviez vous rendre invisible ou un truc du genre.


    — Il essayait de rester incognito, tu te souviens ? lâcha Tanya en l’avertissant du regard.


    Critiquer les tactiques protoss n’était pas très intelligent. Si Whist remarqua son expression, il l’ignora complètement.


    — Ouais, c’est chouette de garder sa botte secrète, jusqu’à ce que tu te fasses tuer, lui reprocha-t-il. Alors ?


    — Je suis d’accord, concéda calmement Ulavu. En l’occurrence, ce n’était pas mon intention. L’attaque psionique des psyolisks sur le site 1 était si débilitante que je me suis retrouvé dans l’incapacité de courber la lumière et de manipuler l’énergie du Vide en même temps. Étant donné les circonstances, il m’a semblé préférable de recourir à une stratégie offensive plutôt que défensive.


    — Fantastique, ironisa Whist. T’es en train de nous dire qu’on a seulement un demi-templier noir ?


    — Whist, ça suffit, lui intima Tanya.


    — Je ne fais qu’évaluer nos ressources, répliqua Whist en lui rendant son regard noir. Il ne nous reste plus beaucoup de munitions, on a une capacité de portage réduite, et maintenant il nous manque la moitié d’un Protoss. Y a pas de quoi s’extasier. Surtout quand, d’un autre côté, on a de sacrées réserves de psyolisks.


    — En fait, intervint Erin, peut-être pas tant que ça.


    — Tu peux répéter ? s’étonna Dizz en fronçant les sourcils.


    — Il n’y a peut-être pas tant de psyolisks que ça. J’ai réfléchi à leur sujet et à leur lien avec les adostra.


    — Je croyais qu’on avait conclu qu’il n’y avait pas de lien, râla Whist en s’accroupissant pour fouiller les restes épars de son sac de munitions.


    — Bien sûr qu’il y en a un : l’essence de Xel’Naga, expliqua Erin. Je ne sais peut-être rien sur les Xel’Naga, mais j’en connais un rayon sur la génétique zerg et la façon dont ils assimilent les diverses espèces qu’ils soumettent. Si nous partons du principe qu’Abathur a utilisé des pourcentages similaires pour créer les psyolisks, ça nous donne un point de comparaison pour mesurer la quantité d’essence xel’naga qu’il aura dû piquer en douce de la chaîne de montage des adostra.


    — Je vois où tu veux en venir, comprit Dizz. Les six cocons vides du site 1 ?


    — Exactement. Il aura annoncé à Zagara le nombre d’adostra qu’il pouvait créer à partir de l’essence xel’naga qu’ils avaient à leur disposition.


    — Ou elle aura peut-être été capable de confirmer ce nombre indépendamment, fit remarquer Tanya.


    — Effectivement, acquiesça Erin. Dans tous les cas, il lui dit qu’il peut créer, disons, cent quatre-vingts adostra, c’est-à-dire soixante pour chaque épicentre. Mais ensuite il n’en crée que cent soixante-deux, ce qui lui laisse dix pour cent d’essence xel’naga pour s’amuser.


    — Qu’il utilise alors pour créer les psyolisks, compléta Tanya. On peut supposer qu’il en a besoin en quantité moindre puisqu’il veut seulement ajouter un pouvoir psionique de projection à la base zerg existante.


    — Voilà, confirma Erin. D’après leur apparence globale, je dirais qu’il a pris une base d’hydralisk tout en bridant leur croissance. Il a sans doute enlevé les aiguillons empoisonnés aussi, car je ne les ai pas vus en utiliser sur le site 1, et je ne crois pas qu’ils s’en seraient privés.


    — Il les a conçus pour le combat rapproché, murmura Whist. Brouiller le cerveau de la cible et l’attaquer à coups de griffe. Pas besoin d’aiguillons.


    — D’autre part, les attaques psioniques sont plus efficaces à courte portée, précisa Ulavu. Conserver les aiguillons serait inutile au regard de leur stratégie offensive.


    — Et leur donner la taille de zerglings leur permet d’atteindre des lieux inaccessibles aux hydralisks, souligna Whist. Oui, ils ont été conçus par un maître, ça ne fait aucun doute.


    — J’espère seulement qu’il ne leur a pas trouvé un moyen de reproduction, déclara Dizz d’une voix sinistre.


    — D’après Zagara, ils ne peuvent pas utiliser les bassins génétiques habituels, lui rappela Tanya.


    — Elle a seulement dit qu’ils étaient inutilisables pour les adostra. Elle n’a jamais parlé des psyolisks.


    — Parce qu’elle n’est pas au courant, insista Tanya.


    — En principe. Ça reste à prouver.


    — Un bassin génétique standard requerrait d’importantes modifications, nota Erin. J’imagine qu’Abathur finira par trouver un moyen, même si ça peut dépendre du taux d’essence xel’naga des psyolisks. (Elle leva un doigt pour souligner la nuance.) Cela dit, c’est partir du principe qu’il lui restera assez de psyolisks pour ses expériences à la fin. D’où mon hypothèse initiale : il n’y a peut-être pas tant de psyolisks que ça.


    — Tu crois vraiment qu’il va être à court ? l’interrogea Tanya.


    — Réfléchis. Pour le site 1, il s’est probablement dit que nous en tuerions un ou deux au maximum avant qu’ils ne nous descendent. (Elle grimaça.) Ou plutôt, vous descendent. Seulement, les choses ne se sont pas passées comme prévu et il en a perdu la totalité, quarante, sans compter les quatre que Whist et Ulavu ont éliminés en entrant. Pour le site 2, il pensait sans doute que le disrupteur détruirait la caverne des adostra sans trop impacter les psyolisks.


    — C’est mal connaître les disrupteurs, se moqua Whist.


    — Hé ! on n’en sait pas vraiment plus que lui, fit remarquer Dizz. C’est une technologie plutôt récente, pas vrai, Ulavu ?


    — Effectivement, confirma Ulavu. Je ne savais même pas que le Dominion connaissait l’étendue de leurs capacités.


    — Vu que, faute de précaution, Cruikshank a fini le cul par terre, on n’en sait pas tant que ça, reconnut Whist.


    — Cela correspondrait au profil global que nous avons établi pour les maîtres des évolutions, ajouta Erin. Abathur en connaît forcément un rayon sur les espèces terrane et protoss, certainement assez pour savoir comment calibrer les énergies psioniques des psyolisks contre nous. Mais il ne s’intéresse sans doute pas autant à nos technologies, excepté lorsqu’elles affectent ses efforts pour faire évoluer la race zerg.


    — Et n’oublions pas qu’il est très occupé depuis quelque temps, dit Tanya. D’abord il y a eu Kerrigan, ensuite l’amélioration d’intelligence qu’elle a ordonnée pour Zagara, puis toute l’histoire avec Amon. Potasser les manuels de technologie protoss figure probablement au bas de sa liste des priorités.


    — Donc il est bien à court de psyolisks, conclut Dizz. Il paraît logique de cibler nos armes plutôt que nous directement. Il veut toujours qu’on envahisse le site 3 pour détruire les adostra, mais ne veut pas risquer de perdre ses troupes de choc.


    — Ce qui soulève une nouvelle question : est-il au courant pour Tanya ? demanda Whist d’un air songeur. Il n’a peut-être pas encore compris ce qu’elle sait faire.


    Tanya fronça les sourcils. Elle n’y avait pas pensé.


    — Pourquoi n’aurait-il pas compris ?


    — Comment l’aurait-il fait ? riposta Whist. Hormis quand tu démarres un feu sur la carapace, ton pouvoir est quasi imperceptible.


    — Mais les Zergs entretiennent une connexion psionique entre eux, objecta Erin. C’est pour ça que nous avons besoin des inhibiteurs psi. Ne risque-t-il pas de le découvrir de cette façon ?


    — Vous oubliez que les psyolisks diffèrent radicalement des autres Zergs, intervint Ulavu. Leur communication psionique peut se situer à un tout autre niveau.


    — Pourtant ils sont suffisamment proches des Zergs lambda pour leur donner des ordres, nuança Tanya. Ce sont bien eux qui les commandent, non ?


    — Eh bien, vu qu’il n’y a qu’eux sur place, je suppose, oui, répondit Whist. Mais je ne parle pas de ça. Ce genre de contrôle est local. Moi, je parle d’informations détaillées qui passeraient des psyolisks à la conscience collective des Zergs et qui remonteraient jusqu’à Abathur. Si ça, c’est impossible, il n’est peut-être pas au courant pour notre pyrokinésiste.


    — Et, bien sûr, rien ne dit qu’il communique avec eux en direct, renchérit Dizz. Ça joue en notre faveur. Les ordres ne seraient pas bien compliqués dans ce cas : éliminer la moitié des humains et des Protoss, laisser les survivants détruire les cocons des adostra, puis les tuer à leur tour.


    Erin frissonna.


    — Tu as une manière de présenter ça.


    — C’est comme ça que ça se passe sur le terrain. Mais te fais pas de bile, tu retrouveras bientôt tes microscopes.


    — Plus jamais je ne me plaindrai de la tranquillité de mon labo, se jura Erin. Dommage que nous n’ayons pas récupéré l’un des psyolisks. Une autopsie nous aurait beaucoup appris.


    — Vu qu’on a cramé les nôtres et que Cruikshank a dispersé les siens aux quatre vents, ça me paraît délicat, plaisanta Whist.


    — On essaiera de t’en garder un du site 3, lui offrit Dizz. Autre chose, Whist ?


    — J’ai dit l’essentiel, répondit ce dernier avec aigreur en se relevant, quelques chargeurs de C-14 intacts dans les mains. Ils nous en ont laissé trois en tout et pour tout. Wouhou !


    — Il reste aussi les munitions des fusils qu’ils ont cassés, suggéra Tanya. On pourrait les prendre pour recharger nos armes.


    — Quoi, en plein combat ? (Whist secoua la tête.) Pas question. (Il souleva le sac déchiré.) D’ailleurs, ce truc figure aussi sur la liste des pertes.


    Il froissa le sac avant de le jeter par terre.


    — On va devoir s’en remettre à l’hypothèse qu’Abathur veut toujours nous garder en vie le temps de cramer le site 3. (Il pencha la tête vers Tanya.) Allez, assez perdu de temps. On bouge.


    — Et ouvrez l’œil, ajouta Dizz. Comme l’a dit Whist, ils n’ont pas besoin qu’on arrive tous en vie.


     


    Valérian s’était retiré dans sa cabine afin de glaner une heure de sommeil lorsque l’appel d’urgence arriva.


    Matt l’attendait près de la porte qui menait à la passerelle.


    — Nous l’avons repéré il y a dix minutes, l’informa l’amiral tandis qu’ils s’empressaient de rejoindre le poste radar. Il se déplace lentement, presque à la dérive, mais il vient nettement vers nous.


    — Vous êtes sûr qu’il s’agit d’un dévoreur ?


    — Cela ne fait aucun doute, confirma Matt d’un air grave. J’ai mis notre flotte en alerte rouge, et Artanis a fait de même avec la sienne.


    Valérian hocha la tête. Les dévoreurs étaient l’une des armes de prédilection des Zergs en combat spatial, une monstruosité volante capable de cracher des giclées de spores acides qui rongeaient la coque d’un vaisseau de guerre en moins de deux avec des effets dévastateurs. Si Zagara leur en envoyait…


    — Bizarrement, poursuivit Matt, il n’y en a apparemment qu’un seul.


    — Un seul ? répéta Valérian en fronçant les sourcils. (Ils attaquaient généralement en groupe.) Vous en êtes certain ?


    — À moins qu’ils aient découvert un moyen de se camoufler. Et, encore une fois, il n’adopte pas leur vitesse d’attaque habituelle.


    — Alors que fait-il ?


    — Aucune idée, avoua Matt alors qu’ils atteignaient le poste radar. Commandant ?


    — Il se dirige toujours droit sur nous, Empereur, l’avisa l’officier tactique. On dirait qu’il ralentit… Attendez une minute. (Il se raidit soudain avant d’appuyer précipitamment sur un bouton.) Alerte ! cria-t-il tandis que les lumières rouges se figeaient pour indiquer une attaque imminente. Projectile détecté sur cap d’interception !


    — Armez nos défenses ! ordonna Matt.


    Valérian se pencha sur les écrans, le sang battant dans ses oreilles. Le dévoreur avait effectivement lâché quelque chose. Qui venait droit sur l’Hypérion.


    Mais lentement. Très lentement. En réalité, à peine plus vite que le rythme nonchalant du dévoreur.


    — Ça ne ressemble pas à une giclée d’acide, fit-il observer.


    — Effectivement, dit l’officier tactique en regardant les écrans d’un air perplexe. On dirait un autre Zerg.


    — Un Zerg ? s’étonna Matt. Quelle espèce ?


    — Je l’ignore, amiral. C’est plus gros qu’une vermine ou un essaim bilieux. Ce ne sont pas des vers sabres, en tout cas.


    Valérian et Matt échangèrent un regard. Les dévoreurs ne lançaient pas ce genre d’armes biologiques. Du moins, pas les dévoreurs qu’ils combattaient d’ordinaire.


    — Vous êtes sûr que ce n’est pas simplement une giclée d’acide à la forme particulière ? insista Valérian.


    — J’en suis certain, affirma l’officier. Sa forme ne varie pas. Cependant, à cette distance, je ne peux pas encore déterminer à quelle espèce zerg il appartient.


    — Amiral ? appela un autre officier au poste de défense. Devons-nous l’abattre ?


    Matt se frotta les joues.


    — Pas encore. Laissons-le approcher encore un peu.


    — Le dévoreur a bifurqué, amiral, annonça l’officier tactique. Il se dirige vers… On dirait qu’il cible le vaisseau mère protoss.


    — Signalez le volant hostile au hiérarque Artanis, ordonna Matt. Il est sans doute déjà au courant, mais confirmons-le.


    — Projectile non identifié en cours de résolution, amiral, ajouta l’officier tactique. D’après sa structure, je dirais un hydralisk. Mais la taille ne correspond pas.


    Matt inspira bruyamment.


    — C’est pas vrai, souffla-t-il. Tu penses à la même chose que moi ?


    — Je crois, oui, confirma Valérian tandis que son estomac se dénouait. Commandant, pouvons-nous déterminer de quelle planète ce dévoreur provient ?


    — Pas à cent pour cent, Empereur, répondit l’officier tactique en tapotant sur son tableau de bord. Voici ce que nous avons.


    La trajectoire apparut à l’écran, et Valérian sourit.


    — Amiral ?


    — Je vois ça, monsieur, confirma Matt. Postes de défense ? annulez. Contrôle hangar, je veux qu’on envoie un remorqueur pour récupérer cet objet. Prenez garde de ne pas l’abîmer.


    — Je ne comprends pas, amiral, dit l’officier tactique. De quoi s’agit-il ?


    — Un cadeau de la reine suprême Zagara, peut-être. Elle a visiblement ordonné à ses Zergs de fouiller le site 2 à la recherche du cadavre d’un psyolisk pour que nous puissions l’examiner.


    — Elle aurait pu nous prévenir, maugréa l’officier.


    — J’imagine qu’elle voulait se rendre en personne sur le site 2, ou au moins s’en approcher suffisamment pour superviser l’opération, supputa Valérian. Peut-être que son transmetteur était installé de façon permanente dans le lieu de conférence et qu’il était difficile de le déplacer.


    — Elle aurait pu passer par Abathur, relança Matt. Sauf s’il se trouvait déjà hors de la zone. Ça nous aurait épargné toutes ces conjectures et ce branle-bas de combat.


    — Peut-être lui a-t-elle effectivement demandé de nous contacter, songea Valérian, les yeux rivés sur l’écran. Peut-être a-t-il ignoré son ordre pour nous plonger exactement dans cette situation.


    Il sentit le regard de Matt peser sur lui.


    — Vous pensez que c’est lui qui tire réellement les ficelles ?


    — À part Zagara et lui, je ne vois personne d’autre, répondit Valérian. D’ailleurs, seul un Zerg avec le niveau de contrôle d’une reine suprême pouvait amener un dévoreur à nous livrer le psyolisk étant donné qu’ils ne servent pas au transport d’ordinaire, et que nous sommes bien trop loin dans l’espace pour un Zerg à portée réduite. S’il s’agit d’un geste de bonne volonté, il provient forcément de Zagara, ce qui fait d’Abathur notre meilleur candidat pour le rôle de l’ennemi.


    — S’il s’agit effectivement d’un geste de bonne volonté, le mit en garde Matt. Ça reste encore à prouver. Et j’ai du mal à cerner quelles seraient les motivations d’Abathur.


    — Moi aussi, reconnut Valérian. Mais je pense que nous devrions attendre de voir ce qui se passe. (Il désigna l’écran.) En fait, elle a probablement déterré deux corps de psyolisks. Nous devrions prévenir Artanis qu’il va recevoir un colis de son côté.


    — Je vais personnellement m’en charger. (Matt tapota l’épaule de l’officier tactique.) Veillez à garder un œil sur ce qui se passe, commandant. Si ce cadeau ne provient pas de Zagara, il pourrait s’agir une diversion.


    — Oui, amiral.


    Matt se dirigea vers le poste de communication.


    — Et tant que vous y êtes, demanda Valérian à l’officier, avertissez le pavillon médical. Dites-leur de réveiller le professeur Talise Cogan et de préparer le labo biologique.


     » Avertissez-les qu’ils sont sur le point de réaliser l’autopsie la plus importante de leur vie.


     


    Après ce qui était arrivé au transport de l’équipe de reconnaissance, Cruikshank s’attendait à ce que les Protoss essuient également une ou deux attaques lors de la traversée de l’atmosphère.


    À sa grande surprise, ce ne fut pas le cas. Mais cela tenait sans doute au fait que les Zergs se montraient trop longs à la détente. La navette et les deux Phénix qui l’escortaient avaient franchi le palier des cinq cents mètres et entamaient leur décélération finale lorsqu’une dizaine de mutalisks surgirent au-dessus des montagnes escarpées, au nord, pour se précipiter à leur rencontre en hurlant. Ils étaient cependant trop loin, les vaisseaux trop bas, et, alors que les pilotes des Phénix pivotaient pour aligner leurs canons à ions, les mutalisks se ravisèrent.


    Dommage. Cruikshank avait déjà vu ces canons protoss à l’œuvre, et observer ces Zergs volants se faire déchiqueter ne lui aurait absolument pas déplu.


    Peut-être était-ce d’ailleurs ce qui les avait poussés à changer de direction. Peut-être l’individu qui menait la danse se rappelait-il aussi l’effet des canons à ions sur les jolies petites carapaces zergs.


    Néanmoins, leur retraite n’impliquait pas forcément qu’on ne les reverrait plus. Ils auraient pu faire demi-tour et repartir derrière les montagnes sans demander leur reste. Au lieu de ça, ils s’étaient orientés vers le nord-est, en direction de l’endroit où les Zergs refluaient en masse, rampant, ondulant ou se traînant d’un pas lourd vers le site 3.


    Vers lui.


    À l’évidence, les pilotes des Phénix ne pensaient pas non plus que les mutalisks avaient renoncé. Tandis que la navette atterrissait, les deux vaisseaux gardèrent leurs canons tournés vers les Zergs qui s’éloignaient, au cas où ils changeraient d’avis.


    Cruikshank jeta un regard noir à son écran, assez enclin lui-même à modifier ses plans. Là-haut, en orbite, cette expédition avait paru une bonne idée. Il n’en était plus si sûr.


    — Nous allons nous déployer ici, ordonna Rahas alors que la porte du vaisseau s’ouvrait à tribord. (Les deux sentinelles glissèrent dehors, suivies par la file des templiers et des Nérazims.) Nous occuperons le centre de la ligne. Colonel Abram Cruikshank, vous et vos Terrans protégerez nos flancs.


    — Compris, dit Cruikshank en prenant sur lui.


    Les forces du Dominion et lui se voyaient donc relégués à une position de soutien tandis que Rahas et les Protoss s’offraient le cœur de l’action ?


    Typique. Bande de gros arrivistes égocentriques.


    Cependant, l’amiral Horner lui avait dit de bien se comporter, et il comptait faire de son mieux pour lui obéir. Les problèmes d’ego étaient superflus en temps de guerre.


    D’ailleurs, et il en avait lui-même fait la remarque, aucune des deux forces ne pouvait s’en sortir seule. Que Rahas tienne les troupes du Dominion à l’écart, si ça pouvait préserver son orgueil de Protoss ; il ne pouvait pas l’emporter sans eux.


    Cruikshank jeta un second coup d’œil à son affichage pour examiner le terrain à l’extérieur. Il l’avait déjà scrupuleusement étudié en orbite, mais rien n’égalait la vue au niveau du sol. S’il plaçait ses Goliaths aux extrémités de la zone, deux au bord des marécages et trois du côté des falaises, et s’il positionnait ses marines à l’intérieur pour les protéger et éliminer les petits…


    Il se figea, écarquillant les yeux. Soudain, la file de Protoss qui passait la porte tituba, deux d’entre eux manquant de tomber à la renverse. Pendant une fraction de seconde, il resta simplement bouche bée.


    Puis il comprit.


    — Alerte ! cria-t-il dans son communicateur en orientant son Chien de guerre vers la sortie. (Bordel ! tous les Terrans étaient encore à l’intérieur, étant donné que les Protoss avaient insisté pour passer les premiers.) On nous attaque. Sortez vos fesses de là et…


    Trop tard. À peine eut-il esquissé deux pas, se demandant comment sortir sans écraser les Protoss affalés dans le passage, qu’un bruit pareil à un coup de tonnerre retentit. Le sol s’inclina brusquement et envoya valser son Chien de guerre de l’autre côté du compartiment.


    Il percuta la cloison de plein fouet, violemment projeté contre son harnais de sécurité. L’instant d’après, alors qu’une flopée de jurons emplissait son casque, le sol se rétablit et le propulsa dans l’autre sens.


    — Putain ! mais qu’est-ce qui se passe ? ragea l’un de ses hommes.


    — J’ai dit : « Sortez » ! grogna Cruikshank.


    Au moins, en jouant avec la navette, la force attaquante avait dégagé les Protoss de l’entrée. Retrouvant son équilibre, Cruikshank mena son Chien de guerre à l’extérieur d’un pas lourd.


    Un bref coup d’œil alentour ne révéla aucune menace à l’est, au sud et à l’ouest. C’était déjà ça. Encore quelques pas à l’extérieur, nouveau tour d’horizon, puis il pivota vers la navette.


    Il ne fallait pas grand-chose pour faire tanguer un appareil de cette façon, songea-t-il, interloqué, en analysant la situation. Il suffisait qu’un dévoreur s’approche en rase-mottes tandis que tout le monde regardait du côté des mutalisks, et percute le vaisseau à pleine vitesse. L’ennemi avait probablement attendu que le pilote protoss et son équipage soient étourdis et désorientés pour passer à l’attaque. Le fait que les canons à ions des Phénix soient pointés dans la mauvaise direction avait probablement joué aussi.


    Les Phénix.


    Il grommela un juron et s’empressa de contourner l’arrière de la navette.


    Il s’attendait au pire, et ne fut pas déçu. Les deux vaisseaux protoss s’étaient écrasés, chacun recouvert d’un dévoreur et encore vainement tournés vers les mutalisks en fuite, le nez de l’un d’eux à moitié enfoui dans le sol.


    Puis Cruikshank repensa à son analyse de la situation. Le pilote protoss et son équipage sont étourdis…


    Crachant un nouveau juron, il passa en courant avec son Chien de guerre à côté des Phénix pour finir de contourner la poupe. Tout ce qu’ils avaient glané jusque-là à propos des psyolisks indiquait qu’ils devaient se trouver relativement près afin d’arracher le contrôle des Zergs à la très puissante mais aussi très lointaine mère des couvées locale.


    Sans surprise, il les aperçut en train de ramper dans les hautes herbes aussi vite que possible. Deux de ces petits hydralisks tachetés de rouge.


    Un instant, il se demanda s’ils étaient restés tapis dans l’herbe le temps de pousser les dévoreurs à cet atterrissage forcé ou s’ils avaient chevauché l’un des monstres pour le précipiter dans l’attaque suicide. Le résultat restait le même. Il les abattit d’une balle chacun avec ses canons électriques.


    Les munitions électrochargées à plasma du Chien de guerre n’offraient pas la même puissance que les pointes d’un fusil Gauss, et elles n’envoyèrent pas les psyolisks de l’autre côté du terrain. Toutefois, vaporiser ces derniers en un nuage mêlant poussière de carapace et sang violacé s’avérait tout aussi satisfaisant.


    — Tout le monde va bien ? appela Cruikshank en baissant ses canons. À vous.


    L’un après l’autre, et dans l’ordre, marines, faucheurs et Goliaths répondirent à l’appel. En plein milieu de leur rapport, une lumière jaune clignota près du communicateur sur le tableau de bord de Cruikshank : un appel de l’Hypérion.


    Horner devrait patienter ; Cruikshank avait plus urgent à traiter. Les soldats du Dominion finirent de confirmer leur présence.


    — Rahas, qu’en est-il de vos hommes ? s’enquit aussitôt Cruikshank. Rahas ? Hé-ho, les Protoss, quelqu’un, répondez. Tout le monde va bien ?


    — Ici Alikka, répondit le templier noir dans son esprit. Rahas est blessé.


    Cruikshank lâcha un juron. La bataille n’avait même pas commencé et ils comptaient déjà des blessés.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ?


    — Il s’est fait partiellement écraser quand le dévoreur a déplacé la navette.


    — C’est grave ? Est-ce qu’il sera en mesure de commander votre segment de la ligne de front ?


    — Il est inconscient et dans l’incapacité de participer à la bataille. J’ai ordonné qu’on le ramène à bord de la navette.


    Celle-là même qui exhibait un cadavre de dévoreur sur son toit.


    — Vous voulez qu’on enlève le dévoreur ? Avec les Goliaths et mon Chien de guerre, je pense qu’on peut le bouger.


    — Il est trop tard, décréta Alikka d’une voix sinistre. La bataille approche à grands pas. Inutile également de déplacer les autres carcasses. Les impacts ont percé les coques, et ni la navette ni les Phénix ne retourneront à la base sans réparations.


    — Et les champs de transfert ? s’impatienta Cruikshank. Vous ne pouvez pas en utiliser un pour renvoyer Rahas ?


    — Ils ne fonctionnent pas correctement.


    — Un coup des psyolisks ?


    — C’est notre conclusion, confirma Alikka. Mais ne vous inquiétez pas, colonel Abram Cruikshank, la capsule médicale va entamer le processus de guérison sur-le-champ. Rahas se rétablira.


    — Compris. (En admettant qu’ils survivent à la bataille, ce qui semblait de moins en moins probable.) D’autres blessés chez les Protoss ?


    — Le reste de mes troupes est indemne. Je prends désormais le commandement.


    — Ouais, je m’en doutais, dit Cruikshank en gardant un œil sur la lumière jaune. Vaudrait mieux commencer à déployer vos hommes. Goliaths 1 et 2, en position près des marécages. Vingt mètres d’écart. Goliaths 3, 4 et 5, vous êtes du côté des montagnes. Peloton 1, je vous mets en soutien du groupe des marécages ; peloton 2, vous vous occupez des montagnes. Compris ? En avant, au pas de course. Je reste près des vaisseaux ; faucheurs, vous me suivez.


    Il attendit que chacun se soit mis en route vers la position qui lui avait été assignée. Enfin, il appuya au-dessus de la lumière jaune sur le bouton de communication longue distance.


    — Cruikshank.


    — Vous faisiez quoi, bon sang ! ? tonna la voix agacée de Horner dans son casque. Nous avons tenté de vous prévenir pour ces dévoreurs. Maintenant, il est trop tard.


    — Avec tout le respect, amiral, ça l’a toujours été, articula Cruikshank entre ses dents serrées. On dirait que le pouvoir des psyolisks brouille aussi efficacement nos échanges longue distance que les inhibiteurs psi de Halkman.


    Un court silence s’ensuivit.


    — Je vois, acquiesça Horner, légèrement apaisé. Quelle est votre situation ?


    — Pas reluisante, admit Cruikshank en portant le regard de l’autre côté de la plaine herbeuse.


    La horde de Zergs allait jaillir de la forêt d’une minute à l’autre.


    — La navette et les Phénix sont HS, on peut dire adieu à notre soutien aérien. Rahas est HS lui aussi – pas mort, mais hors combat – et Alikka a pris la tête du contingent protoss. Leurs champs de transfert sont inutilisables. Pas de blessés pour le Dominion pour le moment, mais ça tient à la chance. Rahas aurait tout aussi bien pu nous envoyer dehors en premier et certains d’entre nous se seraient retrouvés sous la navette quand le dévoreur l’a renversée.


    — Voulez-vous que j’essaie de vous obtenir un soutien aérien ? offrit Horner. Nous pourrions vous faire parvenir des Ombres d’ici à une quarantaine de minutes.


    — J’apprécie l’intention, amiral, mais quarante minutes c’est beaucoup trop long. On devra faire avec ce qu’on a.


    Le silence s’installa de nouveau.


    — Il y a bien une autre option, suggéra Horner en baissant la voix. Vous pourriez vous retirer dès maintenant. Nous frapperons l’armée zerg avec une autre bombe nucléaire.


    Cruikshank fixa le regard sur la lumière jaune du communicateur d’un air incrédule. L’amiral Matt Horner, un homme qui avait clamé haut et fort son mépris pour la cruauté de l’empereur Arcturus Mengsk, préconisait-il réellement de recourir à une seconde frappe nucléaire sur Gystt ?


    — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, amiral, avança-t-il prudemment. L’explosion détruirait les vaisseaux, ainsi que le commandant Rahas, qui subit actuellement un traitement dans l’une des capsules médicales.


    — Vous ne pouvez pas l’en tirer ?


    — Alors que le traitement est lancé ? (Cruikshank secoua la tête.) J’en doute. Pas sans risque. Il ferait une cible facile. (Il observa attentivement les vaisseaux protoss.) À en juger par la position des impacts, il est probable que les dévoreurs aient détruit les propulseurs psioniques dans la foulée. Alikka et ses troupes sont aussi livrés à eux-mêmes.


    — Et vous ne pensez pas qu’Alikka serait prêt à abandonner Rahas en tant que dommage collatéral sans ordres directs ?


    Cruikshank se redressa le plus possible dans le harnais de sécurité du Chien de guerre.


    — Moi je ne l’abandonnerai pas, cracha-t-il. Ça m’est égal de voir des Protoss mourir sur le champ de bataille. Pour être franc, j’en tire un certain plaisir. Ça m’est même égal d’en tuer en plein combat, s’il le faut. Mais ce Protoss-là fait partie de mon équipe, il a été blessé dans l’exercice de ses fonctions, et il est hors de question que je l’abandonne. Amiral.


    — Repos, colonel, dit Horner. (Cruikshank n’aurait su dire s’il était en colère ou simplement surpris. Pour le moment, il s’en moquait royalement.) C’est vous qui êtes sur place. C’est votre décision.


    — Merci, amiral, répliqua Cruikshank d’un ton abrupt. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai une bataille à organiser.


    Il coupa la communication. Et à perdre, ajouta-t-il pour lui-même.


    Car il n’y avait pas d’autre issue possible. Bien avant que les dévoreurs ne les privent de soutien aérien, leurs chances étaient déjà minimes. Sans les Phénix et leur puissance de feu, ils n’étaient tout simplement pas assez nombreux pour tenir face à la horde de Zergs qu’ils attendaient. Surtout si les psyolisks les empêchaient de se concentrer.


    Mais, comme il l’avait dit à l’empereur Valérian, combattre était leur métier. Parfois, il s’agissait de mener une guerre. Parfois, il s’agissait de lutter pour qu’elle n’ait pas lieu.


    Savoir si c’était encore faisable était une autre question. À titre personnel, Cruikshank croyait dur comme fer que Zagara les avait trahis, et que la trahison faisait partie de ses plans depuis le début. Il ignorait ce qu’elle espérait obtenir par ces manigances mais, pour lui, le résultat final ne faisait aucun doute : une nouvelle guerre.


    Cependant, ce n’était pas son problème. Peut-être Valérian se faisait-il embobiner ; peut-être savait-il quelque chose que lui-même ignorait. Aucune importance. Son travail consistait à combattre quand et où on le lui ordonnait, et de laisser la politique à son empereur.


    Il espérait tout de même qu’une partie de ses hommes et lui-même vivraient assez longtemps pour voir la fin des événements. Néanmoins, si les empereurs n’obtenaient pas toujours ce qu’ils voulaient, les colonels pouvaient difficilement espérer mieux.


    — Colonel, nous sommes en position, l’informa Goliath 4. J’ai remarqué du mouvement à la cime des arbres, à environ un kilomètre à l’intérieur de la zone forestière. Je pense qu’il s’agit de nos Zergs.


    — Bien reçu, répondit Cruikshank. OK, tout le monde, c’est parti. Maintenez vos positions, parés à faire feu. Et si nous ne devons pas voir le coucher de soleil, arrangeons-nous au moins pour voir cette plaine gorgée de sang zerg.

  




  
    Chapitre 18


    L’équipe se trouvait à environ un kilomètre du site 3. Ils avaient interrompu leur course folle en faveur d’un trottinement plus mesuré et, avec un peu de chance, plus discret, quand Tanya vit du coin de l’œil Ulavu rompre le rythme.


    — Ça ne va pas ? demanda-t-elle. Qu’est-ce qui se passe ?


    La seconde d’après, elle sentit un vague bourdonnement à l’arrière de son cerveau.


    — OK, j’ai compris, ajouta-t-elle. Whist, on a des psyolisks.


    — Ouais, j’avais remarqué. (Il s’arrêta, les yeux fixés sur Ulavu.) C’est grave ?


    — Pas trop, répondit Tanya. Ça reste léger. Ils sont sans doute regroupés à l’intérieur du site. Tu ne perçois rien du tout ?


    — Rien. Pour une fois que les marines ne se mangent pas quelque chose en double, ça fait plaisir. Donc, soit ils savent qu’on est là, soit ils sont sur le point de le découvrir. Je crois qu’il est temps de briser le silence radio pour voir si Cruikshank nous a prévu de nouvelles corvées.


    — Nous allons couper les inhibiteurs psi ? s’inquiéta Erin en jetant des regards anxieux autour d’elle.


    — Pas nous, rectifia Whist. Moi. Ils sont censés avoir une portée de cinquante à cent cinquante mètres ; je vais m’éloigner de quarante mètres, le couper, et continuer d’avancer jusqu’à ce que je sois assez loin de celui de Dizz pour avoir un signal.


    — Vous ne devriez pas partir seul, lui conseilla Ulavu, et Tanya perçut la douleur cachée dans sa voix. Ce n’est pas sûr.


    — Je suis d’accord avec lui, opina Dizz.


    — Moi aussi, renchérit Tanya. Les psyolisks ne sont peut-être pas tout près, mais il pourrait y avoir d’autres bestioles dans le coin.


    — Bien vu, reconnut Whist. Très bien, on fait une équipe de deux. Dizz, vu que tu as l’autre inhibiteur, tu es écarté d’office. Ulavu n’est pas en état de se balader, et il doit conserver ses forces de toute façon. (Il arqua un sourcil en direction de Tanya.) Ce qui ne laisse que toi et moi. Ça te dit une promenade dans le jardin ?


    — J’ai cru que tu ne me le demanderais jamais, plaisanta Tanya. Après toi.


    — Vous autres, restez là, dit Whist en vérifiant le chargeur et la sécurité de son C-14. Si vous voyez quelque chose bouger et que ce n’est pas nous, tirez.


    L’efficacité des inhibiteurs psi dépassa finalement les prévisions de leurs concepteurs. Whist et Tanya durent parcourir presque cinquante mètres de plus que la limite théorique avant que le viseur tête haute de Tanya n’indique un appel de l’Hypérion.


    Mais ce ne fut pas le colonel Cruikshank qui s’adressa à eux.


    — Vous allez bien ? s’inquiéta l’amiral Horner.


    — Dans les grandes lignes, oui, amiral, répondit Whist. Le docteur Wyland a une côte fracturée, et il nous reste très peu de munitions. En dehors de ça, nous sommes prêts à prendre d’assaut le site 3. Y a-t-il de nouveaux ordres ?


    — Non, mais de nouvelles informations. Il y a environ trois heures et demie, nous avons déposé un émetteur psi à cinquante kilomètres de vous, à l’est, pour tenter d’éloigner les Zergs du site 3.


    — Puis quelqu’un l’a atomisé, compléta Whist. Oui, nous avions remarqué.


    — C’est nous qui en sommes responsables, avoua Horner. Nous avons vu votre vaisseau de transport se faire détourner par les mutalisks et nous avons pensé qu’en détruisant l’émetteur nous les empêcherions au moins de vous entraîner trop loin dans cette direction.


    — Ça n’a pas trop mal fonctionné, commenta Whist. Merci d’avoir pensé à nous.


    — Pas de problème, sergent, releva Horner avec une pointe de sarcasme. L’avantage, c’est que beaucoup de Zergs se sont éloignés du site 3. Le problème, c’est qu’un nombre assez considérable d’entre eux semblent revenir sur leurs traces à grande vitesse.


    Tanya fronça les sourcils.


    — Pourquoi feraient-ils ça ?


    — Nous pensons que certains psyolisks ont été entraînés avec eux vers l’émetteur. Sur les sites 1 et 2, ils utilisaient des Zergs ordinaires comme bouclier contre les attaques. L’émetteur psi a écarté celui du site 3, et ils se dépêchent de le remettre en place.


    — Formidable, maugréa Whist avant de tendre le cou vers l’est pour tenter d’apercevoir l’ennemi à travers les arbres. On a combien de temps ?


    — Plus que vous ne le pensez ; moins que nous le souhaiterions. Le colonel Cruikshank a mis en place une ligne de front composée d’unités du Dominion et des Protoss au niveau d’un goulot d’étranglement, à environ quinze kilomètres à l’est de votre position, afin d’essayer de les ralentir.


    Tanya se tourna vers Whist et vit dans son regard le reflet de sa propre surprise.


    — On avait autant de marines et de mécas que ça à bord ? s’étonna-t-elle.


    — Loin de là, déplora Horner. Et, par-dessus le marché, leurs trois vaisseaux se sont fait attaquer et sont maintenant hors d’usage. Il en va de même pour les champs de transfert des Protoss – sans doute un autre effet des psyolisks –, cette voie d’accès est donc également écartée. À moins que les Zergs ne se révèlent beaucoup moins nombreux que prévu, les troupes de Cruikshank vont se faire submerger dans… eh bien, peu de temps.


    — Je vois, acquiesça Whist avec un calme trompeur. Notre mission consiste donc à entrer, effectuer les prélèvements et nous tailler en vitesse avant que tout le monde ne se fasse tuer ?


    — Grosso modo, oui. À condition que vous ne risquiez pas la vie de tout le monde en vous précipitant dans la gueule du loup. Ce serait contre-productif.


    — Je pense pouvoir garantir qu’il y aura au moins un survivant, lui assura Whist d’une voix lugubre. Laissez-moi vous faire un bref compte rendu de la situation.


    Tanya l’écouta résumer les informations glanées par l’équipe, leurs conclusions et leurs hypothèses.


    — Intéressant, commenta Horner lorsqu’il eut terminé. Une stratégie plutôt alambiquée juste pour faire détruire les cocons des adostra. Toutefois, ça n’entre pas en contradiction avec ce que nous avons entendu ici. Une idée de celui ou celle qui a concocté ce projet ?


    — Eh bien, la gamme de Zergs dotée d’une pensée autonome est assez réduite, répondit Whist. Nous pensons à Abathur, avec Zagara directement en seconde place.


    — C’est à peu près notre avis. Sauf que Zagara nous a apparemment envoyé une paire de cadavres de psyolisks à examiner. Nous la considérons donc comme une finaliste plus lointaine.


    — Pratique. Vous avez appris quelque chose d’intéressant ?


    — Cogan et son équipe creusent toujours. Nous n’excluons pas la possibilité d’une diversion. Mais puisque ce n’est pas un piège, et que nous ne parvenons pas à comprendre comment Abathur pourrait contraindre un dévoreur à lui obéir à une telle distance, nous nous retrouvons avec Zagara en généreuse donatrice et Abathur en gros manipulateur.


    — Ça paraît logique. On gardera ça en tête.


    — Mais nous avons toujours besoin des prélèvements sur les adostra, nuança Horner. Je ferais mieux de vous laisser vous en occuper. Bonne chance, sergent, à vous tous.


    — Merci, amiral. Nous vous recontacterons lorsque nous aurons terminé.


    Whist coupa la communication.


    — OK, je rallume l’inhibiteur psi, poursuivit-il. On récupère les autres, puis en route.


    Ils revinrent sur leurs pas aussi vite que les arbres et la broussaille le leur permirent.


    — Tu as conscience que les psyolisks n’ont plus besoin de nous garder en vie maintenant, n’est-ce pas ? dit Tanya. Massacrer notre équipe et celle du colonel Cruikshank sera sans doute suffisant pour pousser le hiérarque Artanis à détruire le site 3.


    — Ouais, je sais. C’est pour ça que j’ai dit qu’on allait accomplir notre mission avant que quiconque ne se fasse tuer. Y compris Cruikshank.


    — Je croyais que tu ne l’appréciais pas.


    — Évidemment, c’est un officier. Quel est le rapport ? Laisse-moi te poser une question. Tu te souviens de l’agencement de la mesa sur le premier site ?


    — Bien sûr. (Elle sentait la tension du combat à venir la gagner ; elle la repoussa.) Conçue pour être poussée de l’intérieur.


    — Exactement. Mais qui était censé la pousser ? Les psyolisks ?


    Tanya fronça les sourcils. Les psyolisks étaient certes redoutables, mais ils n’avaient pas du tout la masse corporelle nécessaire pour des arbres aussi grands.


    — Je ne sais pas. Peut-être les adostra ?


    — Ils sont encore plus petits.


    — Peut-être qu’ils deviennent plus grands.


    — À ce point ? Souviens-toi de la taille des arbres, de celle des cocons. À moins que les adostra ne mangent des briques de plomb, ils ne risquent pas d’avoir le poids nécessaire pour les renverser et sortir.


    — Peut-être ne sont-ils pas censés sortir ?


    — Alors pourquoi Zagara a-t-elle disposé la palissade de cette façon ?


    — Mais j’en sais rien ! s’énerva Tanya.


    La tension menaçait de virer à la brume rouge de la colère. Pourquoi tenait-il à débattre à un moment pareil ?


    — Eh bien, je pense le savoir, affirma Whist. Tu te rappelles quand Zagara a parlé de la manière dont les adostra peuvent stimuler la vie, la croissance et tout le toutim ? Et s’ils étaient aussi capables de l’inverse ?


    Tanya secoua la tête, continuant de lutter contre la colère.


    — Je comprends rien.


    — Disons que tu peux aider un arbre à devenir grand et solide, expliqua Whist. Et disons que tu peux aussi le forcer à flétrir ou le rendre chétif.


    — D’accord. Flippant, mais d’accord. Et donc ?


    — Maintenant imagine que tu sois capable de faire l’un ou l’autre sur un seul côté.


    Tanya retint sa respiration, la colère et la frustration s’évanouissant quand elle comprit enfin où Whist voulait en venir.


    — Je fais flétrir les feuilles et les branches côté caverne, compléta-t-elle. Ce qui transfère tout le poids de l’autre côté. Avec assez de poids, l’ensemble cède à la souche.


    — Offrant un accès vers ce vaste monde, conclut Whist avec satisfaction. Alors, ça te paraît crédible à toi aussi ?


    — J’imagine, oui, dit-elle en essayant de démêler encore la situation. Mais avec quel objectif ? Que font les adostra une fois dehors ?


    — Qu’est-ce que j’en sais ? Ils explorent Gystt et plantent des pépins de pommes ou régurgitent des licornes ou je-ne-sais-quoi. L’important c’est que, si c’est effectivement leur stratégie, ils peuvent tuer, ou du moins étouffer la vie. Et dans ce cas on vient peut-être de se dégotter de nouveaux alliés.


    — Oh mon Dieu ! souffla Tanya. Si ça marche… Mais tu es sûr qu’on peut s’engager dans cette voie ?


    — Si ça nous permet de vivre ? Oh que oui !


    — Je veux dire : est-ce qu’on veut vraiment sensibiliser les adostra à l’idée de tuer ? insista Tanya. Est-ce qu’on oserait seulement ?


    — Encore une fois, oh que oui ! En plus, ils doivent bien tuer les arbres pour s’échapper. Pas vrai ?


    — Ils doivent les flétrir d’un côté, le corrigea Tanya. Ce n’est pas pareil. D’ailleurs, maintenant que j’y pense, ça s’apparenterait d’avantage à du contrôle qu’à du pouvoir.


    — Soit, concéda Whist. Pouvoir, contrôle, on s’en fout. L’idée, c’est que leur vie est aussi en jeu. Si nous les mettons sur la piste, peut-être seront-ils en mesure de nous aider.


    — Une idée de la façon dont on va s’y prendre ?


    — Je mise sur Ulavu. Si les psyolisks et les adostra utilisent l’énergie psionique des Xel’Naga, Ulavu étant la cible de prédilection des psyolisks, je me dis qu’il a les meilleures chances de leur parler.


    — Et de les convaincre de tuer, compléta Tanya. De tuer les psyolisks, mais pas nous. C’est un pari risqué, Whist.


    — Enfin, on n’a pas besoin de décider tout de suite. D’ailleurs, si les psyolisks sont au sommet de leur forme, on n’aura peut-être jamais à décider. (Il lui adressa un regard en biais.) Ils tambourinent toujours dans ton crâne ?


    — Certains, oui. Mais je peux encore le contrôler. Tu as peut-être tort en ce qui concerne les psyolisks et Ulavu, cependant. J’ai l’impression qu’ils propagent leur attaque psionique de façon plus ou moins uniforme entre nous cinq. C’est juste que Dizz, Erin et toi n’êtes pas autant affectés parce que vous ne possédez pas de capacités psioniques.


    — Je n’en suis pas si sûr. Ils t’ont fichu une sacrée beigne la première fois.


    — Sans doute parce que je suis la seule à porter une armure de fantôme et qu’ils se sont dit que je représentais la plus grande menace. Après ce premier affrontement, Abathur a dû juger que je n’étais pas plus dangereuse que les autres, alors il a étendu l’attaque pour essayer de tous nous ralentir.


    — Tu penses toujours qu’il n’est pas au courant pour ton pouvoir ou celui Ulavu ?


    — J’espère que non. À mon avis, s’il change de stratégie, on en aura la confirmation bien assez tôt.


    — J’imagine, oui. Je dois reconnaître que c’est bien agréable de surprendre chaque nouveau groupe de Zergs qu’on rencontre. Dizz, on arrive. Ne tirez pas.


    La minute d’après, ils avaient rejoint leurs coéquipiers.


    — Des problèmes pendant notre absence ? demanda Whist.


    — Non, c’était très calme, répondit le lieutenant. Tu as pu contacter Cruikshank ?


    — J’ai eu Horner. Cruikshank est parti nous rejouer Léonidas aux Thermopyles à quinze bornes d’ici pour retenir les Zergs que les psyolisks font revenir du cratère de l’émetteur psi.


    — Super, ironisa Dizz. Tu as eu le temps de faire part à Horner de nos hypothèses concernant les psyolisks, Abathur et compagnie ?


    — Dans les grandes lignes. On verra ce que Valérian et lui peuvent en retirer. Tout le monde est prêt à se lancer ?


    — Autant qu’on peut l’être, affirma Tanya.


    — Oui, confirma Ulavu.


    — Probablement pas, reconnut Erin.


    — Vois le bon côté des choses, offrit Dizz. Ils ne sont sans doute pas prêts à nous recevoir non plus.


    — Voilà qui est mieux, se réjouit Whist. Allons boucler cette mission.


    — Et si vous avez toujours rêvé de sortir une dernière phrase mémorable avant de mourir, commenta Dizz d’un air pince-sans-rire, ce serait le bon moment d’en trouver une.


     


    — Les voilà, annonça Goliath 4 d’une voix tendue. On dirait que… apparemment il n’y a que des zerglings.


    — J’ai deux ravageurs qui campent à l’orée de la forêt de ce côté, rapporta Goliath 1. Aucun mouvement.


    — Je les vois, confirma Cruikshank en vérifiant la portée.


    Les jets de bile des saccageurs constituaient une arme redoutable, mais la ligne de front se trouvait en théorie hors de portée de ces deux-là. Il songea un instant à lancer un missile perturbateur pour voir s’il pouvait en éliminer un, puis il se ravisa. Il attendrait qu’ils soient plus près.


    D’autant que la première vague semblait avoir été prévue pour mettre la ligne de front à l’épreuve et contraindre les troupes du Dominion à dépenser leurs munitions. Mieux valait s’abstenir le temps qu’il soit sûr de faire mouche.


    Il fronça les sourcils en étudiant la configuration de l’armée ennemie. Plus précisément, la vague semblait avoir été pensée pour mettre à l’épreuve la section des Protoss. Sans ignorer les flancs, la majorité des zerglings avaient lancé la charge contre les templiers et les Nérazims au centre.


    — Alikka, vous n’auriez pas apporté un autre disrupteur par hasard ? s’enquit-il.


    — Nous en avons un. Mais nous sommes déjà trop près de l’ennemi pour l’utiliser. En extérieur, il raserait tout dans un rayon de trois kilomètres.


    Cruikshank hocha la tête. Face à la déflagration sur le site 2, il avait deviné que les Protoss avaient amélioré le rendement de ces engins depuis la dernière fois que le Dominion les avait vus pendant la guerre. Cela dit, c’était bien d’en avoir la confirmation.


    — Compris. On va le garder de côté pour la fin de partie. Le dernier Protoss encore debout, etc. Et pour les sentinelles ?


    — L’impact du dévoreur a déformé le revêtement autour des projecteurs de leur rayon disrupteur et a endommagé leurs moteurs à gravité zéro. L’équipe travaille actuellement à leur réparation.


    Génial.


    — Dites-leur de faire vite. Marines, gardez votre front dégagé. Goliaths, soutenez les marines, mais envoyez tout ce que vous pouvez au centre. Les faucheurs, soutenez le centre. Restez derrière les Protoss, hors de ma ligne de tir, et martelez les Zergs qui s’approchent d’eux. Il faut absolument les empêcher de contourner l’un de nos flancs.


    Ses hommes confirmèrent qu’ils avaient compris ses ordres. Tandis que les faucheurs s’envolaient et que le reste de ses troupes ouvrait le feu, Cruikshank jeta un regard prudent vers la lisière de la forêt, de l’autre côté de la plaine. Quelque part, tapis dans les fourrés, se trouvaient les psyolisks qui dirigeaient cette attaque.


    Il n’en repéra aucun. Heureusement pour eux. Reportant son attention sur la bataille, il envoya deux munitions à plasma à un point où les zerglings semblaient particulièrement concentrés. Une poignée d’entre eux explosèrent, leurs lambeaux sanguinolents s’ajoutant au fouillis de cadavres criblés de pointes de fusil Gauss.


    — Allégez le feu au centre, ordonna Cruikshank tandis que les zerglings s’approchaient de la ligne. (Il ne voulait pas risquer que les Protoss se prennent une balle perdue ou des bouts de Zergs.) Dégagez les flancs et faites attention à la seconde vague.


    Des éclats de feu scintillants apparurent au milieu de la ligne, devant lui, quand les templiers activèrent leurs lames psi, imités par les Nérazims avec leurs trans-lames. Cruikshank retint sa respiration…


    Puis, dans une cacophonie où les hurlements stridents des Zergs se mêlaient aux cris de guerre psioniques des Protoss, les deux factions se heurtèrent.


    Cruikshank avait déjà vu des Protoss en combat, mais le spectacle ne manquait jamais de lui arracher une certaine admiration. Templiers et Nérazims tourbillonnaient, valsant comme des danseurs emportés par une folle chorégraphie ; leurs lames luisantes fendaient l’air, brillant de plus belle quand la rage du combattant redoublait brusquement, disparaissant brièvement quand l’énergie concentrée s’enfonçait dans le corps d’un ennemi. Chaque Protoss était une île entourée par une nuée grouillante de pattes aiguisées comme des faucilles, de queues vacillantes chargées de pointes, et de piles croissantes de carcasses à leurs pieds.


    Un détail subtil différenciait cependant cette bataille de celles que Cruikshank avait pu voir. Les Protoss semblaient se mouvoir plus lentement, leurs gestes manquaient de grâce et de précision. Les tas de zerglings morts gênaient leur jeu de jambes, réduisant progressivement leur marge de manœuvre. L’un des templiers parut trébucher ; il disparut aussitôt sous une masse de griffes fourmillante. Un autre tomba, un Nérazim cette fois-ci.


    Au loin, une seconde vague de zerglings émergea des bois puis chargea à travers la plaine.


    — Faucheurs, à l’attaque ! commanda sèchement Cruikshank en activant son Chien de guerre.


    Les Protoss se trouvaient déjà dans un sérieux pétrin. Si cette nouvelle vague les atteignait, ils seraient condamnés.


    Et si le centre de la ligne tombait, les flancs du Dominion ne tarderaient pas à suivre.


    — À toutes les unités, rasez-moi cette deuxième vague. Utilisez vos missiles si besoin, mais éliminez-la.


    Il n’était plus qu’à quelques pas du plus proche des templiers en difficulté – un zélote équipé d’une armure énergétique – quand les Goliaths 1 et 4 tirèrent une paire de missiles antiaériens au cœur de la vague Zergs qui s’approchait.


    Cruikshank grommela un juron. Gâcher des armes lourdes contre des zerglings était un acte criminel quand des Zergs plus grands et plus coriaces attendaient certainement leur tour pour passer à l’attaque. Mais il n’avait pas le choix. L’assaut psionique des psyolisks avait mis les Protoss dans une position critique. Il fallait stopper cette vague, point barre.


    Concernant le reste de la première vague, il était temps de se montrer créatif.


    Le Chien de guerre possédait des pieds larges et plats, avec des orteils à cardan conçus pour traverser une grande variété de terrains. Les ingénieurs ne les avaient certainement pas prévus pour frapper ou piétiner des Zergs. Ce qui ne signifiait pas pour autant qu’entre les mains d’un pilote qualifié ils ne pourraient pas faire les deux.


    Et Cruikshank était un pilote particulièrement qualifié.


    Il avait déjà neutralisé environ quatre zerglings quand le zélote au cœur de la foule de créatures le remarqua. Pendant une seconde, le templier baissa sa garde, abasourdi face au méca qui se dressait devant lui…


    Un zergling en profita pour se ruer sur lui, mais ses griffes se plantèrent au bas de la jambe en néoacier du Chien de guerre lorsque Cruikshank l’écarta d’un coup de pied.


    — Toi, le Protoss, à mon genou ! l’interpella-t-il en plantant ses pieds de chaque côté du guerrier. Allez, et que ça saute !


    Pendant une fraction de seconde, il pensa que le zélote n’avait pas compris l’idée, ou qu’il était encore trop stupéfait ou étourdi par les psyolisks pour comprendre. Puis, avec un dernier coup de ses lames psioniques, il bondit sur le genou droit du Chien de guerre.


    Il était encore très lent pour un Protoss, et ses attaques restaient indubitablement désordonnées. Mais, à présent libéré du monceau de cadavres, il avait retrouvé la légendaire agilité de sa race. Alors que les zerglings tentaient de l’atteindre, le zélote abattait ses lames, transperçant crânes et carapaces, et leur tranchant les pattes.


    Plusieurs zerglings concentrèrent leurs attaques sur les jambes du Chien de guerre, sans doute dans l’espoir de les faire tomber tous les deux. Mais le zélote veillait au grain. Il bondissait d’un genou à l’autre, découpant certains zerglings et repoussant les autres. Incapable de lui venir en aide, Cruikshank reporta son attention sur la deuxième vague qui approchait toujours et tira des munitions à plasma avec son canon électrique. Il gardait également un œil sur la forêt afin de guetter la troisième vague ou, mieux encore, d’apercevoir un psyolisk imprudent. Les zerglings tombaient, titubaient, basculaient…


    Puis, à la surprise de Cruikshank, ou presque, le combat cessa.


    Il parcourut le champ de bataille du regard, l’estomac retourné. Huit de ses quarante marines étaient à terre. Goliath 5, dont la jambe était cassée, penchait dangereusement sur le côté. Chez les Protoss, cinq des vingt guerriers semblaient avoir péri. Prenant son courage à deux mains, Cruikshank consulta les rapports médicaux affichés dans son cockpit.


    Il vit avec soulagement que seuls deux des huit marines à terre étaient morts, même si un troisième se trouvait dans un état grave. Les cinq autres s’étaient seulement fait renverser, leurs armures CMC encaissant divers degrés de dégâts.


    — Alikka ? appela-t-il. Quelle est votre situation ?


    — Cinq sont morts, répondit le Protoss d’une voix amère. L’honneur des Nérazims est ébranlé.


    — On s’en cogne, de l’honneur, grogna Cruikshank. Il faut réfléchir ensemble à une nouvelle stratégie avant que la prochaine vague nous balaie.


    Il y eut un court silence.


    — Très bien. J’accepte d’entendre vos suggestions.


    Cruikshank sentit sa lèvre tressauter. Trop aimable de sa part, vu que les Protoss étaient les principales victimes du massacre pour le moment.


    — OK, écoutez tous ! Nouvelle formation. Goliaths, vous tiendrez les extrémités de la ligne, deux de chaque côté. G5, c’est quoi le problème avec cette jambe ?


    — Un vrai merdier, mais je peux toujours clopiner. Les manœuvres de combat vont être sérieusement limitées.


    — Vous pouvez vous redresser un peu ?


    — Non. Ça va être rock’n’roll de tirer sous cet angle, mais je peux y arriver.


    — On va voir ce qu’on peut faire. (Cruikshank tapota un point sur sa carte virtuelle à environ deux tiers de la distance jusqu’à la montagne.) Allez à l’endroit que j’ai indiqué, face à la bataille. Alikka, envoyez-lui les Protoss que vous avez dans les parages pour couper cette jambe. Puis coupez l’autre jambe au même niveau pour qu’il puisse tirer droit. Félicitations, G5. Vous venez d’être promu au rang de casemate.


    — Splendide. Merci beaucoup, mon colonel.


    — Y a pas de quoi. À tous les marines, laissez tomber les flancs. Vous allez vous répartir le long de la ligne ; j’en veux au moins deux pour chaque Protoss. Votre tâche consistera à les encadrer pour réduire le flot de Zergs et éviter que les Protoss se fassent de nouveau submerger. Gardez en tête qu’ils subissent une lourde attaque psionique et ne seront pas aussi précis que d’habitude, alors maintenez vos distances. Ce serait ballot de vous faire couper la tête par accident.


    — Mon colonel, on a un mouvement, signala Goliath 3. Troisième vague en approche.


    Cruikshank regarda de l’autre côté du champ. Une nouvelle ligne de Zergs avait surgi et traversait la plaine dans leur direction.


    Contrairement aux autres, cette vague-là était composée de chancres et de saccageurs. Les chancres se placèrent en première ligne, leurs vessies protubérantes gorgées d’acide bringuebalant au rythme de leurs pas. À l’inverse, les saccageurs avançaient presque nonchalamment, cherchant manifestement le point où Terrans et Protoss passeraient à portée de leurs décharges de plasma.


    Dans les bois, derrière eux, Cruikshank aperçut subrepticement des hydralisks prêts à entrer en scène.


    — Allez, bougez-vous, ordonna-t-il à ses troupes en levant ses canons pour cibler deux saccageurs. Ils ont apparemment décidé que ce round se réglerait à coups d’acide, de bile et de plasma. Tuez-les le plus loin possible et tenez-vous prêts à esquiver les projectiles. Alikka, ça donne quoi pour les sentinelles ? On en aurait bien besoin, là.


    — Effectivement. Les rayons disrupteurs sont toujours inutilisables, mais ils peuvent voler et déployer leurs champs de force. Je préfère vous avertir : l’énergie est instable, il se peut qu’ils soient incapables de replacer les barrières lorsqu’elles se dissiperont.


    — Ils seront quand même utiles, lui assura Cruikshank. Envoyez-les.


    L’instant d’après, les deux robots traversèrent le ciel au-dessus de Cruikshank. Ils dépassèrent la ligne de marines et de Protoss, puis parcoururent cent mètres supplémentaires avant de bifurquer pour se déplacer en parallèle de l’armée zerg. Ce faisant, ils déployèrent des champs de force en travers du chemin des Zergs.


    — OK, tout le monde, c’est le moment de souffler, dit Cruikshank. Rappelez-vous que les champs de force ne durent pas longtemps, et sachez que les sentinelles ne seront peut-être pas en mesure de les replacer. Dès que les barrières sauteront, soyez prêts à tirer avant que les Zergs aient le temps de reprendre de la vitesse.


    Une fois que ses hommes eurent confirmé, Cruikshank vérifia rapidement les niveaux de ses armes. Lorsque les champs de force s’évanouiraient, il serait prêt.


    — Venez, bande de saloperies, murmura-t-il. Je vous attends.

  




  
    Chapitre 19


    Whist s’attendait à ce que la colonne tombe dans une embuscade avant d’atteindre le plateau. À sa grande surprise, il n’en fut rien.


    à sa grande surprise, quand ils débouchèrent dans la petite clairière au pied de la falaise, quelqu’un avait laissé la porte ouverte.


    — Voilà autre chose, lança Dizz, mal à l’aise, alors que tous les cinq se réunissaient en lisière.


    Whist opina en silence. L’un des arbres de la rangée extérieure, abattu, gisait dans la clairière. Ceux des deux rangs suivants étaient tombés par-dessus.


    La trouée permettait d’entrevoir l’entrée de la caverne, qui paraissait les inciter à avancer.


    — Je n’aime pas ça, marmonna Erin. Pourquoi diable nous ouvrir ? Et comment ont-ils fait ?


    — Le « comment », ça va encore, répondit le marine. On voit d’ici les entailles à la base des troncs. Les psyolisks ont dû demander à des hydralisks de faire un peu de bûcheronnage.


    — Quant au « pourquoi », suggéra Ulavu, Abathur a peut-être estimé que nous entrerions quoi qu’il arrive.


    — Ça sent le piège à plein nez, dit Tanya.


    — C’est aussi mon avis, convint Whist. Bon, inutile de tourner autour du pot. J’entre et je vous raconte.


    Il empoigna son C-14 et s’ébranla.


    — Holà ! fit Dizz en l’attrapant par l’épaule après une longue enjambée. Où tu vas comme ça ?


    — Tu veux qu’on attende un faire-part ? rétorqua Whist plus sèchement qu’escompté, fâché à l’idée de se risquer seul dans les ténèbres. Toute une armée zerg fait mouvement vers nous, et Cruikshank ne les retiendra pas éternellement. Quelqu’un doit pénétrer là-dedans et c’est bibi qui a l’armure, le flingue et l’entraînement qui va avec. Alors bouclez-la, vous autres, et tenez-vous prêts à accourir dès que vous m’entendrez beugler.


    — J’ai horreur de courir, déclara Tanya en se portant à la hauteur du sergent. J’y vais derrière toi, d’accord ? Ne t’en fais pas, je te laisserai encaisser le gros de l’attaque.


    — Elle a raison, approuva Ulavu. N’y allez pas seul. L’un de nous deux doit vous accompagner.


    — Si j’ai le choix, c’est elle qui vient.


    Les fantômes étant ce qu’ils étaient, Whist redoutait toujours de voir Tanya péter les plombs mais, jusqu’ici, elle avait gardé la tête froide au combat. Et avec elle, au moins, il ne risquait pas de prendre un coup de trans-lame dans le dos si les psyolisks faisaient subitement disjoncter Ulavu.


    — Bienvenue à bord, Tanya.


    Whist eut rapidement confirmation que l’abattage des arbres avait été fait sommairement. Les troncs gisaient pêle-mêle, la section tranchée pointée vers le ciel. Ils durent escalader l’amas puis casser quelques branches pour accéder à l’entrée de la caverne.


    Pas un signe de vie.


    — Bizarre, murmura Tanya tandis qu’ils inspectaient le sol, les parois et le plafond à la lueur de leurs lampes.


    Même le plan incliné et la plate-forme en épingle à cheveux étaient déserts.


    — Tu penses qu’Ulavu a vu juste en supposant qu’Abathur a jeté l’éponge ?


    — Je pense que c’est moi qui ai vu juste en m’attendant à un piège. L’embuscade nous attend un peu plus loin, c’est tout. Dizz, fais venir tout le monde. Et surveillez vos arrières, la manœuvre consiste peut-être à frapper pendant qu’on est séparés.


    Par chance, il n’en était rien. Ils se rejoignirent à l’intérieur deux minutes plus tard.


    — Pas flippant du tout, décréta Dizz en jetant un coup d’œil à la ronde. Ulavu, comment ça se passe ?


    — La pression est intense mais supportable, indiqua le Protoss.


    — Tanya ?


    — Aucun souci. Ils doivent être en train de se déployer pour l’assaut.


    — Allons-y avant qu’ils aient le temps de peaufiner, décida Dizz. Je fais le guet à l’entrée ?


    — Pas cette fois, répondit Whist. L’intérieur m’inquiète plus que l’extérieur. On entendra les branches craquer si quelqu’un entre après nous.


    — C’est toi le chef. Ordre de marche habituel ?


    — Affirmatif. On y va.


    Whist monta prudemment vers la première plate-forme, un œil sur l’espace qui s’ouvrait devant eux et un autre à l’affût d’éventuels embusqués. Toujours rien. Au détour du virage, il découvrit la rampe suivante. Déserte elle aussi.


    — Méchamment calme, commenta Erin, mal à l’aise.


    — Très juste, convint Dizz. Au fait, comment font les psyolisks pour entrer dans ces cavernes ?


    — Il y a de la lumière, fit valoir Ulavu. Ce qui implique l’existence de puits de jour. S’ils sont assez larges, des psyolisks peuvent s’y glisser.


    — Possible, estima Dizz. À bien y réfléchir, si Zagara n’est pas impliquée, on peut aussi imaginer qu’ils ont été placés à l’intérieur après qu’elle a eu fini de tout boucler.


    — Où est-ce qu’ils sont ? s’impatienta Whist. Je m’attendais à un comité d’accueil…


    Sa phrase à peine terminée, deux zerglings apparurent au détour du virage suivant et dévalèrent la pente.


    Le C-14 de Whist cracha une volée de projectiles sur chaque assaillant. Au moment où il achevait celui de gauche, l’autre s’effondra sans crier gare.


    — C’est toi, Tanya ?


    — Oui.


    — Merci. (Il se tourna à demi vers Dizz.) T’es plus content comme ça ?


    — Oh que oui ! répondit laconiquement le lieutenant. Merci de t’en inquiéter.


    — Je t’en prie.


    Le marine allait s’élancer quand Erin intervint.


    — Un moment. Je peux suggérer quelque chose ?


    — Bien sûr, dit Whist.


    — Il y a une trouée dans la palissade végétale derrière nous. (Elle désigna les zerglings morts.) On pourrait fourrer ces deux carcasses dedans. Vous en pensez quoi ?


    — Bonne idée, applaudit Whist, légèrement contrarié de ne pas y avoir pensé lui-même.


    Sans empêcher toute attaque à revers, boucher le trou rendrait l’intrusion ennemie plus lente et plus bruyante.


    — Dizz, Tanya, ouvrez l’œil sur la rampe. Erin, ramasse un corps.


    Le zergling dont hérita le sergent était celui que Tanya avait incinéré de l’intérieur. Ses gants et son casque bloquaient la chaleur et l’odeur de brûlé – qu’il imagina néanmoins pendant tout le trajet jusqu’au pied du plan incliné. Il cala sa carcasse au beau milieu du trou, plaça ensuite celle d’Erin et fit demi-tour. L’ordre de marche reformé, l’ascension reprit.


    Ils arrivèrent au sommet sans autre incident. Par-delà le passage voûté qui débouchait sur la caverne principale, Whist distingua l’étendue familière de sol inégal et, tout au fond, les adostra dans leurs cocons alignés. Comme dans la caverne du premier site, rien n’était visible entre leur position et les cocons.


    — J’ai changé d’avis, marmonna Dizz alors qu’ils se regroupaient près de l’entrée. Je n’aime pas ça du tout.


    — Ressaisis-toi, chochotte, conseilla Whist.


    Il n’était pas ravi pour autant, car au site 1 ils avaient été accueillis par des psyolisks qui se tenaient à l’affût dans les deux angles morts. Comme il leur restait peu de munitions et que toutes les armures étaient endommagées hormis celle d’Erin, la perspective était peu engageante.


    — Bon. On avance dos à dos avec Tanya, histoire de découvrir ce qui nous attend sur les côtés. Si vous nous voyez revenir à toutes jambes, tenez-vous prêts à faire feu au bout de la galerie voûtée. C’est un peu large, comme goulet d’étranglement, mais il faudra faire avec.


    — Surtout maintenant qu’on a scellé la sortie, grogna Dizz. L’idée paraissait bonne… vue d’en bas.


    — Elle l’est toujours. On a des munitions, un templier noir et une pyro. Les psyolisks et leurs copains n’ont qu’à bien se tenir. Allons-y, Tanya.


    Il s’ébranla, le torse et le C-14 tournés vers la droite. Tanya se porta à sa hauteur, concentrée sur le flanc opposé. Ils débouchèrent du tunnel…


    — Alors ? lança Dizz. Quel est le programme ?


    Whist déglutit bruyamment.


    — Le comité d’accueil est là, dit-il en détaillant la double rangée de Zergs immobiles. Encore des zerglings. Environ… trente de mon côté.


    — Pareil à gauche, ajouta Tanya d’une voix blanche. Sur deux rangs aussi. Et trois psyolisks en embuscade dans le fond.


    Whist étudia les siens.


    — Quatre de mon côté. Je ne les avais pas vus.


    — Qu’est-ce qu’on attend ? fit Dizz. Liquidez-les.


    — Non ! intervint Ulavu. Ne tirez pas sur les psyolisks.


    — Ils sont dangereux, protesta Erin.


    — Ils tiennent surtout les zerglings en respect. S’ils sont tués, Tanya et Whist vont immédiatement se faire attaquer.


    Whist fit la grimace. Le templier noir avait probablement raison. Sauf ordre impérieux des psyolisks, les zerglings n’avaient aucune raison de se tenir à carreau.


    — Pas sûr, fit valoir la xénobiologiste. Rappelez-vous ce qui s’est passé au site 1. On nous a attaqués à l’extérieur puis attirés à l’intérieur mais, sitôt les psyolisks éliminés, les autres Zergs se sont dispersés. Probablement parce qu’ils étaient retombés sous l’influence de leur mère des couvées.


    — À qui on avait donné l’ordre de ne pas nous attaquer, ajouta Dizz. Ça tient debout.


    — Erin Wyland n’a peut-être que partiellement raison, objecta Ulavu. Nous avons passé plusieurs minutes dans la salle après la mort des psyolisks. Dans le même esprit, au site 2, les Protoss et les Terrans sont restés momentanément incapacités après l’explosion du disrupteur. Il se peut qu’une mère des couvées ait besoin d’un certain temps pour reprendre le contrôle une fois les psyolisks éliminés.


    — Pure spéculation, fit valoir Erin.


    — Peu importe, trancha Whist. Même s’il ne faut qu’une minute à la mère des couvées pour reprendre les manettes, on y passera tous. Je nous vois mal arrêter une déferlante de soixante zerglings.


    — Je m’interroge sur la capacité de jugement d’Ulavu, marmonna Erin. Depuis le temps qu’ils bavardent dans sa tête…


    — Aucun brouhaha télépathique, se défendit Ulavu. J’ai parlé de pression dommageable à ma concentration au combat. Rien de plus.


    — Une perte de concentration signifie qu’ils accèdent à votre psyché, insista Erin. S’ils…


    — J’ai déjà tranché, l’interrompit Whist. Pas touche aux psyolisks – en tout cas pas tout de suite. Point barre. Ramenez-vous, on a besoin des lumières de tout le monde pour comprendre ce qu’ils veulent.


    — Parce qu’ils veulent quelque chose, d’après toi ? demanda Dizz en arrivant dans la salle avec les deux autres.


    — Ils ne posent pas pour la photo, maugréa Whist. Tanya, une idée ?


    — Pas la moindre. Enfin… peut-être une. Jusqu’ici, ce qu’ils ont voulu dans l’ordre, c’était qu’on tue les adostra et ensuite qu’on meure. Si ceux-là sont réellement les derniers adostra…


    — Si on les tue, les Zergs pourraient nous laisser vivre ? suggéra Whist.


    — C’est tout ce qui me vient.


    — Possible, rebondit Erin, mais pourquoi faut-il que ce soit nous ? Abathur ne peut pas les tuer par ses propres moyens ?


    — S’il en donne l’ordre, Zagara risque de le savoir, glissa Ulavu. Il a beau être le maître des évolutions, il n’en reste pas moins zerg. Il est de ce fait en lien avec tous les autres Zergs et sous l’autorité de la dirigeante de l’Essaim.


    — Mouais, grommela Dizz. Ça ressemble aux finasseries d’un salopard qui clame son innocence alors qu’il a tout organisé pour qu’un autre fasse le sale boulot à sa place.


    — Les finasseries, c’est la base du métier d’avocat, grinça Whist. Bon, qu’est-ce qu’on fait ?


    Tanya se racla la gorge.


    — Allons déjà jusqu’aux cocons, proposa-t-elle sur un ton faussement dégagé. Histoire de jeter un œil. (Court silence.) Tous les cinq.


    Whist esquissa un sourire, probable effet retard de sa conversation dans les bois avec Tanya. Tous les cinq. Sans oublier Ulavu. S’ils arrivaient assez près des adostra pour qu’il entre en contact mental avec eux…


    — Bonne idée, convint-il.


    — Personne ne surveille l’entrée ? lança Dizz.


    Le lieutenant paraissait quelque peu surpris par cette décision mais prêt à suivre le mouvement.


    — Pas la peine, répondit Whist. Si c’est notre peau qu’ils veulent, ils nous tiennent.


    — Pas faux. Et tu as raison, je nous vois mal venir à bout de soixante zerglings. Une trentaine, ce serait plus dans nos cordes, non ?


    — Probable.


    Whist fronça les sourcils. Après Tanya, c’était Dizz qui sonnait faux en fanfaronnant. Inutile de s’appesantir là-dessus : tout reposait sur le fait qu’Ulavu parviendrait à se faire comprendre des adostra. Si possible avant que les psyolisks passent à l’attaque.


    Un pari insensé… faute de meilleure idée.


    — OK, dit-il. Tout le monde paré à tirer. Allons jeter un œil.


     


    L’avantage des champs de force protoss, c’était leur faculté à bloquer n’importe quoi hormis les Zergs les plus massifs. Leurs points faibles : une durée de vie courte et la nécessité d’avoir des sentinelles intactes pour les remplacer.


    Ce qui en faisait au mieux des solutions temporaires. Cela étant, tout répit, si court soit-il, était bon à prendre, pour l’équipe de reconnaissance comme pour la troupe de Cruikshank.


    Le colonel était en train de passer en revue les éventualités quand les champs de force se mirent à faiblir.


    Il jura dans sa barbe en voyant s’ébranler les chancres. Leur élan brisé, ils arrivaient moins vite que s’ils étaient lancés ; c’était toujours ça.


    Face à des troupes de choc du Dominion, c’était même un très sérieux handicap.


    Le tir de barrage fut dévastateur. La plupart des marines parvinrent à tirer deux rafales de fusil Gauss avant que les chancres aient repris leur pleine vitesse. Certains vétérans réussirent même à en placer trois, voire quatre.


    — Feu à volonté, ordonna Cruikshank.


    Sur ses écrans de contrôle, il vit s’élancer la deuxième vague de chancres… et deux des saccageurs progresser dans l’intention manifeste d’arriver à portée pour lancer leur bile acide. Il verrouilla les deux cibles et actionna ses canons électriques. La décharge de plasma perfora leur carapace et les envoya au tapis.


    Derrière eux, une autre rangée de chancres et de saccageurs déboucha du couvert.


    — Alikka, une troisième vague se présente en lisière. Un nouveau barrage de champs de force ne serait pas de refus.


    — Entendu, répondit Alikka. Attention aux sphères d’acide.


    Cruikshank leva les yeux au ciel : c’était le B.A.BA.


    — Bien reçu, grogna-t-il en épiant la lisière.


    Les sentinelles volaient en direction des saccageurs. Les prochains écrans, placés plus loin, permettraient aux soldats du Dominion de tirer plus longtemps après dissipation du champ de force et redémarrage des Zergs.


    Ces sentinelles allaient du même coup se retrouver plus près des saccageurs à l’affût. Alors que le colonel épiait la lisière, deux cracheurs de bile supplémentaires se dirigèrent vers les drones. Cruikshank verrouilla ses cibles et leur perfora la carapace au canon à plasma.


    Il vérifiait que les saccageurs avaient leur compte quand il repéra, du coin de l’œil, que les sentinelles étaient prises de… spasmes. Alerté, il tourna la tête juste à temps pour les voir se désintégrer.


    — Bordel de merde ! souffla-t-il, témoin de leur éparpillement. Alikka, qu’est-ce qui s’est passé ?


    Avant même que le Protoss réponde, la dure réalité le frappa. Des hydralisks étaient en maraude dans le sous-bois, où il les avait aperçus plus tôt. Comme ces salauds-là étaient restés à couvert, le colonel n’y avait plus pensé. Leurs aiguilles empoisonnées, à sa décharge, n’étaient efficaces contre les mécas et les armures du Dominion qu’à courte portée.


    Les sentinelles s’étaient hélas trop approchées.


    Les drones étaient évidemment insensibles au poison. L’énergie cinétique des aiguilles, projetées à vitesse presque hypersonique, avait en revanche suffi à les trouer de part en part.


    — C’est un coup des hydralisks, déclara sombrement Alikka, confirmant les suppositions de Cruikshank.


    Il était entièrement responsable. C’était lui qui avait dit à Alikka d’envoyer ses sentinelles plus loin. Sûr de lui, il se savait apte à neutraliser les saccageurs avant qu’ils puissent lancer leurs vésicules corrosives. Les soldats du Dominion étaient les seuls à disposer d’armes à longue portée, les seuls capables de liquider ce type de menace. Il aurait dû se souvenir des hydralisks, les localiser et les abattre.


    Le colonel avait merdé. Ils risquaient de le payer au prix fort.


    Au loin, les champs de force des sentinelles faiblissaient déjà.


    — Préparez-vous, déclara Cruikshank. Ils vont débouler.


    — Mon colonel ? lança Goliath 1. À vos six heures. Deux chancres sont passés.


    Cruikshank vérifia en proférant un nouveau juron cinglant. Deux chancres étaient bel et bien passés. Logique, ses soldats n’étaient pas assez pour tout arrêter sur un tel périmètre.


    Seule consolation : les Zergs n’avaient pas fait demi-tour pour les prendre à revers. Encore heureux.


    Mais le but des psyolisks n’était pas l’anéantissement des troupes de Cruikshank. L’objectif, c’était le site 3 et le groupe de Halkman.


    — Qu’est-ce que je suis censé faire ? gronda-t-il. Les bousiller de dos ?


    — Non, mon colonel, mais regardez-les, répondit Goliath 1. Vous ne les trouvez pas bizarres ?


    Cruikshank fronça les sourcils. Goliath 1 avait raison. Au lieu de foncer tête baissée à travers bois vers le site 3, à quinze kilomètres de là, les chancres s’étaient arrêtés une cinquantaine de mètres après les vaisseaux protoss au sol. Ils avaient désormais le nez en l’air, un peu comme deux marines en goguette s’interrogeant sur ce qu’ils allaient boire et dans quel boui-boui.


    Incroyable. Pas un peu comme deux marines en goguette. Carrément comme deux marines en goguette. Dans leur course folle, ils avaient dépassé la limite de l’emprise des psyolisks ; la mère des couvées locale était en train de reprendre le contrôle.


    La solution au problème apparut au colonel. Il suffisait de reculer le front au-delà de ce point, et les Zergs des vagues suivantes, sitôt la barrière invisible dépassée, deviendraient inoffensifs. La seule parade des psyolisks consisterait alors à avancer, et, si les Terrans et les Protoss reculaient assez, ils seraient contraints de quitter le couvert. La suite coulait de source : Goliaths et Chien de guerre n’en feraient qu’une bouchée.


    L’issue de la bataille ne faisait aucun doute… au prix d’une vie supplémentaire.


    La navette écrasée se trouvait dans la zone d’influence des psyolisks. Le retrait des troupes du Dominion et des Protoss signifiait qu’ils ne pourraient rien faire pour empêcher les Zergs de déchiqueter le vaisseau – et Rahas.


    Un Protoss en échange du reste de la troupe.


    Cruikshank resta un long moment les yeux rivés sur la navette et les Phénix écrasés sous des dévoreurs morts. La conversation avec l’amiral Horner lui revint en mémoire : il avait tenu un discours vibrant – et parfaitement sincère – sur le fait de n’abandonner personne en mission.


    Seulement voilà, un gouffre séparait parfois les principes de la dure réalité. Sa poignée de gars subissait la pression d’un ennemi zerg à l’effectif illimité ou presque. S’il pouvait accomplir la mission sans subir de pertes supplémentaires au prix d’une seule vie – celle d’un Protoss, de surcroît –, pourquoi faire la fine bouche ?


    Par-delà les vaisseaux, les chancres avaient cessé de flâner. Ils mettaient le cap sur la rivière et le marais, au sud du champ de bataille. Ils disparurent derrière le Phénix de Rahas.


    Cruikshank s’y intéressa de plus près. Dommage qu’on n’ait pas de chasseur en état de marche pour pilonner l’ennemi, songea-t-il amèrement.


    Un chasseur en état de marche…


    Il reporta son attention sur la bataille. Pendant qu’il remâchait ses sombres pensées, la deuxième ligne de chancres avait péri, à l’exception de quelques spécimens ayant réussi à passer ; ceux-là allaient bientôt échapper à l’emprise des psyolisks. Un marine supplémentaire avait mordu la poussière, ainsi que deux Protoss.


    Au loin, d’autres saccageurs avançaient déjà.


    — Alikka ? demanda Cruikshank en balançant quelques décharges de plasma sur les saccageurs. J’ai une suggestion à faire. Qui permettrait de sauver de nombreuses vies en repositionnant la ligne de front. (Il hésita.) Mais vous risquez de ne pas apprécier.


    — Je vous écoute.


    — Entendu. (Cruikshank inspira à fond.) Alors voilà…

  




  
    Chapitre 20


    — Une nouvelle vague se prépare dans le bois, signala l’officier tactique. Principalement composée d’hydralisks, avec des chancres en appui d’artillerie.


    — Et peut-être aussi quelques zerglings, ajouta Matt en désignant l’image infrarouge. Sûrement destinés à passer devant pour épuiser les munitions des troupes de Cruikshank.


    Valérian opina.


    — Je commence à regretter que nous n’ayons pas employé le nucléaire tactique, marmonna-t-il. Sur toute la forêt. Dès qu’ils ont commencé à se rassembler, il aurait fallu les vitrifier.


    — L’option reste ouverte si vous le souhaitez, énonça platement Artanis à travers le haut-parleur. Le Nérazim Alikka possède un disrupteur en réserve. L’effet serait plus propre, et aussi dévastateur, qu’une arme nucléaire tactique du Dominion.


    Valérian resta un long moment à caresser l’idée avant de la réfuter.


    — C’est trop risqué, Hiérarque. Nous avons déjà mis Zagara sous pression avec l’émetteur psi, la frappe tactique et la mort de nombreux adostra. Elle a certes intérêt à rester en bons termes avec nous, mais je redoute qu’elle perde ses nerfs à un certain point. Nous ne pouvons pas nous permettre une provocation de plus.


    — Sauf si c’est elle qui a tout orchestré, fit valoir Artanis.


    — Je n’y crois pas. Vous avez eu accès au rapport de l’équipe de reconnaissance ?


    — Je l’ai vu. Je ne suis pas sûr de suivre votre raisonnement.


    Valérian fit l’effort de s’arracher à la bataille cruciale qui se livrait sous ses yeux.


    — Nous avons reçu deux cadavres de psyolisks. Je vois mal qui, hormis Zagara, aurait pu contrôler le dévoreur qui nous les a livrés aussi loin de la surface. Si les corps avaient été piégés ou fournis dans le cadre d’une diversion quelconque, j’opterais pour le fait qu’elle nous a trahis ou, à tout le moins, qu’elle cherche à gagner du temps. Or il n’en est rien. J’en conclus que Zagara est toujours de bonne foi.


    — Et en ce qui concerne Abathur ?


    — Il paraît raisonnable d’estimer que Zagara, après avoir décidé de nous livrer les psyolisks morts, a souhaité nous faire connaître son intention. Elle n’a pas pris son transmetteur avec elle mais elle a certainement laissé des ordres en ce sens. Abathur était tout désigné pour nous envoyer un message. Il en est capable et se trouvait à proximité de l’appareil.


    — Mais si c’est lui le manipulateur, égrena lentement Artanis, il a dû préférer passer outre.


    — Absolument. Pour nous faire croire que Zagara agit sans fournir d’explications.


    — Et quel pourrait être son objectif ?


    — Le calme revenu, nous poserons la question à Zagara.


    — Votre argumentation est logique, Empereur Valérian. Mais logique et réalité ne font pas toujours bon ménage. Je réserve mon jugement concernant la possible innocence de Zagara.


    — Je n’en demande pas plus. Merci à vous.


    — Sachez cependant que nous surveillons de près les léviathans, ajouta Artanis. S’ils font mine de quitter Gystt, nous emploierons la force.


    Valérian grimaça. Pour autant, le hiérarque n’avait pas tort : Zagara ou une autre mère des couvées pouvait embarquer assez de Zergs dans un seul léviathan pour alimenter un conflit s’étalant sur plusieurs années.


    — Bien reçu, dit-il.


    — Une nouvelle vague se prépare, glissa l’amiral Horner.


    Valérian reporta son attention sur les écrans.


    — Nos gars vont tenir ?


    — Difficile à dire, soupira Matt. Je l’espère. Ces Zergs-là prennent plus de temps à se mettre en branle que les deux vagues précédentes. Les psyolisks ont peut-être plus de mal à canaliser des hydralisks que des zerglings ou des cafards.


    — Plus gros cerveau et intelligence plus développée ?


    — Ou bêtement plus gros et plus méchant. À ce propos… (L’amiral sortit son communicateur et établit une liaison.) Labo biologique, ici l’amiral Horner. Comment se passe l’autopsie ?


    — Nous commençons à peine, amiral, répondit Cogan à travers le haut-parleur. Même pour des Zergs, ces spécimens sont exceptionnels. Nous avons beau croiser nos données avec les Protoss, il va falloir des mois de collaboration étroite pour avoir le fin mot de l’histoire.


    — Nous n’avons pas des mois, professeur, rétorqua Valérian. Fournissez-nous quelque chose d’utilisable.


    — Entendu, Empereur. La mauvaise nouvelle, c’est que nous n’avons pas réussi à isoler la zone du cerveau qui contrôle les pouvoirs psioniques. Ce qui signifie que nous ignorons comment les détruire ou les brouiller.


    — Poursuivez les recherches.


    — Nous n’y manquerons pas, Empereur. J’ai cependant un point intéressant à soulever. Il est établi que les Zergs peuvent entendre, cela se vérifie sur tous les champs de bataille. Mais nous pensions jusqu’ici qu’ils s’appuyaient sur le réseau psionique pour tout ce qui touche aux ordres et à la communication. Nous savons en outre que les Zergs les plus évolués, comme les reines et les vigilants, comprennent le terran.


    — Et ?


    — Les Protoss ont établi une corrélation entre le développement du siège de l’ouïe et le niveau hiérarchique. Et l’étude préliminaire des psyolisks suggère qu’ils disposent d’une ouïe particulièrement développée.


    — Intéressant, déclara Artanis. Ils ont pourtant des pouvoirs psioniques. Pourquoi auraient-ils besoin de comprendre le langage parlé ?


    — Pour se faire comprendre par Abathur, devina Valérian. Avec leurs pouvoirs psioniques issus de l’essence xel’naga, les psyolisks opèrent certainement à un niveau distinct de celui des Zergs lambda. Abathur a dû se douter qu’il ne pourrait pas communiquer avec eux par le biais ordinaire, et il les a de ce fait dotés d’une ouïe supérieure afin de leur parler.


    — Il sait parler ? s’étonna Matt. Je pensais que seules les reines en étaient capables.


    — Oui et non, répondit Cogan. Il lui suffit d’un convertisseur psi-vocal comme ceux que les Zergs emploient dans leurs émetteurs longue distance.


    — En ce qui concerne les psioniques, estima l’amiral, il n’a pas nécessairement eu besoin de le deviner. En travaillant au préalable sur les adostra, il a pu constater que les psioniques des Zergs et des Xel’Naga fonctionnaient à un niveau différent.


    — Les Zergs de haut rang comme Zagara et Mukav sont apparemment devenus plus à l’aise en matière de communication verbale depuis la fin de la guerre, indiqua Valérian.


    — Dans ce cas, reprit Artanis, la situation est d’une extrême urgence. Depuis le début de l’assaut sur les troupes d’Alikka, j’ai réfléchi à la stratégie employée par l’ennemi. Il m’apparaît inconcevable que les psyolisks dirigent la bataille seuls. Il s’ensuit qu’un ou plusieurs autres Zerg sont présents.


    — Vous pensez à Abathur ? rebondit Valérian en scrutant l’écran avec un regain d’intérêt.


    — Je ne saurais dire. Cette question en amène une autre : le peu que nous savons sur Abathur suggère qu’il n’a pas été conçu dans l’optique de commander à des troupes. Il n’y a aucune raison pour qu’il possède les qualités requises.


    — C’est dérangeant, estima l’empereur en lorgnant l’écran. Parce qu’il y a quelqu’un, sur ce champ de bataille, qui possède ces qualités.


    — C’est le cas de la reine suprême Zagara, rappela Artanis.


    — En effet, concéda Valérian. (Le commentaire d’Artanis sur la logique et la réalité lui revint en mémoire.) Il ne nous reste plus qu’à patienter. L’équipe de reconnaissance semble avoir rallié le site 3. Voyons ce qu’ils y découvrent.


    — Et espérons qu’ils ne diront rien qui soit susceptible de froisser les psyolisks, ajouta Matt.


     


    Selon le télémètre de Tanya, la salle principale du site 3 faisait exactement la même taille que celle du site 1.


    Pourquoi diable donnait-elle l’impression d’être beaucoup plus grande quand on se dirigeait vers les cocons des adostra ?


    — Je ne crois guère à nos chances de succès, lui glissa Ulavu. Placer tous nos espoirs dans ce plan risque de se solder par notre mort à tous.


    Tanya lui jeta un regard noir. Essayer et échouer, c’était une chose ; renoncer sans avoir tenté sa chance en était une autre.


    — Je vois mal en quoi ça peut rater, répondit-elle. Il s’agit d’essence xel’naga. Ton peuple jouit d’une longue expérience des Xel’Naga. En outre, comme les attaques des psyolisks t’ont affecté plus que nous, il paraît établi que leurs pouvoirs psioniques sont compatibles avec les tiens.


    Il soupira mentalement.


    — Là n’est pas la question, Tanya Caulfield. Les adostra sont censés stimuler la croissance végétale. Il existe un fossé entre les règnes végétal et animal.


    — J’en suis consciente, dit la fantôme en réprimant son agacement. (Le moment était mal choisi pour entamer un débat philosophique.) Mais les adostra appartiennent au règne animal, non ? Tu dois pouvoir entrer en contact avec eux.


    — Admettons qu’un tel contact soit possible. Que vais-je leur dire ? Des créatures qui sont conçues dans l’unique dessein de donner la vie peuvent-elles appréhender l’idée de donner la mort ? Et quand bien même, y adhéreront-elles ?


    Tanya grimaça. La question avait été soulevée avec Whist sans qu’elle soit capable de trancher.


    Mais c’était avant de se trouver face à soixante zerglings sous contrôle psyolisk.


    — Tu vas quand même essayer ?


    — Compte sur moi. (Ulavu s’interrompit ; elle le sentit « basculer » pour s’adresser à tout le groupe.) Je ne vous promets pas de réussir. Il est possible que je n’arrive pas à entrer en communication avec les adostra. Ils sont plus étranges que tout ce que les Protoss ont rencontré par le passé.


    C’était dire à quel point le défi était relevé car, au cours de leur longue histoire, les Protoss étaient allés partout et avaient tout vu. Si une poignée de créatures rêveuses dans des cocons nutritifs l’intimidait à ce point, le plan risquait de tourner court.


    — Faites de votre mieux, l’encouragea Erin. On ne demande pas plus.


    — Mais oui, tout roule, ajouta Dizz. Nous autres Terrans, on ne souhaite jamais la mort de personne. Enfin… hormis celle des Zergs. Et parfois celle des Protoss. Mais surtout celle des Zergs. On se comprend.


    — Arrête un peu ton cirque, grinça Whist.


    — Désolé. C’est cet espace confiné, ça me rend nerveux. Surtout ce maudit plafond bas… Claustrophobie de faucheur.


    Tanya leva les yeux. Le plafond n’était pas si bas. Il culminait à cinq bons mètres au-dessus du sol, et même Ulavu pouvait marcher sans risque de se cogner la tête. Mais enfin, quand on était habitué à survoler les collines et les champs de bataille, cinq mètres de débattement devaient donner l’impression de ramper dans un conduit d’aération.


    — Non, glissa Whist à voix basse. Observe bien le plafond.


    Tanya fronça les sourcils et ouvrit l’œil. Le plafond était inégal, comme toujours dans une grotte, avec son lot de creux et de bosses. Il était difficile de dire si les Zergs avaient attaqué la roche à la griffe, à l’acide ou en combinant les deux techniques. Un peu avant la verticale du premier rang de cocons, une cavité particulièrement profonde faisait penser à la marque qu’aurait laissée le coup de poing d’un Protoss géant. Juste à côté, l’élément qui dépassait ressemblait à une ébauche de stalactite.


    Avec un trou entre les deux.


    Pas une simple cavité plus profonde que les autres, mais un conduit vertical. La vague clarté qui en émanait suggérait – sans certitude – qu’il devait déboucher à l’air libre. C’était peut-être par là que les psyolisks étaient entrés.


    Elle se tourna vers Dizz. Il haussait les sourcils comme pour lui signifier qu’elle avait raté quelque chose.


    Tanya reporta son attention sur le trou et tenta sans succès de piocher un indice dans les pensées du lieutenant, ses facultés télépathiques étant trop limitées. Le puits de lumière était là, il rejoignait d’évidence le sommet du plateau…


    Et il était assez large pour qu’une personne s’y glisse.


    Pas quelqu’un en armure CMC comme Whist ou Erin. Ni Dizz avec ses propulseurs dorsaux proéminents. Et encore moins un Protoss aux épaules massives.


    Une humaine en tenue plus compacte de fantôme du Dominion, en revanche…


    Dizz était-il en train de lui suggérer de filer ?


    Sa première réaction fut l’indignation. Comment osait-il imaginer qu’elle allait les laisser en plan ?


    La colère initiale passée, Tanya songea qu’ils risquaient de tous mourir dans les minutes suivantes. Auquel cas, avec les psyolisks qui bloquaient les communications longue distance, il fallait impérativement qu’un membre du groupe s’en sorte pour alerter Valérian et Artanis avant qu’il ne soit trop tard. Et Tanya était la seule à pouvoir passer.


    Pire encore, si elle était coincée ici, Abathur pourrait ajouter la pyrokinésie à l’arsenal des Zergs.


    Dizz avait peut-être raison. Il y avait plusieurs motifs valables au fait qu’elle sauve sa peau.


    Elle fit le dos rond. Non, se sermonna-t-elle. Il y avait longtemps qu’elle attendait l’occasion de mettre ses pouvoirs au service du Dominion. Pas question d’abandonner l’équipe. Pas comme ça.


    Quant à Abathur, si le groupe était perdu, elle ferait en sorte qu’il ne reste pas assez de sa dépouille pour qu’un maître des évolutions fasse joujou avec.


    — Comment ça, « non » ?


    Tanya fronça le nez. Elle était censée garder ces pensées-là pour elle, pas les partager avec Ulavu. Elle avait visiblement appuyé un peu trop fort sur le « non ».


    — Dizz m’incite à faire quelque chose, dit-elle. Mais je ne peux…


    — Nous y voilà, indiqua Whist en s’arrêtant devant la première rangée de cocons. Ulavu, à toi de jouer. Les autres, dispersez-vous sans aller trop loin et farfouillez comme si vous cherchiez le meilleur moyen d’ouvrir les cocons.


    — Et de les détruire, ajouta Tanya.


    — Et de les détruire. Celui ou celle qui trouve en premier fait signe aux autres de rappliquer pour qu’on bouche la vue des psyolisks pendant qu’Erin collecte un échantillon. Bien compris ? Go.


    Ils firent comme convenu. Dizz s’éloigna de deux cocons vers la gauche, Whist l’imita à droite. Ulavu se pencha sur celui le plus au centre et Tanya fit mine de s’intéresser à celui d’à côté. Tu vas y arriver, l’encouragea-t-elle. Prends ton temps. Commence par essayer de dire bonjour.


    — J’essaie, répondit-il avec une tension inhabituelle dans son timbre mental. Ils sont… très étranges. Je ne comprends rien. Et je crains que ce soit réciproque.


    — Oh oh ! murmura Erin, voisine elle aussi d’Ulavu.


    — Qu’y a-t-il ? demanda Whist à voix basse.


    — Les zerglings. Ils sont… énervés.


    Tanya jeta un coup d’œil rapide aux deux côtés de la salle. Les zerglings étaient plus qu’énervés : ils s’agitaient d’une patte sur l’autre, leurs appendices en forme de faux décrivaient des mouvements de haut en bas, leurs mandibules claquaient.


    — Pas bon, ça, glissa Dizz. Qu’est-ce qui leur prend, bordel ! ?


    — Ils ont compris ce qu’on fait ? s’inquiéta Erin.


    — Aucun doute là-dessus, déclara sombrement Whist. Merde alors. En tout cas, ils ont dû piger qu’on ne cherche pas à détruire les cocons. On pouvait le faire depuis l’entrée.


    — Pourquoi, alors ? glapit Erin.


    — Ça tombe sous le sens, dit le sergent. Ils nous ont laissés nous éloigner de la sortie.


    — Pas une minute à perdre, décréta Tanya. (En lutte contre les bourdonnements dans sa tête et la peur qui lui vrillait l’estomac, elle ne se laisserait pas posséder par Abathur.) Erin, tu essaies de faire tes prélèvements avant qu’ils se mettent en branle ?


    — Je n’ai toujours pas trouvé comment m’y prendre, répondit la xénobiologiste. Mais Ulavu pourrait découper un cocon.


    — Non, intervint le Protoss, de plus en plus tendu. Je ne les comprends pas mais je sais, au plus profond de moi, qu’ouvrir un cocon tuera l’adostra qu’il contient.


    — Et alors ? réagit Dizz. Ils sont tous condamnés, non ? C’est ce que veut Abathur.


    — Ils mourront peut-être. Mais pas de ma main.


    — Il a raison, approuva Erin. Nous en avons déjà tué trop. Beaucoup trop. Pas question d’en occire davantage.


    — Entendu, dit Whist. Accordons trente secondes de plus à Ulavu pour établir le contact. Dans l’intervalle, on réfléchit à la façon d’opérer un repli dans la dignité.


    Tanya épia les zerglings agités et les psyolisks embusqués derrière.


    — Ils ne nous laisseront pas passer, estima-t-elle.


    — Probablement pas, fit Dizz. Auquel cas il va falloir qu’on les tue.


    Sans sommation, les zerglings se ruèrent à l’assaut.


    On va tous mourir, songea distraitement Tanya en se tournant vers la double rangée de son côté et en se concentrant sur l’assaillant le plus proche. Le zergling fit deux bonds de plus avant de s’écrouler. Elle reporta son attention sur le suivant ; derrière elle, Whist ouvrit le feu avec son C-14 sur l’autre vague ennemie. À sa droite, elle aperçut Ulavu qui actionnait ses trans-lames.


    Dizz était presque au centre de son champ de vision quand il alluma ses turbines et s’envola.


    Droit sur le puits de lumière qu’il lui avait indiqué plus tôt.


    Horrifiée, Tanya pensa d’emblée que le faucheur envisageait stupidement d’échapper à une mort certaine en fuyant par un conduit trop étroit pour lui. Elle suivit sa trajectoire des yeux à travers un voile rouge de colère et d’indignation.


    Et comprit vite qu’il ne visait pas le puits… mais la dépression en forme de poing géant.


    Elle fronça les sourcils. Était-ce la panique qui le faisait dévier ? Légèrement tourné vers elle et les autres, le lieutenant cala avec soin l’encolure de ses propulseurs dorsaux contre le bord de la cavité… et ouvrit ses turbines plein gaz.


    Sous le regard médusé de Tanya, la bourrasque phénoménale gifla les zerglings, qui s’envolèrent comme des fétus de paille.


    — Ceux-là sont à moi ! hurla-t-il pour se faire entendre malgré le rugissement des turbines. Concentrez-vous sur l’autre côté !


    Tanya fit volte-face, un sourire carnassier aux lèvres. Elle aurait dû se douter que le lieutenant avait un plan de secours en tête.


    L’effectif ennemi réduit de moitié, la partie n’était pas gagnée pour autant. Whist œuvrait méthodiquement avec son C-14 ; Erin contribuait au massacre avec son fusil Gauss ; Tanya se joignit à leurs efforts avec sa pyrokinésie.


    Mais les zerglings étaient durs au mal… et sacrément nombreux. En périphérie de son champ de vision, Tanya vit qu’Ulavu avait replié ses trans-lames – l’ennemi était encore trop loin – et brandissait un disque de la taille d’un sous-bock. Les jambes fléchies, il arma son geste et lança l’objet vers les zerglings.


    En prenant de la vitesse, le pourtour du disque cracha une gerbe de flammes vertes semblables à celles des trans-lames. L’ensemble destructeur faisait un mètre de diamètre. Le premier zergling fut traversé de part en part sans que le projectile perde de sa vitesse ; le suivant subit le même sort.


    Le psyolisk en embuscade au fond de la salle voulut s’écarter, mais l’attaque surprise avait d’évidence un effet paralysant et le disque était trop véloce. Le psyolisk avait à peine commencé à bouger quand les trans-lames tournoyantes lui labourèrent l’abdomen. L’énergie du Vide se volatilisa aussi vite qu’elle était apparue, et l’objet rebondit contre la paroi.


    Whist poussa un cri de guerre.


    — Bien joué ! éructa-t-il. Tu en as d’autres ?


    — Hélas non, répondit Ulavu. Tanya, peux-tu le récupérer ?


    L’intéressée grimaça. Le disque était à l’autre bout de la salle, derrière deux rangs de zerglings. Mais il avait raison. La plus grande confusion régnait chez l’ennemi et l’arme était si dévastatrice qu’il eût été criminel de s’en passer.


    — Je peux tenter le coup, hurla-t-elle. Whist, dégage-moi la route.


    — Bien reçu.


    Il entreprit de pilonner le centre de la ligne, aussitôt imité par Erin. Tanya s’apprêtait à s’élancer, douloureusement consciente que l’affaire allait se jouer au dixième de seconde près…


    — Oublie, je m’en occupe, lança Dizz. Reprends les miens.


    Avant qu’elle ait le temps de répondre, les turbines du faucheur changèrent de régime et il gicla au-dessus de la mêlée. Il zigzagua pour échapper aux appendices tranchants des zerglings et survola l’ennemi en direction du disque.


    Tanya se tourna sans attendre en espérant que le souffle des turbines avait infligé des dégâts aux Zergs de ce côté-ci.


    Ils avaient souffert, mais pas assez à son goût. Certains, violemment projetés contre le sol rugueux, bataillaient encore pour retrouver l’équilibre… mais la plupart se ressaisissaient déjà.


    Elle se concentra sur celui qui paraissait le plus apte à s’élancer ; le zergling tressauta et s’écroula. Elle reporta son attention sur le suivant et…


    — Lancez-le !


    Tanya risqua un coup d’œil derrière elle. Tout là-bas, Dizz s’était posé et avait ramassé le disque d’Ulavu. Les trois psyolisks restants de ce côté-là chargeaient, d’évidence déterminés à lui sauter dessus avant qu’il redécolle. Dizz leur balança le projectile et actionna ses turbos.


    L’énergie du Vide surgit de nouveau du disque. Le Zerg le plus proche fut littéralement coupé en deux, et ses appendices meurtriers s’écrasèrent mollement sur les jambières blindées de Dizz, qui prenait de la hauteur. Le psyolisk suivant esquiva l’engin de mort en se jetant sur le côté. Les trans-lames disparurent ; avec une dextérité surprenante, le troisième spécimen attrapa le disque en plein vol.


    Mal lui en prit, car les lames se remirent à flamboyer et lui cisaillèrent la patte et la tête.


    Le dernier psyolisk, celui qui avait esquivé, fit volte-face et bondit vers Dizz dans l’intention de lui lacérer les pieds. Il fut fauché en pleine course par une triple rafale de Whist.


    Tanya en avait assez vu. Elle s’intéressa à « ses » zerglings et découvrit qu’ils étaient une dizaine à se ruer vers elle, appendices tranchants brandis. Elle en visa un – le vit mourir –, cibla le suivant – l’envoya rouler au sol –, se concentra sur un troisième – comprit avec effroi qu’elle n’y arriverait jamais –, recula d’instinct alors qu’un machin noir passait au-dessus de son épaule…


    Elle sursauta en voyant que le disque, lancé vers la meute de zerglings, exsudait derechef l’énergie du Vide. Deux de ses assaillants s’effondrèrent, déchiquetés. Les autres s’égaillèrent.


    Tanya se concentra sur la victime suivante, déterminée à mettre à profit ces quelques secondes de répit. Un embrasement attira son attention au milieu de la meute : sa dernière cible flambait.


    Ulavu déboula devant elle dans un flamboiement de trans-lames et se rua sans hésiter sur la horde ennemie. Tanya se désintéressa des zerglings à la portée du Protoss et s’en prit à ceux qui attendaient leur tour. L’un d’eux se raidit et mourut, suivi de deux autres. L’amoncellement de carcasses autour d’Ulavu menaçait de se refermer sur lui.


    Un mouvement furtif, près de l’entrée : les trois psyolisks qui coordonnaient l’assaut zergling de ce côté-ci filaient vers le passage voûté. Ils avaient dû juger la bataille perdue et tentaient un repli expéditif.


    Elle sourit méchamment. Pas question.


    Trente secondes plus tard, c’était fini.


    — Tout le monde est sauf ? lança Whist alors qu’ils baissaient leurs armes. Ulavu, ça va ?


    — Je ne suis pas incapacité, répondit le Protoss.


    — Tant mieux mais ce n’était pas ma question. Réessaie. Combien de futures cicatrices tu as chopées ?


    — Trois. Aucune lésion vitale.


    — Laisse-moi jeter un œil, rétorqua Whist en sortant son médipack alors qu’il le rejoignait. Tanya ? Pas mal secouée, on dirait.


    — Tout va bien, assura-t-elle.


    Elle n’avait jamais eu mal au crâne à ce point, comme si son implant était en train de lui griller la cervelle de l’intérieur. Le feu de l’action passé, elle se rendit compte qu’elle avait produit un effort énorme et qu’elle en subissait les conséquences.


    Mais la bataille était finie. Elle aurait le temps de se remettre de ses émotions, Abathur n’allait pas prendre sa revanche de sitôt.


    Quoi qu’il en soit, elle se portait mieux que Whist. L’armure du marine portait au bas mot deux lacérations nouvelles, et l’une d’elles avait traversé jusqu’à sa tenue de protection. Il avait certainement abattu les zerglings concernés en pleine tête… et à bout portant.


    Les recrues du programme Fantôme n’étaient pas avares de blagues sur les marines. Quand tout serait fini, se promit-elle, elle irait leur exposer ce que faisaient ces derniers, avec quelle bravoure ils combattaient, et les risques effarants qu’ils prenaient parfois.


    Whist leva les yeux vers elle alors qu’il extrayait un pansement du compartiment ad hoc de son armure.


    — Il veut dire quoi, ce regard-là ?


    Tanya cilla.


    — Désolée. Je ne me suis pas rendu compte que je te dévisageais.


    — Elle a le regard qui tue, en tout cas, intervint Dizz. Tu aurais dû voir celui qu’elle m’a lancé quand j’ai décollé pour faire mon numéro.


    — Un vrai coup de génie, le félicita Whist. Un rien suicidaire, aussi. Tu te rends compte qu’à plein gaz, si ton encolure avait glissé, c’était la rupture des cervicales assurée ?


    — Je t’en prie, répondit Dizz, un sourire torve aux lèvres. Tout le plaisir était pour moi. On en était où ?


    — Je pense avoir trouvé le moyen de prélever des échantillons, intervint Erin. (Son barda ouvert, elle était en train de fouiller dedans.) À défaut d’ouvrir les cocons, je me suis dit qu’il était envisageable d’accéder aux tubes de circulation des nutriments. On trouve souvent des cellules rejetées dans le circuit d’évacuation ; je pourrais les isoler. (Elle désigna le fond de la salle.) Il ne restera plus qu’à effectuer un prélèvement sur l’un des psyolisks pour établir qu’il s’agit d’espèces distinctes.


    — L’empereur a déjà récupéré des tissus de psyolisk, rappela Dizz.


    — Soufflés par une explosion puis exposés au vide, répondit-elle. Des échantillons frais ne peuvent pas faire de mal.


    — Pas faux. Pendant que tu procèdes, Ulavu pourrait m’aider à sortir ce truc du trou.


    Whist fronça les sourcils.


    — Quel truc et quel trou ?


    — La chose coincée dans le puits de lumière, précisa le lieutenant en désignant le plafond. Tanya l’a vue. N’est-ce pas, Tanya ?


    L’intéressée contempla le boyau. Il y avait bel et bien quelque chose dedans, constata-t-elle.


    — Ça alors…


    — Tu ne l’avais pas vue ? s’étonna Dizz.


    — Non, avoua-t-elle. J’ai cru que tu me montrais un genre d’issue de secours.


    — Sans blague ? (Le faucheur regarda à son tour.) Comme si on pouvait se glisser là-dedans… Toi, peut-être, à la rigueur. Quoi qu’il en soit, le meilleur moyen de sortir ce truc, ce sont les trans-lames de l’ami templier noir. S’il est d’accord, bien sûr.


    — Cela va sans dire. Indiquez-moi la marche à suivre.


    — Oh ! rien de méchant. Je te soulève le temps que tu coupes le support du bidule et on pose le colis au sol.


    — Avec joie.


    — Pas avant que j’en aie fini avec les pansements, grogna Whist. À propos de trans-lames… un gadget du tonnerre, ce disque volant. D’où tu sors cette merveille ?


    — Sa mise au point est très récente. Le disque recourt à la technologie des trans-lames bien que ça n’en soit pas réellement.


    — Ça me plaît, en tout cas. Quelqu’un a vu où il a atterri ?


    — Là-bas, indiqua Tanya en repérant le disque à côté de deux cadavres de zergling. J’y vais.


    À son retour, Whist avait terminé les premiers soins, Dizz et Ulavu avaient arraché l’objet mystère du puits de lumière et le trio était penché dessus. Il s’agissait d’un petit amas organique zerg en forme de boîte, gris, avec une face d’apparence grillagée et quelques commutateurs peu engageants.


    — Une idée de ce que c’est ? demanda-t-elle en rendant le disque à Ulavu.


    — Et comment, répondit Dizz, la mine grave. Dix contre un qu’il s’agit d’un transmetteur. Dans les données de Cruikshank, j’ai vu le cliché un peu flou de ce que les haut gradés estiment être l’émetteur utilisé par Zagara dans son espèce de salle de conférences.


    — Ça, un transmetteur ? demanda Tanya en louchant sur l’artefact zerg. J’ignorais qu’ils utilisaient des systèmes à longue portée.


    — La reine zerg Mukav s’en est servie pour demander de l’aide aux Terrans de Korhal IV, énonça Ulavu.


    — D’accord, mais pourquoi en installer un ici ? demanda Dizz. Ce sont des Zergs. Le lien psionique ne suffit pas à Abathur ?


    — Pas pour communiquer avec les psyolisks, lança Erin depuis la rangée de cocons.


    Tanya vit qu’elle avait ouvert une petite trappe et qu’elle y tâtonnait à l’aide d’une sonde.


    — Les liens psioniques des uns et des autres sont différents à cause de l’essence xel’naga, vous vous rappelez ? (Erin se tourna et leva l’index : elle venait de faire un rapprochement.) Le bruit de machinerie que j’ai cru entendre au site 1… mélangé à un chant.


    — Cette chose n’est pas véritablement mécanique, fit valoir Dizz.


    — Et les pouvoirs psioniques des adostra ne sont pas véritablement un chant non plus, répliqua Whist. Un point pour toi, Erin. Ce bidule avait peut-être un petit frère au site 1.


    — Il n’empêche, insista Dizz. Ce truc-là n’a pas pu bourdonner assez fort pour être entendu d’aussi loin.


    — N’oublions pas les adostra, dit Erin. S’ils perçoivent tout ce qui se passe dans leur salle, voire sur la planète entière, ils ont pu agréger le ronron du biomécanisme à leur pseudo-chant.


    — Certes, mais…, commença Dizz.


    — Peu importe, l’interrompit Tanya. Ce truc est ici, c’est tout ce qui compte. Je résume. Abathur crée des transmetteurs qu’il installe dans les incubateurs des adostra. Des engins autonomes qui couvrent tout le continent. Personne ne se doute qu’il en a fabriqué quelques-uns en douce après avoir livré deux exemplaires à Zagara et à Mukav.


    — Si je comprends bien, reprit Whist, les psyolisks entendent et comprennent le langage parlé. Bigre ! pas étonnant qu’ils aient su qu’on jouait la comédie ; on a échafaudé le plan à voix haute.


    — Ils auraient fini par comprendre, éluda Dizz. La vraie question…


    — Oh non ! glapit Tanya, terrassée par une prise de conscience soudaine.


    Si les psyolisks avaient des oreilles et s’il existait un transmetteur identique au site 1, Abathur connaissait la nature exacte de ses pouvoirs. Depuis belle lurette.


    — Non, intervint Ulavu pour l’apaiser. Il ne sait rien.


    — On en a parlé ! protesta Tanya. Il a été question de mes pouvoirs juste après la bataille en long, en large et en travers.


    — Non, répéta Ulavu. Tout ce qu’il sait, c’est que tu es une Allumeuse.


    Tanya tressaillit. La conversation lui revint en mémoire. Ulavu avait raison. Il n’avait fait qu’évoquer le sobriquet honni dont l’avaient affublée les autres fantômes. Ni Abathur ni les autres Zergs ne pouvaient avoir la plus petite idée de ce qu’était une « Allumeuse ».


    Elle constata avec stupeur que tous les autres la dévisageaient.


    — Panne de cerveau, désolée. Reprenons.


    — OK, fit Dizz en louchant vers elle. La vraie question, disais-je. Si Abathur a conçu les transmetteurs de façon à pouvoir travailler pendant que les psyolisks carburent à plein régime, est-ce que ça signifie que ces appareils fonctionnent malgré les interférences qui bloquent les autres communications longue distance ?


    — La question tombe à pic, répondit Tanya. (Le bourdonnement dans sa tête reprenait de plus belle.) Parce que j’ai la nette impression qu’ils reviennent en force.


    — Je souscris, confirma Ulavu. L’assaut recommence.


    — Génial, marmonna Whist. Dizz, allons à l’entrée voir si on a de la compagnie.


    — Au moins, déclara Dizz en engageant un nouveau chargeur dans son P-45, les nouveaux venus vont arriver au compte-gouttes. Sauf s’ils prennent le temps d’abattre le reste du rideau d’arbres.


    Sans prévenir, un choc sourd considérable retentit au-dessus de leurs têtes, si violent qu’il ébranla tout le plateau rocheux. Un court répit. Puis un nouveau vacarme à déchirer les tympans, une sorte de craquement titanesque et prolongé.


    — C’est quoi, ce bordel ! ? rugit Dizz au milieu du chaos.


    Whist jura.


    — Ça, les amis, répondit-il quand le tintamarre s’estompa, c’est un dévoreur – ou un autre bestiau du même gabarit – qui vient de s’écraser au sommet du plateau avant de glisser sur le sous-bois. En arrachant le rideau d’arbres. Oublie le compte-gouttes, Dizz. Ils arrivent en masse.

  




  
    Chapitre 21


    La stratégie consistant à placer les Protoss au centre et les Terrans (marines, faucheurs, mécas) sur les flancs s’était avérée calamiteuse la première fois que Cruikshank et Alikka l’avaient mise à l’épreuve.


    Ils avaient donc décidé de récidiver.


    Drôle d’idée au premier abord, surtout dans la mesure où les Zergs préparaient un assaut massif et dévastateur. En face des Protoss, un groupe d’hydralisks était organisé en fer de lance. Les ailiers zerglings formaient une ligne peu fournie, essentiellement destinée à occuper les Terrans.


    La stratégie était bonne, et le déroulement de la bataille laissait présager une victoire facile. Quand les hydralisks auraient liquidé les Protoss, il ne resterait plus qu’à régler leur compte aux humains sur les flancs.


    Cruikshank pria pour que la ruse mise au point avec Alikka permette aux alliés de renverser la situation.


    Il fronça les sourcils. Un mot venait de le faire tiquer : « alliés ». C’était bien la première fois qu’il envisageait la relation entre le Dominion et les Protoss sous cet angle. Des clous, oui ! Certes, il leur était arrivé de faire cause commune en de rares occasions, mais de là à se considérer comme alliés… Première nouvelle. Depuis le cessez-le-feu décrété par l’empereur Valérian, Cruikshank considérait les Protoss comme des « non-ennemis », pas comme des « amis ». Combattre côte à côte était nouveau – et pas franchement agréable.


    Cela étant, pour un type censé être arrogant, psychorigide et suffisant, Alikka était perméable à la raison. Un peu. Parfois. Quand il n’avait pas d’autre choix.


    — Ça commence, annonça Alikka. La pression s’accentue.


    Cruikshank fit la grimace. Depuis le cockpit du Chien de guerre, il vit les Protoss postés au cœur du dispositif vaciller sous l’impact de l’assaut psychique des psyolisks. La charge des hydralisks était imminente.


    — G5 ? lança-t-il à travers son communicateur.


    Le soldat possédait un nom, bien sûr, mais il avait vu défiler tellement de pilotes de méca qu’il était plus simple de se référer mentalement à Goliath 5. Même si ledit Goliath 5 – l’appareil – était HS.


    — Nous sommes parés, mon colonel, répondit G5. Enfin, je le suis. Quant aux autres… je suis sûr qu’ils ne sont pas réellement soûls.


    — C’est pour ça qu’on compte sur toi, annonça Cruikshank avec un zeste de satisfaction mauvaise.


    Alikka n’avait pas aimé cette partie-là du plan. Mais alors pas du tout. L’insistance de Cruikshank avait cependant fini par payer, et le Protoss devait désormais être ravi d’avoir cédé même s’il n’était pas près de l’admettre.


    — Tiens-toi prêt à tirer à mon signal. Pas avant, ajouta-t-il pour faire bonne mesure.


    Goliath 5 n’appréciait pas plus les Protoss que Cruikshank.


    — Bien reçu, mon colonel.


    — Ils approchent, signala Alikka, de plus en plus stressé.


    Cruikshank scruta le théâtre des opérations : le fer de lance hydralisk était en branle.


    — Soldats du Dominion, tenez-vous prêts.


    Il jeta un coup d’œil à son écran arrière et aux épaves des Phénix. Était-il trop tard pour se replier derrière ?


    Probablement.


    — Alikka, faites bouger vos gars… tout de suite.


    L’espace d’un battement de cœur, il crut qu’Alikka n’avait pas entendu sa consigne ou, pire encore, que le brouhaha dans la cervelle des Protoss noyait tout le reste. Puis il constata avec soulagement que le centre du dispositif commençait à s’ébranler. Les Protoss coururent, bondirent ou vacillèrent vers les côtés pour se mettre à l’abri derrière les marines, faucheurs et Goliaths qui tenaient tête à l’ennemi. Les Templiers et les Nérazims paraissaient plier sous l’assaut psionique et la menace du bataillon d’hydralisks en approche.


    Cruikshank retint son souffle : tout se jouait à cet instant. Si l’ennemi avait renoncé à l’idée de conduire davantage de Zergs au site 3 et décidé d’annihiler les Terrans et les Protoss qui leur barraient la route, les hydralisks allaient dévier vers les flancs.


    Mais l’éminence grise derrière les psyolisks obéissait à une idée fixe. Le fer de lance hydralisk s’engouffra dans la brèche offerte. Cruikshank se prit à imaginer le chef de guerre zerg souriant à l’orée d’un triomphe annoncé… même s’il était difficile de se figurer un Zerg hilare.


    Il prit une profonde inspiration.


    — G5… feu.


    Dans un crépitement dantesque qui fit se dresser les cheveux du colonel, l’un des Phénix écrasés derrière la ligne de front actionna ses canons à ions.


    Le canon à ions protoss était conçu pour le combat spatial et antiaérien. Cruikshank ne l’avait jamais vu à l’œuvre au sol.


    Il n’oublierait pas ce spectacle de sitôt. Le faisceau concentré d’ions négatifs jaillit dans la trouée où les Protoss se tenaient quelques secondes auparavant ; sa limite inférieure grilla les herbes folles et, sur les côtés, la masse d’air malmenée envoya des décharges d’électricité statique jusqu’aux Goliaths, marines et faucheurs, à cent mètres de là.


    Et les Zergs touchés de plein fouet furent désintégrés.


    Cruikshank n’avait jamais rien vu de pareil. Les hydralisks n’explosèrent pas comme sous l’effet d’une grenade ; il n’y eut aucune gerbe de sang typique des impacts de fusil Gauss. Les Zergs se volatilisèrent, comme une feuille calcinée qui se désagrège. Carapaces, griffes, crocs, mufles… tout disparut. Proprement et en séquence. La poussière du premier rang souffla sur le deuxième, et ainsi de suite. L’impulsion initiale atomisa quatre rangées avant de se dissiper ; Cruikshank se demanda brièvement si le commandant zerg allait tenter de faire reculer ses troupes, ou au moins les espacer.


    Les assaillants ne firent ni l’un ni l’autre… par manque de temps. La première rafale à peine dissipée, Goliath 5 désintégra les trois rangées restantes.


    Ce second tir était le dernier. Alikka les avait prévenus que les dégâts encaissés par les Phénix s’étendaient au système d’alimentation et la capacité des condensateurs était donc limitée.


    Contre des hydralisks en rang serré, Cruikshank n’en demandait pas davantage. Marines et Goliaths ouvrirent le feu depuis le sol sur les Zergs survivants, mal remis des effets secondaires de l’électricité statique ; depuis les airs, les faucheurs surenchérirent par quelques rafales d’acier hypersonique. Les rares zerglings qui atteignirent la ligne ennemie furent taillés en pièces par les Protoss.


    Les alliés avaient tenu.


    — L’assaut psionique diminue en intensité, annonça Alikka, plus serein, en rompant le silence revenu. Les psyolisks doivent se replier.


    — On leur donne la chasse, mon colonel ? demanda Goliath 1.


    Cruikshank épia la lisière. Plus aucun Zerg en vue, l’idée était tentante.


    Mais la forêt pouvait réserver de mauvaises surprises et les Goliaths, bien qu’à l’aise en terrain difficile, avaient leurs limites.


    — Négatif. Marines, repliez-vous et resserrez les rangs. Goliaths, ouvrez l’œil. Faucheurs, restez en hauteur et prévenez s’il y a du mouvement. Alikka, vos gars sont OK ?


    — Affirmatif. Mais leur faculté de concentration était défectueuse. Le combat se serait soldé par un désastre.


    — Même l’équipage des Phénix ? demanda Cruikshank, avide de l’entendre dire par son vis-à-vis protoss.


    À sa grande surprise, Alikka ne se défila pas.


    — Même l’équipage des Phénix. Peut-être plus encore que les autres. Vous avez eu raison d’insister pour que ce soit un Terran qui actionne les canons à ions.


    Allant de surprise en surprise, Cruikshank se rendit compte que cet aveu n’était pas aussi jouissif qu’escompté. Se faisait-il trop vieux pour jubiler ?


    Non. Il était surtout fatigué. Très fatigué.


    — Content que ça ait fonctionné, dit-il.


    Le voyant jaune du communicateur longue distance clignota ; il établit la liaison.


    — Cruikshank.


    — Ici Horner, répondit l’amiral. J’écoute votre rapport.


    — La plaine est à nous, amiral. Victoire totale.


    — Félicitations. Mais la journée n’est pas finie. Comment ça va, côté mobilité ?


    — Quatre Goliaths et un Chien de guerre en état correct à excellent.


    — Quelles sont les chances de faire redécoller un appareil ?


    — Nulles, amiral. Leur champ de transfert est hors service. (Il se figea, ayant compris où Horner voulait en venir.) C’est au sujet de l’équipe de Halkman ?


    — Exact, répondit Horner. Le rideau d’arbres a disparu – Abathur a envoyé un dévoreur pour tout arracher – et les Zergs s’amassent en grand nombre à l’extérieur.


    — Combien de temps ?


    — Quelques minutes grand maximum.


    Cruikshank réprima un juron. Lui et ses gars étaient à quinze kilomètres du site 3, avec pas mal de terrain difficile à franchir. Un fantassin en armure de combat en parfait état pouvait aisément avaler ce type de distance, mais les marines et les faucheurs avaient tous subi des dégâts matériels et/ou physiques.


    — Désolé, amiral. Mes gars ne pourront jamais y être en aussi peu de temps.


    — Je sais, soupira Horner. Les miens non plus.


    Sur le terrain, Alikka était en train de s’enquérir de l’état de ses troupes. Cruikshank l’observa…


    — C’est cuit pour mes gars, amiral. Mais j’ai peut-être une autre solution.


     


    Le silence qui s’éternisait surprit Erin. Elle s’attendait à entendre fuser un ou deux jurons, mais même Whist et Dizz ne disaient rien.


    La situation était-elle si grave qu’elle dépassait le champ sémantique des marines et des faucheurs ? Effrayante perspective…


    — Qu’est-ce qu’on fait ? lança-t-elle.


    — Concentre-toi sur la collecte d’échantillons, répondit Whist. Nous autres, on fait de notre mieux pour arrêter les Zergs.


    — Ou au moins pour les ralentir, ajouta Dizz.


    Erin contempla son tube à prélèvements.


    — Les… ralentir ? Quel intérêt ?


    — Un intérêt immense, expliqua le lieutenant. Pour la première fois depuis qu’on a posé le pied sur cette foutue planète, Abathur a commis une erreur. (Il désigna le communicateur.) Réfléchis : s’il utilise ce truc pour s’adresser aux psyolisks, c’est que leurs pouvoirs psioniques ne bloquent pas la liaison.


    Erin comprit où il voulait en venir.


    — Dès que j’aurai mes relevés, on va pouvoir les envoyer à l’Hypérion ?


    — Tout juste, fit Whist. Ulavu, tu penses être en mesure de le faire fonctionner ?


    — S’il s’agit d’un appareil de construction zerg, hésita le Protoss. Au cas où ce serait un modèle copié sur la technologie humaine des Valkyries, un Terran serait plus apte à en comprendre le fonctionnement.


    — Possible, admit Whist. Mais Erin est occupée et j’ai besoin de Dizz et de Tanya en bas. À toi la main, donc. Au boulot. (Il désigna le passage voûté d’un signe de tête.) Allons voir ce qu’ils mijotent.


    Erin se remit au travail avec l’estomac noué. Envoyer les données à l’Hypérion était une bonne chose ; cela permettrait peut-être d’éviter un nouveau conflit.


    Auquel cas, elle aimerait beaucoup survivre pour en profiter.


    Elle cilla pour chasser l’image de sa propre mort et s’attela à la tâche.


    Le canal de purge du cocon sautait aux yeux. Typique de la bio-ingénierie zerg, il était doté d’un gainage autorégénérant. Elle croisa mentalement les doigts, plongea l’aiguille dans la gaine et pompa quelques gouttes. L’extraction de la seringue laissa couler une goutte supplémentaire par l’orifice pratiqué…


    Pas une de plus : le trou s’était déjà refermé. Après un soupir de soulagement, elle injecta le prélèvement dans un bio-analyseur compact puis s’empressa de remettre le « capot » en place.


    Le staccato d’un fusil Gauss lui parvint de la rampe d’accès. La bataille finale avait commencé. Elle se leva un peu vite et dut lutter pour combattre le déséquilibre provoqué par le ballottement du réservoir fixé sur son épaule et sa hanche qui…


    Elle retint son souffle. Le réservoir.


    Du lance-flammes.


    Whist et Dizz avaient complètement oublié qu’elle l’avait.


    Coup d’œil à Ulavu : il s’escrimait toujours sur l’appareil de communication. Un court instant, elle fut tentée de lui passer un tube à essai et de lui dire d’aller prélever un peu de tissus sur la carcasse de psyolisk la plus proche. Mais il était occupé et c’était à elle de le faire. Après avoir traversé la salle, elle se pencha sur un psyolisk éventré par les trans-lames du templier noir, préleva un peu de fluide à trois endroits distincts, injecta le tout dans le second port du bio-analyseur et se dirigea vers le passage voûté.


    Arrivée à la deuxième plate-forme, elle jeta un coup d’œil par-dessus la barrière. Whist, Dizz et Tanya étaient postés au sommet de la première pente et tiraient vers l’entrée. La xénobiologiste pressa le pas et se présenta derrière Whist et Tanya.


    La rangée d’arbres avait bel et bien été renversée par un « bélier » qui n’était pas dans son champ de vision. Les zerglings, chancres et hydralisks qui se lançaient par dizaines à l’assaut des troncs penchés paraissaient déterminés à charger bille en tête.


    Et ils allaient passer. Whist ouvrait le feu avec plus de retenue qu’avant ; il cherchait d’évidence à économiser les munitions. Dizz faisait de même. Quant à Tanya, elle grimaçait, concentrée sur l’incinération méthodique de l’ennemi.


    Erin sourit, les traits tirés. Une surprise de taille attendait Abathur et ses psyolisks. Elle tâtonna un instant mais finit par décrocher l’embout du lance-flammes du réservoir. Elle se porta alors à hauteur de Whist et lui tapota l’avant-bras.


    — Whist ?


    Il se tourna vers elle.


    — Tu as fini ?


    — Oui.


    Elle grimaça. En deux secondes, les Zergs avaient progressé d’un mètre. Les cadavres s’empilaient désormais jusqu’à deux ou trois mètres devant les troncs, et la meute agglutinée pressait toujours.


    — Je ne viens pas les mains vides, dit-elle en brandissant l’embout du lance-flammes. Tu avais oublié ce joujou.


    — Pas oublié, grogna-t-il. Impossible de s’en servir.


    — Pourquoi ?


    — Pas question de tirer vers le bas, dit le sergent en lâchant une nouvelle rafale. Ça ferait remonter trop de chaleur vers nous. Nos armures n’y résisteraient pas.


    — Je croyais que vous utilisiez ces machins-là en combat…


    — Les nettoyeurs l’utilisent, exposa Whist. Parfois les marines… en CMC intacte. (Il désigna les trous béants dans son armure.) Jamais avec une passoire pareille. Ça va te paraître dingue mais, nous autres, on préfère se faire tailler en pièces par les Zergs. C’est plus rapide et moins douloureux que la cuisson à l’étouffée.


    Erin tiqua en remarquant que les protections de Tanya et de Dizz n’étaient pas en meilleur état que celle du sergent. Quant à Ulavu, inutile d’y penser, il n’avait pas d’armure du tout.


    Ce qui ne laissait qu’une seule candidate.


    — Très bien, dit-elle. Montre-moi comment ça marche.


    Whist écarquilla les yeux.


    — Hein ?


    — Montre-moi comment ça marche, répéta-t-elle. Mon armure est indemne, non ? Ça ira. Si je sais m’en servir.


    — Tu vas être seule, fit valoir Whist. Nous autres, il va falloir qu’on recule.


    Elle n’avait pas pensé à ça. C’était logique, pourtant.


    Aucune importance. Il n’y avait pas le choix.


    Tanya lisait-elle dans ses pensées ? Toujours est-il qu’elle beugla, assez fort pour se faire entendre malgré les tirs :


    — Tu n’es pas obligée. Abathur finira bien par tomber à court de Zergs.


    — Je veux juste savoir comment fonctionne ce truc. J’ai assez la trouille comme ça, d’accord ? C’est maintenant ou jamais.


    — J’arrive, intervint Dizz, qui rangea son pistolet Gauss et rejoignit Erin.


    Pour une fois, le lieutenant s’était départi de son humour noir habituel.


    — J’ai utilisé cet engin des tas de fois. Appuie ici pour envoyer la sauce. Là, c’est l’allumeur. La portée maximale est d’environ trente mètres ; pour rôtir un Zerg instantanément, il faut qu’il soit entre cinq et dix mètres…


    Le maniement de l’arme n’avait rien de sorcier. En quelques secondes, elle était parée.


    — Tiens, dit-elle en tendant le bio-analyseur à Tanya. L’analyse préliminaire doit être terminée. Tu pourras envoyer les données à l’Hypérion dès qu’Ulavu saura faire fonctionner le communicateur. Je vais descendre autant que je peux avant d’allumer le barbecue.


    — On te couvre le plus longtemps possible, promit Whist. Bonne chance.


    Erin était à mi-chemin du pied de la rampe quand deux zerglings, passés à travers le tir de barrage, bondirent sur elle. Elle esquiva par pur réflexe et tâtonna sur les commandes que Dizz lui avait montrées. La poignée tressauta très légèrement au passage du combustible…


    Sans crier gare, un nuage de flammes bleutées envahit son champ de vision. Les deux Zergs furent engloutis ; elle aperçut fugitivement leurs carapaces charbonneuses avant qu’ils la dépassent.


    Elle relâcha la détente et sentit qu’elle tremblait sous l’effet de l’adrénaline. Chaque fois qu’un Zerg chargeait, qu’il arrive ou non près d’elle, elle était aussi terrifiée que lors du tout premier assaut au site 1.


    Mais l’heure n’était pas à l’introspection. Un seul jet de napalm avait suffi à faire grimper la température à l’intérieur de l’armure. Whist n’avait pas exagéré. Encore quelques salves et sa CMC-400 pimpante commencerait à rendre l’âme.


    D’autres Zergs affluaient ; elle ralluma le lance-flammes et projeta du feu liquide sur les assaillants comme quelqu’un qui arrose son jardin. Les intrus suivants reçurent la même punition alors qu’ils franchissaient le rideau d’arbres abattus. La plupart moururent du premier coup, mais quelques-uns nécessitèrent une seconde couche. Elle avança obstinément. Un pas, une giclée ; un pas, une giclée, un pas, une esquive, une giclée. Chaque fois qu’un monstre parvenait à la dépasser, elle priait pour qu’il soit trop touché pour s’en prendre à elle – ou que les trois autres l’abattent avant.


    À condition qu’ils soient toujours là. Son casque disposait d’un affichage arrière, mais la fumée alentour était trop dense. Même droit devant, un court jet de flammes était parfois nécessaire pour dissiper l’épais rideau et distinguer les ennemis suivants.


    Dizz lui avait montré où était la jauge mais elle n’osait pas quitter l’ennemi des yeux assez longtemps pour la lire. En cas de panne sèche… Inutile d’y penser. Son plan nécessitait qu’elle atteigne l’entrée avec une quantité raisonnable de combustible.


    Car elle avait un plan. Pas génial, peut-être, mais c’était mieux que rien. Dans l’intervalle, la technique était simple : un pas, une giclée, un pas, une giclée.


    À sa plus grande surprise, elle atteignit le pied de la rampe et s’engagea dans la caverne d’entrée. La fumée y était très épaisse, et, dans l’armure, la chaleur devenait critique. À quoi pouvait ressembler le blindage extérieur en néoacier ? Sa tenue de protection était-elle assez isolante ? Le système de refroidissement de la CMC émettait des sifflements de mauvais augure. Il ne tarderait pas à lâcher.


    Elle repensa au commentaire de Whist concernant la cuisson à l’étouffée… et s’interrogea distraitement sur la sensation que cela pouvait procurer.


    Puis, soudain, Erin vit qu’elle était arrivée. Autour d’elle, des Zergs carbonisés formaient des piles qui rendaient la progression difficile. L’entrée de la caverne béait à dix mètres de là.


    Aux abords, un amas invraisemblable de troncs couchés. Du bois de chauffage en quantité industrielle.


    L’embout pointé, elle appuya à fond sur le mécanisme de libération du feu liquide.


    Une nouvelle vague zerg se ruait à l’assaut. Ils hésitèrent, voulurent reculer, moururent calcinés. Elle dut envoyer une nouvelle giclée pour chasser les volutes de fumée noirâtre.


    Et découvrit que l’amas énorme de troncs s’était mué en brasier monumental.


    — Voilà pour vous, marmonna-t-elle en reculant de plusieurs pas.


    Elle envoya une énième gerbe de flammes pour dissiper la fumée et s’assurer qu’aucun Zerg n’avait réussi à franchir le mur de feu.


    — Crevez tous.


    Son demi-tour effectué, elle se fraya un chemin entre les volutes et les carcasses en direction du plan incliné.


    Erin avait dépassé la première plate-forme et était à mi-chemin de la suivante quand elle comprit que l’odeur de brûlé qui lui emplissait les narines ne provenait pas des Zergs morts.


    Mais d’elle.


    La fin de la montée lui laissa des souvenirs confus. Un appel à l’aide resté lettre morte ; pas la moindre silhouette émergeant de la fumée pour la soutenir. Au cri suivant, elle se fit la réflexion que la chaleur et les flammes avaient certainement grillé l’antenne et le transmetteur. Elle eut ensuite terriblement peur du contraire. Si ses amis ne répondaient pas, c’était parce qu’ils étaient déjà morts. Elle mit alors un pied devant l’autre, manquant de vomir à chaque pas tant l’odeur de roussi était atroce, tentant vainement de se souvenir comment déverrouiller l’armure qui était en train de la tuer. Au détour d’un virage, elle devina Whist, Dizz et Tanya qui sortaient enfin du rideau de fumée. Ses derniers souvenirs : un cri de détresse refusant de sortir, la chute, la douleur cuisante au moment où de nouvelles parties de son corps entraient en contact avec le sarcophage en néoacier. On l’allongea, le visage d’Ulavu apparut dans son champ de vision…


    Puis un afflux de fraîcheur, suivi d’une goulée d’air divinement froid.


    Et, enfin, le trou noir.

  




  
    Chapitre 22


    — Brûlures au deuxième degré, marmonna Whist en découpant avec précaution la tenue de protection d’Erin. Surtout aux articulations. Une vilaine cloque à l’épaule gauche. Aucune brûlure au troisième degré visible.


    — Dieu soit loué ! souffla Tanya.


    Elle tenta de voir à travers la fumée qui s’épaississait rapidement. Elle ignorait ce que la xénobiologiste avait fait en bas – la chaleur du lance-flammes était rapidement devenue insupportable – mais, d’après les craquements et l’odeur, Erin avait dû mettre le feu aux arbres de la palissade.


    C’était un bon plan, au moins temporairement. Un brasier pareil promettait d’être fatal aux Zergs assez suicidaires pour tenter de le franchir.


    Du côté des inconvénients, tout l’air de la caverne allait rapidement devenir charbonneux et irrespirable. Et, bien entendu, le feu de joie finirait par s’éteindre.


    Ils auraient dû emporter les munitions en vrac de fusil Gauss car, malgré les protestations de Whist, le temps nécessaire pour remplir les chargeurs paraissait leur être accordé.


    — Il y a un sacré paquet de cloques au premier degré, reprit Whist. Dizz ?


    — Tiens, répondit le lieutenant en lui tendant un spray antibrûlures. Celui-là était dans l’armure d’Erin. N’hésite pas à l’utiliser entièrement, j’en ai un autre.


    Whist grogna un remerciement et entreprit d’appliquer le baume.


    — Une chance qu’on l’ait extirpée de son armure à temps. Une minute de plus et le bilan aurait été beaucoup plus lourd.


    — Sûr, murmura Tanya. « On » ?


    — D’accord, grinça le sergent, qu’il l’ait extirpée à temps. J’ai déjà dit merci.


    — En effet, convint Tanya en contemplant l’armure d’Erin.


    Ou plutôt ce qui en restait. Avec une précision chirurgicale, Ulavu avait découpé le métal rougeoyant à la trans-lame.


    Le Protoss lui avait sauvé la vie. Ou, du moins, lui avait épargné des mois de douloureuse reconstruction tissulaire. Ce qui méritait plus qu’un vague merci.


    Mais pour l’heure il faudrait s’en contenter.


    Tanya leva les yeux et fronça les sourcils. Sitôt après avoir désincarcéré Erin de la CMC, Ulavu avait disparu au lieu d’aider à la remonter jusqu’à la salle des adostra. Était-ce la fumée qui l’avait contraint à ce repli précipité ?


    Probablement. Contrairement aux autres, il n’était pas équipé pour affronter un environnement de plus en plus hostile. S’éloigner au maximum de l’entrée était sa seule option.


    Erin, bien sûr, ne portait pas davantage de tenue appropriée. En revenant à elle, elle allait hurler quand l’air chaud viendrait raviver ses brûlures. Il serait peut-être préférable de lui administrer un sédatif dès que Whist en aurait terminé avec le spray.


    Où diable était Ulavu ?


    Malgré la fumée, Tanya finit par le repérer près du communicateur. Elle lui avait confié l’analyseur d’Erin ; était-il en train d’envoyer les données à l’Hypérion ? À moins que la zone située sous le puits de lumière soit la seule où l’atmosphère restait respirable…


    — Ulavu, tu vas bien ? lança-t-elle mentalement.


    — Je suis indemne, assura-t-il.


    Tanya fit la grimace. Le ton du Protoss se voulait réconfortant, mais elle avait décelé autre chose. De l’excitation ?


    — Que se passe-t-il ?


    — Venez, lui glissa-t-il. Tous. Venez voir.


    — Suivant, dit Whist en jetant le vaporisateur vide.


    — Voilà, fit Dizz en lui tendant le sien.


    — Une seconde, intervint Tanya. Ulavu veut que nous le rejoignions près du communicateur.


    — Ça attendra, grinça Whist. C’est maintenant qu’elle a besoin de soins.


    — Justement. L’air au-dessous du conduit est sûrement plus pur que celui qui remonte de l’entrée.


    — Elle a raison, glissa Dizz. Tiens. Tu pourras continuer à la soigner pendant que je la porte avec Tanya.


    Whist soupira.


    — Entendu. Mais fais gaffe à cette épaule en la soulevant.


    La manœuvre était délicate. Ils y parvinrent juste à temps car, même endormie, Erin se mettait à respirer avec difficulté. Tanya se demanda un court instant si le respirateur de la CMC était récupérable.


    Arrivés devant le communicateur, ils virent qu’Ulavu se tenait debout à côté.


    — L’air est meilleur, par ici ? demanda Whist tandis que Dizz et Tanya allongeaient Erin par terre.


    — En effet. Mais ce n’est pas pour ça que je vous ai priés de me rejoindre. Regardez.


    Il désigna la cheminée. À cet instant, un rocher de la taille d’un bras s’écrasa avec un bruit mat.


    — Voilà autre chose ! glapit Dizz en reculant.


    — Ils sont en train d’élargir le conduit, expliqua Ulavu.


    En le voyant pousser le bloc avec le pied, Tanya s’aperçut que le sol alentour était jonché d’autres débris.


    — Nous pourrons très bientôt sortir.


    — Qui, « ils » ? voulut savoir Whist en jetant un coup d’œil prudent dans la cheminée.


    — Mon peuple, répondit fièrement Ulavu. Les Protoss qui ont combattu au côté du colonel Abram Cruikshank pour empêcher les Zergs de revenir ici après le piège de l’émetteur psi terran.


    — Ah ! ceux-là, fit Whist. Ce ne sont pas les renforts zergs qui risquent de faire défaut à Abathur…


    — Tout doux, intervint Tanya. Effectif pléthorique ou pas, c’est toujours ça de moins.


    — Mouais, maugréa le sergent.


    — Quand l’ouverture le permettra, reprit Ulavu, sourd aux remarques de Whist, les miens achemineront le professeur Erin Wyland jusqu’au sommet du plateau. Puis ce sera votre tour, et nous vous protégerons jusqu’à l’arrivée des renforts.


    Tanya posa les yeux sur Whist. Contrairement à ses attentes, le sergent se garda d’émettre un nouveau commentaire désobligeant. Peut-être se souvenait-il du piètre état de leurs armures et du manque de munitions.


    — Merci, Ulavu, dit-elle. De notre part à tous.


    — Trop heureux de vous rendre service.


    Les éboulis dégringolaient si vite qu’Ulavu avait fort à faire pour les déblayer. Une lueur apparut, vive et atténuée à la fois, de la même couleur que les trans-lames du Protoss. L’éclat s’intensifia…


    Au terme d’un ultime effort de découpage, un templier noir mit pied à terre. Il embrassa rapidement la situation du regard avant de se tourner vers Ulavu. Tanya perçut l’écho diffus d’un échange privé.


    — Voici Alikka, déclara Ulavu. Lui et les autres ont beaucoup couru pour venir nous aider. Il est prêt à acheminer le professeur Erin Wyland jusqu’au sommet.


    — Parfait, dit Whist. Ils sont venus sans équipement médical, j’imagine ?


    — Affirmatif, résonna une nouvelle voix protoss dans la tête de Tanya. Mais des renforts aériens du Dominion seront ici dans quinze minutes. Elle survivra ?


    — Il y a intérêt, avec tout le mal qu’on se donne, éructa Whist. Bien. Vous avez de la corde, là-haut ?


    En guise de réponse, un mince filin arriva à son tour.


    — Vous connaissez mieux que nous la physiologie terrane, déclara Alikka. À vous de l’encorder au mieux.


    — Merci, répondit sèchement Whist. (Le filin empoigné, il s’accroupit à côté d’Erin.) C’était bien mon intention. Tanya, tu n’as pas besoin de ton casque ?


    — Pas autant qu’elle.


    Elle se défit du masque et eut un peu plus de difficultés avec la cagoule. L’ensemble ne protégerait pas la tête d’Erin aussi efficacement qu’un casque CMC, mais c’était mieux que rien.


    L’air ambiant était encore plus chaud et enfumé que ce à quoi elle s’attendait, et la suie lui arracha des larmes. Whist équipa Erin. Tanya régla l’arrivée d’air tandis qu’il recommençait à nouer un harnais de fortune.


    Une minute plus tard, tout était paré. Sur un ordre silencieux d’Alikka, les Protoss restés au sommet se mirent à haler Erin, toujours inconsciente, dans le puits. Tanya grimaça en voyant la tête de la scientifique en heurter l’arête mais, tant que les chocs restaient légers, le casque en absorberait l’essentiel.


    — Ils vont faire attention, promit Ulavu.


    — J’espère bien. Elle est assez amochée comme ça.


    — Je souscris.


    Il s’interrompit ; Tanya sentit qu’il était sur le qui-vive.


    — Un événement étrange vient de se produire.


    — Oh oh ! fit Dizz. Vous entendez ?


    Tanya tendit l’oreille.


    — Non, rien.


    — C’est bien là le problème, répondit le faucheur en dégainant son P-45. Le brasier s’est arrêté.


    La fantôme grimaça. Il avait raison, le ronflement en arrière-plan s’était tu.


    — Allons voir ce qu’il en est, proposa-t-elle.


    — Une seconde, dit Whist en voyant les jambes d’Erin disparaître dans le puits. Je viens aussi.


    — Restez, sergent, intervint Ulavu en se dirigeant vers Tanya et Dizz. Veillez sur elle et continuez à travailler sur le transmetteur. J’y vais.


    Le silence parut s’épaissir à mesure que Dizz, passé le premier, s’engageait dans le couloir puis sur le plan incliné. Tanya s’efforçait d’y voir clair malgré la fumée et les larmes. Qu’allait donner son pouvoir dans cette purée de pois ? Pas grand-chose, a priori. Et combien restait-il de munitions à Dizz pour son pistolet Gauss ? Seul Ulavu, avec ses trans-lames, avait des chances réelles de mettre un coup d’arrêt à la marée zerg… mais, pour combattre, il lui faudrait se placer à la merci des crocs et des griffes de l’ennemi.


    Restait son trans-disque. Une arme redoutable à usage multiple – à condition d’aller le ramasser.


    Et, soudain, tout fit sens. Aller le ramasser…


    — Le trans-disque, glissa-t-elle. C’est pour lui que tu as rejoint le programme Fantôme ? En quête d’un adepte de la télékinésie ?


    — Affirmatif. Tu comprends maintenant le potentiel militaire qu’il y aurait à associer le contrôle des Nérazims sur les énergies du Vide à un télékinésiste capable de manœuvrer le disque dans un groupe d’ennemis. Je comptais mener l’expérience avec un sujet terran afin de pousser le système dans ses derniers retranchements.


    — Très prometteur, en effet. Mais pourquoi toutes ces cachotteries ? L’état-major du Dominion va adorer.


    Ulavu fit quelques foulées avant de répondre.


    — Parce que les Terrans et les Protoss, s’ils ne sont plus ennemis, ne sont pas alliés pour autant, admit-il avec réticence. Nos peuples sont très éloignés, Tanya Caulfield. Je crains qu’il faille beaucoup d’efforts avant d’établir une confiance mutuelle. J’ai jugé préférable que tu ignores tout de cette arme et des recherches afférentes, de peur que tu te méprennes sur nos intentions et nos motivations.


    — Je comprends. Mais je ne pense pas que l’empereur Valérian le prenne mal. Il m’a tout l’air d’un homme d’honneur.


    — L’honneur n’empêche pas toujours les désaccords. Parfois jusqu’à la guerre ouverte.


    Tanya fronça le nez. Elle aurait aimé le contredire, mais savait que c’était peine perdue.


    — Ce sera notre secret, glissa-t-elle faute de mieux.


    — Peux-tu t’engager au nom des autres ? Quoi qu’il en soit, il est prématuré de tenir des promesses. Il y a de gros risques que nous mourions tous avant ce soir.


    — Quel merdier ! murmura Dizz. Vous y voyez assez pour vous battre, vous deux ?


    — Ça ira, assura Tanya en priant pour qu’il ne s’agisse pas d’un pieux mensonge.


    Il était impossible de se prononcer avant que les premiers Zergs apparaissent au détour du virage et gravissent la pente au pas de charge.


    Quant aux psyolisks, ils n’avaient pas davantage renoncé ; elle ressentait un bourdonnement en sourdine. Ils avaient dû réunir ce qui leur restait de troupes en vue d’un baroud d’honneur.


    Quoi qu’il en soit, ils prenaient leur temps. Le trio était à dix pas de la dernière plate-forme… et toujours rien.


    — À propos de se battre, où sont-ils ?


    — Bonne question, répondit le lieutenant. C’est bizarre. Ça se dégage ?


    Tanya secoua la tête.


    — Difficile à dire.


    — Ça se dégage, confirma Ulavu, aussi perplexe que Dizz. J’entends un nouveau son. Que je n’arrive pas à identifier.


    — Moi non plus, dit le faucheur.


    Arrivé en terrain plat, il s’arrêta le temps de consulter la jauge de son pistolet Gauss.


    — On risque un œil ?


    Sur ses gardes, il dépassa le virage. Tanya suivit le mouvement en clignant des paupières.


    Et découvrit un spectacle stupéfiant.


    Le brasier allumé par Erin au niveau du rideau d’arbres abattu était bel et bien éteint… en raison d’un tapis compact de Zergs qui, en le couvrant entièrement, avait étouffé les flammes et ne laissait filtrer que de maigres volutes de fumée. Dans la caverne, en rang devant les troncs calcinés, Tanya découvrit dix ou douze Zergs d’un type inconnu. Similaires aux mutalisks avec leur silhouette de guêpe géante, ils étaient plus petits, munis de mandibules plus proéminentes et d’ailes plus larges. C’était le battement incessant de ces dernières qui produisait le son bizarre tandis que la fumée était chassée vers l’extérieur.


    Quelques mètres en retrait, occupée à superviser l’opération, une mère des couvées zerg.


    — Voilà quelque chose qu’on ne voit pas tous les jours, souffla Dizz.


    — Une mère des couvées ? glapit Tanya en clignant des yeux.


    L’atmosphère avait beau se purifier, elle voyait toujours le monde extérieur à travers un rideau de larmes.


    — Je parlais des Zergs qui ventilent la caverne. Ils n’ont pas de carapace.


    Tanya plissa les paupières ; elle ne l’avait pas remarqué.


    Contrairement à tous leurs congénères, ces Zergs-là arboraient du cuir en lieu et place du blindage habituel de plaques chitineuses.


    Leur conversation avait visiblement attiré l’attention de la mère des couvées.


    — Ah ! glissa-t-elle avec sa voix psionique rocailleuse en se tournant vers eux. Veuillez excuser mon arrivée tardive. Je suis soulagée de vous trouver en vie.


    — Pour le moment, répondit Dizz. La question de notre survie n’est toujours pas tranchée. Peut-on savoir qui vous êtes ?


    La reine des couvées inclina la tête et le buste.


    — Je suis la reine suprême Zagara.


    Tanya déglutit bruyamment, et ses yeux s’embuèrent de plus belle. La reine suprême Zagara, successeur de Sarah Kerrigan, psi la plus puissante de toute l’histoire de l’humanité. Après avoir conduit le Dominion et les Protoss à la croisée des chemins entre guerre et paix, elle tenait toujours l’espoir entre ses griffes.


    Si Zagara était ici pour s’emparer d’elle…


    — Je craignais que les créatures inconnues finissent par vous déborder, reprit Zagara. Aussi ai-je voyagé jusqu’ici dans l’espoir que ma présence les apaise.


    — Il semble que ce soit le cas, fit le lieutenant. Merci, Reine suprême. Si ce sont bien vos Zergs qui ont éteint le feu, et non les associés des psyolisks.


    — Ce sont les miens. Et ce sont mes skyrlings qui s’occupent de chasser la fumée afin que vous respiriez un air moins vicié.


    — « Skyrlings » ? répéta Dizz. Intéressant. Une nouvelle espèce, j’imagine ?


    — En effet. Créée par Abathur sur mon ordre, en vue de transporter les adostra au terme de leur développement.


    — Les transporter où ?


    — Où cela sera nécessaire. (Zagara ménagea un silence, et Tanya sentit le mélange de peur et de colère qui l’habitait.) Les adostra, dans la couveuse… ils vivent toujours ?


    — Autant que je sache, répondit Dizz. On ne leur a fait aucun mal. Laissez-moi appeler et… pourquoi ne pas monter avec nous et constater par vous-même ?


    Tanya perçut l’agitation d’Ulavu. Inviter la reine suprême des Zergs à franchir ce qui constituait leur dernière ligne de défense…


    Mais Ulavu ne dit rien et Tanya l’imita. Après une courte hésitation, Zagara leva une patte.


    — Avec plaisir, déclara-t-elle en s’ébranlant. N’ayez crainte. Mes Zergs resteront sous mon contrôle.


    — Bien, dit froidement le faucheur. Parce qu’à mon avis il doit rester des psyolisks dans les parages. Tanya ?


    — Ils sont toujours là, confirma l’intéressée. En train d’espérer que nous allons éliminer les adostra à leur place.


    — Ou qu’ils vont nous tuer et coller ça sur le dos de la reine suprême, renchérit Dizz. Whist, tu as tout suivi ?


    Un silence. Par réflexe, Tanya porta la main au réglage du volume de son casque… et se rappela qu’il était sur la tête d’Erin.


    — Que dit-il ?


    — Qu’il a reçu le message, relaya Dizz. Et qu’il n’y croit pas. Que ça te plaise ou non, Whist, on la fait monter. Si j’étais toi, je m’échinerais à faire fonctionner le transmetteur d’ici à notre arrivée.


    Il adressa un sourire pincé à Tanya.


    — L’empereur Valérian va adorer.


     


    — … et la reine suprême Zagara a confirmé qu’il s’agissait bien des adostra qu’elle a créés, indiqua le lieutenant Halkman en conclusion de son rapport. Ou en tout cas des cocons dans lesquels, selon Abathur, les adostra sont censés se développer. Il lui faudrait en ouvrir un pour en avoir le cœur net.


    — Et elle s’y refuse ? lança Artanis à travers le haut-parleur.


    — Elle ne s’y refuse pas à proprement parler, Hiérarque Artanis. Mais elle souligne que les apparences sont parfois trompeuses et que, même en procédant à un test visuel et olfactif, il n’est pas certain qu’elle puisse garantir leur authenticité. Selon elle, nos analyses seront nettement plus fiables.


    Valérian consulta l’écran du laboratoire de biologie.


    — Les tests commencent seulement, lieutenant. La qualité des prélèvements du professeur Wyland laisse présager des résultats probants. (Il se tourna vers un autre écran.) L’infirmerie signale l’arrivée du professeur Wyland. Ses brûlures sont en cours de traitement.


    — Merci pour cette information, Empereur, déclara Halkman, soulagé. Une dernière chose : la reine suprême Zagara confirme qu’il s’agit bien du même transmetteur que celui qu’Abathur a conçu pour elle. Elle n’a d’ailleurs eu aucun mal à l’activer. Aucune idée, en revanche, quant au nombre d’exemplaires qu’il a pu fabriquer en douce. J’estime que nous avons fait le tour de la question.


    — Nous sommes loin du compte, rétorqua gravement Artanis. Où sont les psyolisks ? Comment ont-ils été créés ? Combien en reste-t-il ? Où est le maître des évolutions Abathur, et la reine suprême Zagara envisage-t-elle de nous le livrer à des fins d’interrogatoire ? Enfin et surtout, les adostra sont-ils réellement ce que prétend la reine suprême Zagara, ou s’agit-il d’un mensonge de plus ?


    — Je ne mens pas, Hiérarque Artanis. (Issue d’un autre haut-parleur, la voix de Zagara était lourde de dignité et de colère contenue.) J’ai agi en totale bonne foi à chacune de nos rencontres, et mes efforts continuent dans ce sens. J’ai quitté la protection de ma structure de conférence afin de secourir l’équipe de reconnaissance du Dominion. Après avoir trouvé des carcasses de psyolisk, confirmant de ce fait leur existence, je vous les ai envoyées pour que vous puissiez les étudier. J’ai sacrifié de nombreux membres de l’Essaim pour éteindre l’incendie et assurer la sécurité de l’équipe de reconnaissance. Enfin, j’ai ordonné à mes mères des couvées de rester confinées dans leurs aiguilles et aux léviathans qu’elles avaient invoqués de ne pas quitter le sol.


    — Ce que vous appelez bonne volonté peut s’interpréter comme la peur des répercussions, dit Artanis. Nous ne sommes pas près d’oublier la bataille qui a coûté la vie à nos templiers et Nérazims.


    — Une bataille voulue et déclenchée par les psyolisks.


    — C’est vous qui le dites, rétorqua le hiérarque. Nous avons notre compte de belles paroles. Ce qu’il nous faut désormais, ce sont des preuves.


    — Vous disposez des psyolisks morts et du rapport de l’équipe d’exploration.


    — Rien de tout cela n’indique formellement qui est le coupable. Je répète ma question : où est Abathur ?


    — Je l’ignore. Il est libre de ses mouvements tant qu’il obéit aux ordres. En outre, je refuse de croire au mal dont vous l’accusez. Abathur est le maître des évolutions, l’aîné des Zergs. Sa loyauté va à l’Essaim.


    — Dans ce cas, d’où viennent les psyolisks ? insista Artanis.


    — Je l’ignore, répéta Zagara.


    — Permettez-moi d’exposer le fond de ma pensée, intervint Valérian.


    Il lui paraissait évident qu’Abathur était l’auteur de ce gâchis, même si les motivations du maître des évolutions restaient obscures. Mais Artanis et Zagara étaient au point mort, et aucun argument adverse ne les ferait bouger d’un pouce.


    Hormis des preuves irréfutables. Et, pour en obtenir, l’unique biais consistait à faire sortir Abathur du bois et l’obliger à parler.


    Facile à dire… mais comment s’y prendre ? S’il paraissait tenu d’obéir à Zagara, Valérian comprenait assez mal le fonctionnement du tandem formé par la reine suprême et le maître des évolutions. Si Zagara refusait de le convoquer, ou si Abathur faisait la sourde oreille…


    Valérian fronça les sourcils ; une idée étrange venait de lui traverser l’esprit. La sourde oreille…


    Artanis et Zagara s’étaient tus. L’empereur avait interrompu leur prise de bec, ils attendaient qu’il élabore.


    Il tenait sa chance. Autant la jouer à fond.


    — Nous avons déjà tenu des discussions longue distance similaires à celle-ci, improvisa-t-il en priant pour que ses pensées aillent plus vite que ses paroles. Puis discuté de vive voix en territoire zerg. L’heure me semble venue, Reine suprême Zagara, pour que vous veniez vous entretenir avec nous en territoire du Dominion.


    — Je ne me rendrai pas sur Korhal IV, rejeta catégoriquement Zagara.


    — Ce n’est pas ce que j’attends de vous, s’empressa de lui assurer Valérian. Mais j’aurais grand plaisir à vous recevoir à bord de l’Hypérion. Je suppose que c’est dans votre léviathan personnel que Mukav est venue lancer son appel à l’aide ?


    — Oui.


    — Dans ce cas, pouvez-vous le faire venir au site 3 ? Vous seriez trop aimable de monter à bord en compagnie de ce qui reste de mon équipe d’exploration afin de me rejoindre.


    Court silence.


    — Votre demande est étrange, Empereur Valérian, finit par dire Zagara. Je n’en vois pas l’objet.


    — Son objet, c’est la paix. Si vous accédez à ma requête, j’ai confiance dans notre capacité à trouver les preuves exigées par le hiérarque Artanis.


    Nouveau silence. Valérian croisa les doigts…


    — Fort bien, Empereur Valérian. Je fais venir mon léviathan.


    — Merci, Reine suprême Zagara. Une dernière faveur : puis-je m’entretenir en privé avec mon équipe ?


    Nouveau silence, plus prolongé.


    — Fort bien, Empereur Valérian, répéta Zagara. Je pars attendre mon léviathan à l’extérieur.


    Matt approcha et interrompit la liaison avec Zagara.


    — Sauf votre respect, Valérian, ce plan est foireux, glissa-t-il à voix basse. La faire monter à bord de l’Hypérion, c’est chercher les ennuis.


    — Ne vous inquiétez pas, elle ne montera pas à bord. Hiérarque Artanis, vous êtes toujours là ?


    — Affirmatif. J’ai moi aussi une objection. Si vous envisagez de l’emprisonner ou de l’éliminer afin d’amoindrir la capacité militaire de l’Essaim, la mesure n’aura qu’un effet limité.


    — Rassurez-vous, ce n’est nullement mon intention. (Valérian coupa de nouveau le son.) Lieutenant Halkman, Zagara est partie ?


    — Oui, Empereur, répondit Dizz.


    — Les interférences des psyolisks ont cessé ?


    — Laissez-moi vérifier… Oui, Empereur, elles semblent avoir cessé.


    — Parfait. Coupez l’émetteur zerg et passez sur votre communicateur longue distance intégré.


    — Un petit instant.


    Un court silence, puis une rafale assourdie de pistolet Gauss.


    — Transmetteur zerg coupé, annonça laconiquement Halkman.


    Valérian réprima un sourire. Avec la technologie zerg, c’était certainement le meilleur moyen d’en être sûr à cent pour cent.


    — Amiral ?


    — Transmission zerg coupée, confirma Matt. Basculement sur communicateur longue portée standard.


    Valérian hocha la tête.


    — Lieutenant, vous êtes toujours là ?


    — Je vous reçois, Empereur.


    — Et vous, Hiérarque Artanis ?


    — Affirmatif.


    — Très bien. Écoutez-moi tous attentivement. Partons du principe que tout ce que nous a dit Zagara est vrai, et que les spéculations de l’équipe d’exploration sont fondées elles aussi. Nous pouvons en déduire que c’est bien Abathur qui a créé les adostra, des créatures génératrices de vie, sur ordre de Zagara, puis qu’il a détourné une partie de l’essence xel’naga disponible à ses propres fins et recouru à la génétique zerg pour façonner les psyolisks dotés de pouvoirs psioniques.


    — Possiblement sur ordre de la reine suprême Zagara, ajouta Artanis.


    — Tenons-nous-en au postulat selon lequel elle n’est pas impliquée, reprit Valérian. Et poussons le raisonnement jusqu’à imaginer qu’Abathur tire les ficelles depuis le début. Il nous aurait de ce fait incités à détruire les adostra dans l’unique dessein d’empoisonner les débats et d’acculer Zagara à la guerre.


    — D’accord, intervint Matt. Où nous conduit ce raisonnement ?


    — Aux deux questions que nous nous posions déjà. Primo, si Abathur tire les ficelles, quel est son but ? Secundo, où se cache-t-il ?


    — Nous avons lancé des scans mais la surface à quadriller est trop importante, déclara Horner. Et, comme les Zergs aiment creuser d’immenses réseaux souterrains, Abathur peut se trouver n’importe où.


    — Je ne crois pas, répondit Valérian. Son but doit impliquer qu’il puisse quitter Gystt sain et sauf. Je l’imagine mal provoquant un conflit et restant sur la planète située en plein collimateur ennemi. Et comme les fameux psyolisks doivent faire partie de ses plans de victoire à long terme, il a certainement prévu de s’en aller avec une partie d’entre eux. Ce qui implique d’embarquer sur un léviathan.


    — Gystt en compte sept à sa surface, fit valoir Artanis.


    — C’est exact. Mais j’ai ma petite idée sur celui qui nous intéresse. Vous rappelez-vous, Hiérarque Artanis, ce qu’a dit Zagara à notre arrivée ? Elle nous a remerciés d’avoir fait si vite. Et c’était vrai, nous avons réellement accouru dans les plus brefs délais. Pourquoi un tel empressement, amiral Horner ?


    — Le message de Mukav vous intriguait, répondit Matt, perplexe. L’espoir de paix qu’il sous-tendait vous a paru digne d’intérêt.


    — Certes, certes. Ces raisons-là auraient suffi à nous faire venir. Mais pourquoi si vite ?


    Le regard de Matt se fit plus incisif.


    — Parce que Mukav ne nous a pas fourni la moindre explication. Elle répétait en boucle le même message sibyllin.


    — Que se serait-il passé si elle s’était montrée plus bavarde ?


    — Nous aurions arraisonné son vaisseau pour avoir une explication de vive voix, énonça froidement l’amiral, désormais sur la même longueur d’onde que Valérian. Et passé le léviathan au peigne fin pour faire bonne mesure.


    — Un instant, glissa Artanis. Seriez-vous en train d’insinuer qu’Abathur et ses psyolisks sont à bord de ce même léviathan ?


    — C’est la cachette idéale, répondit Valérian. Nous l’avons survolé de près, et tout indiquait qu’il était inoffensif.


    — Il s’agit d’un vieux truc de psychologie terrane, Hiérarque Artanis, exposa Matt. Toujours parader sous le nez des policiers quand on envisage de commettre un forfait car attirer l’attention sur soi donne le sentiment que l’on n’a rien à cacher.


    — Exactement, fit Valérian. Si ce léviathan décollait avec tous les psyolisks restants, nous le jugerions très peu susceptible d’abriter les fuyards. (L’index dressé, il sentit qu’une autre pièce du puzzle se mettait en place.) L’équipe de reconnaissance nous a en outre appris que celui ou celle qui contrôle les psyolisks procède par commandes vocales, à l’aide des transmetteurs biomécaniques. Il se peut que les messages soient diffusés à une fréquence trop élevée pour être audibles par des humains ou des Protoss : l’autopsie des cadavres que nous a confiés Zagara a permis au professeur Cogan d’établir que les psyolisks possèdent une ouïe très développée. Nous savons également que Mukav dispose d’un communicateur similaire à bord de son léviathan, puisqu’elle s’en est servie pour nous contacter. Voilà comment Abathur a pu écouter les combats qui se sont déroulés aux différents sites et transmettre ses ordres aux psyolisks.


    — Pour quelle raison revenir s’il était déjà à l’abri dans l’espace ? rétorqua Artanis, toujours perplexe.


    — Je pense avoir la réponse à cette question, Hiérarque Artanis, intervint Halkman. Comme l’empereur Valérian l’a souligné, Abathur avait besoin d’être sur place pour surveiller le bon déroulement des opérations, s’assurer que nous jouions notre rôle et improviser au cas où nous dévierions du scénario préétabli.


    — Ce qui soulève une autre question, reprit Valérian. Comment un maître des évolutions est-il devenu un fin stratège ? Il est vital que nous trouvions la réponse.


    — Il a peut-être procédé à des bidouillages sur lui-même pendant qu’il travaillait à créer les psyolisks, suggéra Matt. Ou sur Mukav. Je vois mal comment il aurait embarqué sa petite armée sans qu’elle s’en aperçoive. Elle est forcément complice.


    — Et il est certainement plus discret d’ajouter des capacités tactiques à une reine des couvées qu’au maître des évolutions, abonda Valérian, satisfait de voir que tout s’emboîtait. En outre, Abathur était présent dans la structure de conférence au moment de l’attaque du site 1. Il n’a pas pu diriger l’assaut.


    — Ce serait Mukav le cerveau de l’opération, et Abathur l’architecte ? glissa Matt.


    — Nous en aurons le cœur net en mettant la main sur lui. Commençons déjà par le débusquer. C’est pour cette raison que j’ai prié Zagara de faire venir le léviathan au site 3 : afin d’y embarquer les nôtres sans éveiller les soupçons.


    — À condition qu’Abathur ignore l’appel de Zagara et fasse le mort, s’inquiéta l’amiral Horner.


    — J’y compte bien, assura Valérian. N’oublions pas que nous avons tout organisé par le biais d’un transmetteur qu’il peut écouter. De son point de vue, nous venons de lui fournir une trajectoire d’évasion idéale. Quand son léviathan aura regagné l’espace, il aura échappé en toute discrétion à l’essentiel de notre puissance de feu.


    — Et si Zagara est avec lui quand il prend la tangente, fit valoir Halkman, elle paraîtra coupable.


    — Ce qui s’inscrit à merveille dans son plan d’ensemble, estima Valérian. Une fois à bord, lieutenant, votre mission consistera à localiser Abathur et à le faire prisonnier.


    — Bien compris, Empereur. Même chose pour les éventuels psyolisks ?


    — Je recommande leur élimination, dit Artanis.


    — Je souscris. (Un message sur l’un des écrans attira l’attention de Valérian.) À propos, lança-t-il en ouvrant le canal au laboratoire de biologie, le professeur Cogan vient d’arriver à une conclusion chiffrée qui devrait vous intéresser. Professeur ?


    — Merci, Empereur, déclara Cogan par le haut-parleur. Ce ne sont toutefois que des données préliminaires, à ne pas prendre au pied de la lettre. Nous avons procédé à un premier séquençage des psyolisks afin d’essayer de déterminer le pourcentage de matériau d’origine xel’naga et non xel’naga qui les compose. La tâche est toujours délicate avec les espèces inconnues, mais en comparant leur code génétique à celui des adostra que nous avons purifié grâce aux prélèvements du professeur Wyland, et en tenant compte du nombre de psyolisks déjà éliminés…


    — Venez-en au fait, de grâce, plaida Valérian.


    — Désolée, Empereur. En résumé, nous estimons qu’Abathur dispose d’une réserve de trois à cinq cents psyolisks.


    — La plupart à bord du léviathan, j’imagine ? demanda Halkman.


    — C’est probable, répondit Valérian.


    Il grimaça ; cela faisait vraiment beaucoup de psyolisks pour trois Terrans et un civil protoss.


    Artanis, d’évidence, pensait la même chose.


    — Vous allez avoir besoin d’aide. Je vous envoie une phalange de guerriers en soutien.


    — Sauf le respect que je vous dois, Hiérarque Artanis, je ne crois pas que ce soit une bonne idée, rétorqua le lieutenant. Zagara est censée monter de son plein gré à bord d’un léviathan inoffensif. Si nous faisons mine d’embarquer tout un détachement, qu’il s’agisse de soldats du Dominion ou de Protoss, Abathur va flairer l’entourloupe et décoller.


    — Il ne nous restera plus qu’à l’abattre en plein ciel, déclara froidement Artanis.


    — Agir ainsi nous couperait à jamais de la vérité, déplora Valérian. Lieutenant ?


    — On doit pouvoir gérer la crise, Empereur, répondit Halkman. Mais il va nous falloir du matériel neuf, armes et armures, et un propulseur dorsal tout frais ne serait pas de refus non plus.


    — Nous vous mettons en relation avec le quartier-maître, dit Valérian. Au cas où nous ne nous reparlions pas avant que vous embarquiez à bord du léviathan, bonne chance à vous, lieutenant.


    — Merci, Empereur.


    — Basculement en cours, déclara Matt avant d’appuyer sur la commande.


    Le voyant du communicateur s’éteignit.


    — Je désapprouve ce plan, Empereur Valérian, s’entêta Artanis. Il comporte trop d’incertitudes et de risques. Si vous faites erreur, et si l’objectif de la reine suprême Zagara est d’infiltrer un léviathan dans nos lignes, nous pourrions avoir à nous battre en fâcheuse posture.


    — Je mesure les risques, Hiérarque Artanis, avança prudemment l’empereur, craignant de le voir reculer. Mais j’estime que c’est le seul moyen pour nous d’obtenir des certitudes.


    — Et si je refuse de vous aider ? Si j’ordonne le retrait des troupes protoss, vous laissant seul face à Zagara et à son léviathan ?


    Matt dévisagea Valérian.


    — Dans ce cas, répondit ce dernier, le Dominion fera front seul. Avant de trancher, permettez-moi cependant de vous raconter une histoire.


    — Quel genre d’histoire ?


    — La seule qui compte, celle des relations entre Terrans et Protoss. Vous rappelez-vous Chau Sara ?


    Sur l’écran, le visage d’Artanis se marbra.


    — Oui, dit-il d’une voix devenue complètement inhumaine.


    — Vous vous rappelez ce que les Protoss ont fait à nos colons, insista Valérian.


    La peau marbrée d’Artanis était le signe d’un émoi intense. L’empereur songea vaguement – et un peu tard – qu’il n’y allait pas de main morte avec le hiérarque.


    — Il existait une faction au sein de la Confédération – et plus tard au sein du Dominion – qui penchait pour l’éradication pure et simple des Protoss, reprit-il. Savez-vous pourquoi cet objectif n’a pas été retenu ?


    Artanis se garda de répondre.


    — Parce qu’un homme nommé Jim Raynor a pris le parti de faire confiance à l’exécuteur protoss, Tassadar, et de ce fait à tout votre peuple. Sans ce point de départ, rien n’aurait été possible entre nos deux nations.


    — Suis-je censé, à mon tour, accorder ma confiance inconsidé-rément ?


    — Les preuves accablaient les Protoss. Mais Raynor, après avoir écouté le point de vue de Tassadar et la logique qui avait poussé les Protoss à agir ainsi, a décidé de courir le risque. Aujourd’hui, nous nous retrouvons dans sa position. Nous avons été témoins des ravages que peuvent occasionner les Zergs mais, dans le même temps, Zagara affirme que l’Essaim a changé. Je suis disposé à la croire. L’êtes-vous ?


    Valérian désigna la planète en contrebas.


    — Si mon plan échoue, et si nous n’arrivons à rien, une guerre risque d’éclater. Mais si nous restons les bras croisés elle éclatera à coup sûr.


    Artanis prit son temps avant de répondre.


    — Vous rappelez-vous ce que vous m’avez dit sur cette planète ? Que les Protoss sont une race noble, qu’ils ont veillé sur d’innombrables espèces. Que vous ai-je répondu ?


    — Qu’il était plus facile de vous tenir au-dessus du lot quand le Khala faisait le lien, murmura Valérian.


    — J’ai repensé à cette question. Noblesse et sens de l’honneur sont-ils censés être choses faciles ? Il y a peut-être toujours un risque associé. Et la noblesse peut-elle se concevoir sans confiance ?


    Il s’approcha de l’écran.


    — Les Protoss ont frappé les premiers dans le passé, Empereur Valérian. Sur Chau Sara. Cet acte a coûté de nombreuses vies au fil des ans ; encore aujourd’hui, il empoisonne les relations entre nos deux peuples. Je n’attaquerai pas le premier. Pas aujourd’hui, pas ici. Je choisis de me fier à votre jugement. Les Protoss vont laver leur honneur.


    — Il n’y a rien à laver, assura Valérian à voix basse. Je vous remercie, Hiérarque. C’est côte à côte que nous allons vivre ces instants décisifs. Quelle qu’en soit l’issue.


    Artanis inclina la tête.


    — J’attends vos instructions.


    L’image s’estompa.


    — Bien, déclara Valérian en se tournant vers Matt. À nos gars de jouer, désormais.


    — Comme vous dites. (Horner hésita.) Vous n’espérez pas les voir survivre à cette épreuve, quand même ?


    L’empereur soupira.


    — J’en doute fort. Selon toute probabilité, ils vont au-devant d’une mort certaine. Voire pire… Je suis peut-être en train de livrer Tanya aux griffes du maître des évolutions zerg, avec toutes les atrocités futures que cela implique. Mais, si l’équipe parvient à prouver qu’Abathur est présent et à lui faire cracher le morceau, la sortie de crise nous tend les bras.


    — Et comment comptez-vous vous y prendre ?


    — En faisant croire à Abathur qu’il a gagné. Mettez-moi en liaison avec le quartier-maître, j’ai une consigne à lui transmettre.

  




  
    Chapitre 23


    Tanya savait depuis toujours que les léviathans étaient énormes. Tout le monde le savait. Des bêtes colossales, plus massives qu’un cuirassé terran ou qu’un porte-nefs protoss.


    Mais ce fut seulement en approchant d’un spécimen, posé de guingois sur une série de collines, qu’elle prit la pleine mesure de ses dimensions hallucinantes. Ils étaient censés dénicher un maître des évolutions et une poignée de psyolisks… là-dedans ?


    Comme à l’accoutumée, Whist avait su répondre.


    — Pense comme un marine, lui avait-il assuré tandis que le groupe s’apprêtait à quitter la caverne des adostra pour entreprendre son probable dernier voyage. Ne t’inquiète pas de savoir si tu vas trouver l’ennemi. La plupart du temps, c’est lui qui te trouve.


    Pas très encourageant, comme perspective.


    — Tanya Caulfield ? glissa mentalement Ulavu. Tout va bien ?


    — Un peu nerveuse, c’est tout.


    Ulavu progressait sur le flanc opposé de Zagara. Ils formaient à eux deux la garde rapprochée de la reine suprême tandis que Whist marchait en tête et que Dizz couvrait leurs arrières. La scène devait laisser supposer que le quatuor escortait une prisonnière même si, d’un point de vue purement tactique, leur positionnement était idiot au possible. Leur seul espoir résidait dans le fait que Zagara, pacifiste avérée, serait prête à tout ou presque dans l’unique dessein d’éviter la guerre.


    Sa bonne volonté était déjà sérieusement mise à l’épreuve. Valérian leur avait interdit de révéler la vérité à Zagara, faute de quoi Abathur connaîtrait leurs intentions grâce au lien psionique qui unissait tous les Zergs, et la reine suprême goûtait fort peu la tournure prise par les événements. Même sans ses maigres facultés télépathiques, Tanya aurait décelé sans peine l’indignation de la Zerg. Par chance, elle paraissait attacher plus d’importance à la paix qu’à la préservation de sa dignité.


    Qu’allait-elle penser – et faire – en se découvrant manipulée ? Tanya était anxieuse de le savoir.


    Au moins étaient-ils tous bien équipés en vue du face-à-face annoncé. Un transport avait livré à Whist une nouvelle CMC en remplacement de l’épave qui lui tenait lieu d’armure, un fusil Gauss flambant neuf et tous les chargeurs qu’il était en mesure de porter. Dizz avait lui aussi pu remplacer son armure de faucheur et ses propulseurs dorsaux. Tanya avait reçu un casque de fantôme en dédommagement de celui qu’elle avait laissé à Erin, ainsi qu’un nouveau fusil à magasin C-10 fourni sur ordre direct de l’empereur Valérian.


    L’arme était factice. Avec un peu de chance, il serait trop tard quand Abathur s’en apercevrait.


    Ulavu, simple civil aux yeux de tout le personnel de l’Hypérion, s’était vu offrir un vol retour à bord du transport. Il avait refusé, arguant d’une connaissance de la psychologie zerg qui pouvait s’avérer utile.


    Tanya n’était toujours pas fixée à propos du mensonge au long cours de son « ami » protoss. Pour l’heure, elle était cependant contente de le savoir à son côté.


    Cela étant, à bord d’un léviathan qui abritait peut-être cinq cents psyolisks, trois Terrans et un Protoss constituaient une menace dérisoire.


    Pourvu qu’Abathur pense la même chose…


    Plusieurs ouvertures de type sphincter se devinaient de loin en loin dans la peau épaisse du béhémoth, chacune laissant entrevoir un tunnel sombre aux parois nervurées. Whist se tourna vers Zagara, qui désigna l’une d’elles sans mot dire. Le groupe s’y engouffra.


    Le boyau était très différent des couveuses à adostra. Là-bas, c’était l’impression d’espace qui prédominait. L’exiguïté qui régnait ici avait de quoi rendre claustrophobe. Pas une surface sans creux et protubérances, ce qui rendait la progression ardue… sans oublier une multitude de galeries secondaires qui pointaient dans tous les azimuts possibles. Le groupe dut rapidement avancer en file indienne, Whist et Tanya devant, Zagara au milieu, Ulavu et Dizz en queue.


    En outre, à la différence des salles des adostra, c’était le noir complet. Avec les pinceaux de leurs lampes comme unique source de lumière.


    Tanya inspectait les moindres recoins, s’attendant à découvrir un psyolisk à l’affût dans toutes les galeries assez larges. Si Abathur avait décidé de les éliminer sur le chemin menant à la salle de contrôle du léviathan, ce tunnel était parfait pour tendre une embuscade.


    Aucune attaque n’eut lieu. Il régnait un tel silence que Tanya en vint à se demander si l’empereur ne s’était pas trompé sur les visées d’Abathur. La théorie de Valérian avait beau s’appuyer sur la logique, celle-ci trouvait rapidement ses limites quand le raisonnement se fondait en partie sur de simples conjectures. Si Abathur était à bord, ou s’il s’était trouvé à bord mais avait quitté le navire, il faudrait tout revoir depuis le début.


    Et il faudrait autre chose que des théories pour dissuader Artanis d’incinérer la planète.


    — Ils sont ici.


    Tanya sentit son cœur rater un battement.


    — Tu en es sûr ?


    — Je les sens, affirma Ulavu. Pas toi ?


    — Non.


    Le doute n’était plus permis. Si les psyolisks étaient dans les parages, Abathur ne devait pas être loin non plus.


    — On ouvre l’œil, murmura Whist.


    Ils marchèrent dix minutes de plus. Tanya commençait elle aussi à sentir le bruit de fond mental quand elle perçut au loin un semblant de lumière. Celle-ci s’accrut à mesure qu’ils approchaient. Elle vit Whist changer de posture et d’attitude ; prêt à en découdre, le marine était passé en alerte maximale.


    Et là, sans crier gare, ils arrivèrent. Après un dernier coude, le tunnel débouchait sur une salle une fois et demie aussi vaste que les couveuses à adostra creusées à flanc de falaise.


    Whist entra en obliquant sur la droite. Tanya suivit et couvrit l’autre flanc.


    L’aspect de la salle était similaire au boyau qu’ils venaient de quitter. On passait du sol à la paroi, puis au plafond, sans arête ni angle droit ; la texture était la même. On devinait ici aussi une multitude de galeries latérales. Immobile près de l’entrée, observant le groupe d’arrivants, se tenait une reine zerg à la silhouette légèrement différente de celle de Zagara. À côté d’elle, incrustée dans la paroi, une réplique du communicateur qu’ils avaient arraché au toit du site 3.


    Enfin, au centre de la salle, aisément reconnaissable d’après les photos envoyées par Valérian, Abathur.


    Derrière Tanya, Zagara se figea.


    — Abathur ?


    Le maître des évolutions agita ses membres antérieurs. Tanya sentit quelque chose en lisière de sa psyché…


    — Un instant, intervint Dizz. Je vous sais surprise de le voir, Reine suprême Zagara, mais n’oubliez pas que vous avez des invités. Veuillez parler de vive…


    — Que faites-vous ici ?


    La question de Zagara claqua comme une douche froide dans la tête de Tanya. Elle s’écarta de justesse quand la reine suprême s’ébranla vers Abathur ; ses yeux lançaient des éclairs et ses membres fouettaient l’air.


    Le maître des évolutions vacilla un court instant, puis se reprit.


    — Abathur agit pour l’Essaim, répondit-il.


    — Un Essaim que vous avez trahi, accusa Zagara.


    En la voyant continuer vers lui, Tanya crut qu’elle allait le frapper. Au lieu de quoi elle s’immobilisa à quelques mètres, ses membres-faux levés, les griffes secouées de spasmes, comme si elles souhaitaient de leur propre chef massacrer le maître des évolutions.


    Une fois encore, Abathur soutint sans broncher la fureur manifeste de la reine suprême. Le cran dont il faisait preuve surprit Tanya.


    À moins qu’il estime la partie gagnée d’avance.


    — La reine suprême Zagara parle de trahison, lança l’autre reine en faisant un pas vers le groupe. Je suis Mukav. Je répéterai leurs propos.


    — Trop aimable, rétorqua Dizz, mais on capte ce qu’ils se disent.


    — Certaines nuances doivent vous échapper, reprit Mukav en faisant un nouveau pas vers le groupe. Je me tiens prête à servir d’interprète.


    — Abathur pas tenu de s’expliquer, glissa le Zerg à sa reine sur un « ton » insolent. Abathur fournir explication quand même.


    — Parlez, ordonna Zagara.


    Ce seul mot fit à Tanya l’impression d’un ressort comprimé à bloc. La reine suprême se retenait à grand-peine.


    — Essaim suprême, déclara Abathur. Essaim unique. Depuis toujours. Pour toujours.


    — Le caractère unique de l’Essaim n’est pas une nouveauté. Il ne justifie en rien votre trahison.


    — Abathur n’a pas trahi l’Essaim, se défendit-il. Seulement la traîtresse.


    — Qui est la traîtresse ?


    Les griffes d’Abathur frémirent.


    — Zagara.


    — Comment pourrait-elle trahir l’Essaim ? s’étonna Dizz. Elle est sa reine suprême. Tout ce qu’elle fait est, par définition, la volonté de l’Essaim.


    Les deux Zergs l’ignorèrent. La confrontation mentale passa un instant de l’échange verbal à celui d’images, d’émotions et de sensations qui défilaient trop vite pour que Tanya puisse suivre. Elle en retira néanmoins qu’Abathur campait sur ses positions ; quant à Zagara, elle était furieuse et prête à le tailler en pièces.


    Elle ignorait d’évidence qu’Abathur disposait d’un atout dans sa manche.


    Tanya prit soin d’épier la salle et les multiples tunnels non éclairés qui y débouchaient. Par malchance, tous formaient un coude dès les premiers mètres, comme celui par lequel ils étaient arrivés. Des psyolisks pouvaient se tenir à l’affût dans chaque galerie.


    — Hé, Abathur ! lança Dizz, s’immisçant une nouvelle fois dans la conversation. On est dans le camp de la reine suprême, nous autres. Vous pourriez vous expliquer de façon qu’on comprenne ?


    Les nombreux yeux d’Abathur s’appesantirent sur le lieutenant.


    — Abathur pas besoin non plus de fournir des explications aux Terrans. Abathur va quand même le faire.


    — Parfait, répondit Dizz. On vous écoute.


    — Essaim suprême. Essaim unique. Depuis toujours. Pour toujours.


    — On avait compris, grinça le faucheur. Qu’est-ce que ça signifie, que l’Essaim ne peut pas être unique sans éliminer tout ce qui vit ?


    — Races inférieures sont incapables de comprendre l’Essaim, répondit Abathur d’une voix lourde de mépris. Essaim suprême. Occuper tout l’univers. Tout assimiler en écartant ce qui n’est pas utile.


    — Il explique que l’Essaim a pour vocation de tout assimiler, exposa Mukav.


    Tanya constata avec stupeur que la reine des couvées s’était considérablement rapprochée depuis le début de l’échange. Traductrice autoproclamée, elle faisait mouvement vers le groupe.


    Fallait-il l’autoriser à venir si près ?


    Dizz et Whist étaient concentrés sur le psychodrame qui se jouait un peu plus loin. Il était possible qu’ils n’aient pas remarqué le petit manège de Mukav.


    — Merci, lui dit Dizz, mais nous aimerions entendre les explications du maître des évolutions en personne. Selon vous, Abathur, en quoi l’Essaim est-il suprême ?


    — L’Essaim doit croître. Évoluer. Impossible sans guerre.


    — Les psyolisks sont donc le premier pas zerg vers un nouveau conflit ?


    — Les psyolisks ne sont pas zerg, gronda mentalement Abathur. L’essence de l’Essaim doit dominer. Elle ne domine pas chez les psyolisks. Les essences zerg et xel’naga y coexistent à parts égales.


    — Ha ha ! opina Dizz. Le voilà, le nœud du problème. Le partenariat à cinquante-cinquante n’est pas dans vos habitudes, je me trompe ?


    — Pas important. Les psyolisks ne sont pas zerg mais arme zerg. Ils permettront de vaincre les Protoss, conclut Abathur en tendant une griffe vers Ulavu.


    — Pas sûr, estima Dizz, sceptique. Les psyolisks sont teigneux mais plus faciles à tuer que les hydralisks à partir desquels vous les avez conçus. Et je me permets d’insister : n’est-ce pas de la triche d’utiliser l’essence des Xel’Naga ? Qui gagnera, au bout du compte ? Les Zergs ou les Xel’Naga ?


    — Victoire pas importante. Seule compte la perfection. L’Essaim est sur la voie de la perfection.


    — Sauf si vous avez déjà quitté cette voie, rétorqua le faucheur. Ou si vous vous êtes fait coiffer au poteau. Cette fameuse perfection, ce pourrait être les adostra, qui sait ?


    — Adostra, remâcha Abathur comme on profère une malédiction. Abomination.


    — Comment peut-il s’agir d’une abomination ? C’est bien vous qui les avez créés ?


    — Zagara a créé l’abomination, se défendit le Zerg en désignant la reine suprême. Abathur simple outil.


    — Qu’est-ce qui cloche chez eux ? insista Dizz. En quoi les adostra font-ils du tort aux Zergs ?


    — Les Zergs sont des manipulateurs d’essence, se récria Abathur. Créateurs de nouvelle vie. Façonneurs de destinée. Les Zergs sont moteurs de l’évolution, comme l’Essaim. Abathur refuse de laisser ce pouvoir à une autre espèce.


    — Les adostra se cantonnent à la vie végétale. (Toujours furieuse, Zagara était cependant assez calmée pour revenir au langage articulé.) Ils n’empiètent nullement sur les prérogatives de l’Essaim.


    — Vraiment ? rétorqua Abathur. Zagara a ordonné de réserver ce pouvoir aux adostra. L’Essaim doit pas les absorber.


    — Un pouvoir qui résidait dans l’essence des Xel’Naga, insista Zagara. Ce don-là ne nous a pas été fait pour que l’Essaim l’absorbe.


    — Promesse faite par Zagara à la reine des Lames, gronda Abathur. Promesse absurde.


    — Vous souhaitiez donc la destruction des adostra, reprit Dizz. Mais pas seulement. Que ce soit nous, les Terrans et les Protoss, qui les détruisions. Ce qui vous aurait laissé les mains propres. Et aurait condamné la reine suprême Zagara à rejeter la faute sur nous.


    — La voie d’une guerre non provoquée par l’Essaim, répondit Abathur. Zagara, qu’Abathur appelle pas reine suprême, convoquée par les Terrans et les Protoss. Acceptation est trahison de plus envers l’Essaim.


    — Et comment va se passer la suite ? pressa Dizz. Comme vous allez tous nous tuer, ça ne vous coûte rien de faire étalage de votre astuce.


    — Astuce sans objet. Seul compte l’Essaim. Le léviathan a quitté Gystt. Il fuit. Terrans et Protoss voient en Zagara une traîtresse. Ils attaquent l’Essaim. L’Essaim riposte. L’Essaim repart en guerre.


    — Bon plan, estima Dizz. Sauf qu’il ne donnera rien. Ils n’attaqueront pas… parce qu’ils sauront que vous avez enlevé la reine suprême Zagara.


    — Comment ? railla Abathur. Vérité hors d’atteinte des Terrans et Protoss. Races inférieures jugeront avec ce qu’elles croient savoir.


    — C’est là que vous faites erreur. Il est vrai que nos communicateurs longue distance ne fonctionnent pas en présence des psyolisks… mais il existe d’autres moyens. Ulavu, par exemple, est un Protoss. Les Protoss disposent d’une forme de communication psionique similaire à celle des Zergs.


    — Chitha bloque aussi la communication protoss.


    — Que vous dites. On a remarqué une chose : chaque fois qu’une armée protoss s’est posée sur Gystt, vous avez pris soin de frapper leurs transports en plein dans les amplificateurs psi. Les Protoss ont beau être les premières cibles des attaques mentales de vos bestioles, ça ne bloque en rien leur capacité à communiquer. Ulavu a d’ailleurs relayé toute cette conversation à son peuple.


    — Mensonge, grinça Abathur, ses yeux verts rivés sur Ulavu. L’organisme terran sous-estime Abathur. Abathur sait tout des communications psi protoss. Portée, couverture. (Il fit un geste.) Taille et volume des amplificateurs psi longue distance. Protoss n’en a pas sur lui.


    — Très juste, intervint Tanya.


    Elle présenta son fusil à magasin… ou plutôt l’amplificateur psi que les techniciens protoss avaient maquillé en C-10 sur ordre de Valérian.


    — Mais moi, si.


    Abathur se figea.


    — La partie est finie, assena le lieutenant. Retournons sur Gystt où nous pourrons…


    Ulavu poussa un cri inarticulé et tomba à genoux. Tanya fit un pas dans sa direction puis recula en vacillant, un hurlement coincé dans la gorge, en proie à une soudaine agonie mentale.


    Cette même seconde, Mukav bondit vers le groupe et passa à l’attaque.


    La première gifle toucha Whist à l’arrière du casque, au niveau du système de refroidissement. Le sergent s’écrasa cinq mètres plus loin. Dizz fit volte-face, esquiva avec un léger temps de retard et reçut le deuxième coup de boutoir en plein torse. Il tournoya sur lui-même, faillit perdre l’équilibre…


    … et décolla maladroitement à la manière d’un oiseau blessé. Mukav insista ; touché au talon, le lieutenant échappa d’un cheveu à la perte de contrôle. Il réussit d’extrême justesse à ne pas s’écraser, pivota vers la reine des couvées et tira largement à côté. Après avoir vainement fouetté l’air dans sa direction, celle-ci se tourna vers Tanya et Ulavu.


    Rien à faire. Tanya avait trop mal au crâne pour se concentrer, tout était flou, son armure était trop fine pour bloquer la faux qui menaçait de la couper en deux. Elle s’efforça de reculer, jamais elle n’y arriverait à temps…


    … et sursauta violemment : une flamme verdâtre venait de lui passer sous le nez.


    Ulavu avait lancé son trans-disque.


    Pas aussi précisément qu’escompté, comprit-elle aussitôt. Au lieu de perforer l’abdomen de Mukav, l’énergie du Vide tournoyante trancha le membre qui fondait sur Tanya. C’était suffisant. Mukav poussa un hurlement de douleur et de rage mêlées en voyant s’envoler son précieux appendice. Elle pivota vers Ulavu en brandissant la faux qui lui restait.


    Et tituba. Whist, couché sur le dos, venait d’ouvrir le feu avec son C-14. Pendant deux battements de cœur, elle tressauta, trop secouée par le déluge d’acier hypersonique pour ajuster Ulavu. Quelque part au-dessus d’elle, Tanya sentit monter un nouveau cri, cette fois dans ses oreilles et non dans sa tête. Un long sifflement, strident et mécanique. La pression dans son crâne s’atténua. Whist tirait toujours, ses projectiles faisant sauter le blindage chitineux de Mukav. La reine renonça à s’en prendre à Ulavu et se dirigea vers le marine. Deux nouvelles lueurs vertes…


    Mukav s’effondra. Tanya cilla pour faire le point. Ulavu gisait à côté de l’abdomen de la défunte reine des couvées. Malgré l’assaut mental des psyolisks, il avait conservé assez d’emprise sur lui-même pour rouler sous Mukav quand celle-ci s’était retournée, et actionner ses trans-lames.


    Whist tira deux courtes rafales pour s’assurer qu’elle était bien morte.


    — Tanya ? lança-t-il d’une voix pâteuse.


    — Tout va bien, répondit-elle en s’ébrouant pour chasser les dernières interférences mentales.


    Elle tourna le dos à Mukav et embrassa la scène.


    C’était aussi moche que ce à quoi elle s’attendait. Pire, même. Zagara et Abathur s’affrontaient en combat singulier, leurs membres-faux s’abattant comme les épées des bretteurs d’autrefois. Zagara avait beau être plus massive et plus en colère, le maître des évolutions tenait bon.


    Et il avait des alliés. Les galeries vomissaient des psyolisks, vague après vague.


    Peu importait que le complot soit éventé. Tout ce qui comptait pour Abathur, c’était la perspective de voir l’Essaim revenir à son « état de nature ». Suivre son impératif génétique qui consistait à façonner les autres créatures avec une impitoyable efficacité afin d’en faire des Zergs à part entière. Telle était l’unique voie : croître, évoluer, tendre à une impossible perfection.


    Le seul obstacle à ce retour en gloire était Zagara. Il suffisait qu’elle meure. Que le Dominion et les Protoss sachent ou non le fin mot de l’histoire n’avait pas d’importance, l’Essaim reviendrait à sa nature profonde et le maître des évolutions aurait atteint son but.


    Mukav et Abathur avaient bien combiné leur coup. Ils tenaient Zagara ; ils étaient sur leur terrain ; ils disposaient d’une supériorité numérique écrasante.


    Le seul facteur qui leur avait échappé, c’était le maigre renfort de la reine suprême.


    Dizz était pour l’heure le seul à agir. En vol stationnaire derrière Zagara, il abattait méthodiquement les psyolisks qui affluaient vers les deux adversaires… et les plongeait dans la plus grande confusion. Le long sifflement qui avait contribué à abaisser la pression dans le crâne de Tanya, et qui continuait en sourdine, émanait d’un dispositif spécial dans les propulseurs dorsaux du lieutenant. Un ajout qu’il avait demandé après que le professeur Cogan eut suggéré qu’Abathur communiquait par ultrasons avec les psyolisks.


    Ce brouillage-là paraissait fonctionner. Au moins en partie. Les psyolisks se traînaient, plus lents encore que sous l’effet des inhibiteurs psi. Plusieurs s’étaient immobilisés en entrant, comme s’ils attendaient des instructions qui ne venaient pas.


    Ce qui demeurait très insuffisant. Ils étaient beaucoup trop nombreux pour Dizz. Abathur n’avait pas besoin de finasser, ses psyolisks savaient déjà ce qu’ils étaient censés faire.


    Dizz allait probablement survivre. Cette sombre pensée fusa dans le cortex embrumé de Tanya en le voyant survoler la bataille. Quant à Whist et elle-même, ils avaient une petite chance de s’en sortir. Proches de l’issue par laquelle ils étaient entrés, ils pourraient détaler et défendre un goulet d’étranglement jusqu’à l’arrivée des renforts dépêchés par Valérian.


    Pour Ulavu, en revanche, inutile de se bercer d’illusions. C’était la mort assurée.


    Tanya avait vu juste. Abathur venait seulement de comprendre qu’Ulavu était un Nérazim. En réponse, le maître des évolutions faisait subir au Protoss un monumental assaut psionique.


    Cet assaut-là, pas question d’y couper. Ulavu ne pouvait pas riposter par un nuage de projectiles hypersoniques de calibre 8 mm. Pas davantage en s’envolant. La pression que subissait Tanya était déjà si forte qu’elle menaçait son intégrité mentale, et ce n’était rien par rapport à ce qu’Abathur infligeait au Protoss.


    Ulavu pouvait-il y résister ? Tanya en doutait. Elle avait entretenu avec lui des rapports d’une intimité inédite entre Terrans et Protoss. Il était solide, certes, mais pas à ce point.


    Par sa simple présence, Ulavu avait ruiné le plan d’Abathur. Il allait le payer cher.


    Ulavu avait menti à Tanya. Trahi sa confiance et leur amitié.


    Il lui avait aussi sauvé la vie.


    Les blessures d’amitié peuvent parfois guérir.


    Était-ce envisageable ? Difficile à dire. La douleur était toute neuve, la plaie à vif. Elle risquait de laisser des stigmates indélébiles.


    Quelle importance ? Il n’était pas question d’amitié mais d’équipe. Ulavu faisait partie de cette équipe et Tanya était une fantôme, un soldat du Dominion. Sa mission était simple : tout faire pour veiller sur lui.


    Quel que soit le prix à payer.


    Les implants avaient une raison d’être. Instables par nature, les fantômes disposaient de pouvoirs aux contours mal définis ; en cas de choc émotionnel, certains pouvaient les contrôler, d’autres non.


    Tanya ignorait tout de ses propres limites. De ce qui risquait d’arriver si l’implant la lâchait.


    Il était temps de le découvrir.


    Consciente de jouer littéralement avec le feu, elle se concentra sur elle-même et fit monter la température au cœur de son implant. Juste assez pour en griller l’électronique. Elle sentit brasiller, puis s’éteindre, quelques neurones alentour… perçut l’implant qui cessait de fonctionner… eut l’impression d’être une esclave dont les chaînes se brisaient. À travers les tourbillons de l’attaque mentale d’Abathur et le voile rouge de sa colère, elle exerça ses facultés désinhibées.


    Les psyolisks commencèrent à mourir.


    Lentement d’abord, un à la fois. Puis plus vite. Deux ou trois s’effondrèrent en succession rapide.


    Et là, soudain, ils tombèrent par vagues entières, les uns sur les autres. Tels des rondins incandescents. Secoués de spasmes, impuissants devant cet assaut invisible qui les détruisait de l’intérieur. Ils mouraient en pleine course dans la salle ; mouraient sitôt sortis des galeries, parés à combattre ; mouraient jusque dans les tunnels.


    Tanya eut l’impression de flotter au-dessus de la mêlée, le corps étiré d’un bout à l’autre de la salle, la tête emplie de pensées zergs, de cris perçants, de râles. Vaguement consciente que ses mains appuyaient par terre, elle était privée des sens du toucher, de l’odorat et de l’ouïe. Tout n’était que pensée ; vue ; quatrième dimension.


    Mort.


    Un vrai massacre. Horrible, merveilleux, atrocement jubilatoire. Tanya emplissait la salle de feu intérieur, brûlant certains ennemis au-delà de la mort… par joie mauvaise.


    Confusément, elle perçut l’appel au repli lancé par un Abathur aux abois. Mais ses ordres étaient rendus inaudibles par le bruit de fond surgi des propulseurs dorsaux de Dizz. Le bourdonnement dans la tête de Tanya commença à se dissiper, le staccato du fusil Gauss de Whist à ralentir.


    Gagnée par l’engourdissement, Tanya s’étonna de contempler le plafond voûté de la grande salle du léviathan…


    Puis elle vit Dizz penché sur elle. L’air inquiet.


    — Tanya, ça va ? Parle-moi.


    — Ça va, articula-t-elle.


    Qu’avaient ses mains… Elles tremblaient ?


    Aucun doute. Comme tout son corps.


    — Viens, dit-il en lui passant un bras sous les aisselles. L’Hypérion est prévenu, un transport est en route. On t’emmène à l’infirmerie.


    — Un instant, rétorqua-t-elle alors qu’il l’aidait à se lever. Ulavu. Où est-il ?


    — Il n’a rien. (Tanya remarqua alors la gêne dans la voix du lieutenant.) Un peu secoué, c’est tout. Whist s’occupe de le faire sortir.


    — Entendu.


    Sitôt debout, Tanya dut s’accrocher au bras de Dizz tant le paysage alentour se remettait à tanguer. Les psyolisks morts omniprésents lui arrachèrent un brin de remords. Ces créatures n’avaient fait qu’obéir aux ordres.


    — Et Zagara ? lança-t-elle alors que le lieutenant la conduisait vers le tunnel. Elle a gagné ?


    — À plate couture. Tu aurais dû voir ça !


    — J’étais un peu distraite.


    — Ouais, confirma Dizz, l’air sombre. Dans ma carrière, je n’avais vu qu’une reine combattre jusqu’ici. Pas beau à voir. Mais le duel qui vient d’avoir lieu était cent fois pire. Ils se sautaient à la gorge comme deux enragés déterminés à réduire l’autre en fragments invisibles à l’œil nu. Pendant un temps, Abathur a lancé ses psyolisks sur Zagara. Ils lui sautaient dessus et attaquaient à tous crins.


    — Elle s’en est sortie ?


    — Apparemment. Par chance, la petite modification apportée à mes propulseurs dorsaux a cantonné l’influence d’Abathur aux psyolisks les plus proches. Whist et moi en avons abattu assez pour limiter l’offensive à un niveau gérable. C’était sûrement très démobilisant pour elle. Et là, soudain… (Il secoua la tête.) Quand le nombre d’agresseurs envoyés par Abathur a commencé à décroître, elle s’est mise à en faire de la charpie.


    — Elle l’a tué ?


    — Je ne pense pas. Il s’en est fallu d’un cheveu. Quand elle l’a traîné hors d’ici, il avait l’air d’une serpillière.


    — Mais elle ne l’a pas tué, reprit Tanya pour s’assurer qu’elle avait bien entendu. Whist et toi non plus ?


    — Oh ! ça, on était prêts à l’abattre comme un chien… mais Zagara nous a implorés de ne pas le faire. Elle affirme qu’il est unique en son genre et que l’Essaim a besoin d’un maître des évolutions pour survivre.


    — Pourquoi ?


    — Elle ne l’a pas précisé et on n’a pas demandé. Elle le sortait d’ici, Cruikshank envoie des transports et des chasseurs… (Il fit un signe désabusé.) C’est beaucoup trop gros pour moi. Laissons Zagara, Valérian et Artanis en décider.


    — Ça marche. Que sont devenus les autres psyolisks ? Zagara est arrivée à les contrôler ?


    Dizz hésita.


    — Comment dire… Le temps qu’elle en finisse avec Abathur, ils étaient tous morts.


    Tanya déglutit bruyamment.


    — Par ma faute ?


    — On n’a pas chômé non plus, rétorqua le faucheur.


    Il faisait son possible pour alléger l’atmosphère mais, cette fois, ça ne donna rien.


    — Enfin, bref. Si tu te sens prête à y aller, il faut que tu embarques à bord de l’Hypérion pour qu’ils solutionnent ton… petit problème.


    — D’accord. (Tanya hésita à son tour.) Dizz… je t’ai fait peur ?


    Le faucheur fit la moue.


    — Sincèrement ?


    — Sincèrement.


    — Pas mal, avoua-t-il. Et pas qu’à moi.


    — Tant mieux, murmura-t-elle. (Son champ de vision commença à rétrécir.) Je crois qu’il va falloir me porter.


    — Aucun souci, assura Dizz en changeant de position. Détends-toi. Dors si nécessaire. Pourquoi « tant mieux », au fait ?


    — Je n’aurais pas aimé être la seule. (Sa voix faiblissait à mesure que le tunnel achevait de s’obscurcir.) Parce que je me suis flanqué une frousse de tous les diables.

  




  
    Chapitre 24


    — La voilà partie, commenta Matt.


    Valérian opina. Le léviathan s’arrachait à l’orbite et prenait la direction de la surface de Gystt.


    — Les voilà partis, corrigea-t-il.


    — Ouais.


    Matt marmonna dans sa barbe.


    — Ça ne me plaît pas. C’est une mauvaise idée de le laisser en vie.


    — Zagara affirme que l’Essaim a besoin de lui, rappela l’empereur.


    — Elle refuse de nous dire pourquoi.


    — Ce n’est pas faux pour autant, plaida Valérian. Tant qu’il est sous son contrôle, et Zagara est positive à ce sujet, il m’apparaît qu’on doit lui accorder le bénéfice du doute.


    — Sauf qu’il la déteste.


    Valérian ne put s’empêcher de sourire.


    — Pendant combien d’années m’avez-vous détesté ?


    — C’est différent, se défendit Horner. Et je ne vous ai jamais vraiment haï. Je ne vous faisais pas confiance. Nuance.


    — Bien sûr, ça change tout.


    — De mon point de vue, en tout cas, insista l’amiral. À propos de confiance… le rayon purificateur d’Artanis est toujours armé.


    Et très certainement braqué sur l’incubateur à adostra du site 3.


    « Je n’attaquerai pas le premier », avait promis le hiérarque un peu plus tôt. Fallait-il le croire sur parole ?


    — La confiance est une denrée rare en ce moment, maugréa l’empereur. J’espère qu’il ne se prépare qu’à une éventuelle riposte au cas où Zagara tirerait la première.


    — À moins qu’il préfère être prêt à tirer le premier à tout moment, rétorqua Matt. Il a tout entendu. Les preuves, les déclarations accablantes. À lui de se faire un avis.


    — En effet. Jusqu’ici, il a pris les bonnes décisions. Prions pour qu’il continue. (Il lorgna Matt du coin de l’œil.) Et moi, j’ai été comment ?


    — Avec des hauts et des bas. Mais bien dans l’ensemble.


    — Merci, répondit sombrement Valérian. C’est ahurissant de voir à quel point il est plus facile de rester sur la bonne voie quand on n’a pas les moyens d’en sortir…


    — Bienvenue dans le monde du pouvoir absolu, déclara Matt. Ou presque absolu. Par chance, vous disposez d’un entourage prêt à vous remettre dans le droit chemin si jamais vous en déviez.


    — C’est appréciable. (Valérian prit une profonde inspiration.) Dans l’intervalle, le Dominion a de sérieux problèmes à régler. Donnons à Zagara le temps de retourner sur Gystt et à Artanis celui de se décider. Nous verrons ensuite s’il y a moyen de reprendre langue avec eux.


     


    Les médecins avaient prévenu Tanya qu’elle risquait d’éprouver des difficultés à marcher le temps que son cerveau fabrique de nouvelles liaisons en lieu et place des neurones qu’elle avait grillés en s’attaquant à son implant. Pour l’heure, elle disposait au moins d’un bras secourable sur lequel prendre appui.


    Pour l’heure.


    — J’ai cru comprendre que tu repartais.


    — Oui, répondit Ulavu. Le hiérarque Artanis estime que les événements de Gystt ont attiré l’attention du Dominion sur ma présence, et qu’il ne m’est plus possible de demeurer incognito dans le programme Fantôme. Pire encore, ma véritable identité sera bientôt rendue publique, ce qui va engendrer des récriminations et des sentiments de trahison. (Il hésita.) Tu es bien placée pour connaître les dégâts que cela occasionne parfois.


    — En effet, concéda Tanya avec une pointe de rancune. Mais la révélation de ta véritable identité n’a rien de certain. J’en ai discuté avec Whist et les autres, et tous ont convenu de passer sous silence la part que tu as jouée dans la mission.


    Ulavu se tourna vers elle ; elle perçut sa stupeur.


    — Tu as plaidé ma cause auprès d’eux ? Après que j’ai trahi ta confiance ?


    Tanya haussa les épaules.


    — Nous formions une équipe. Les membres d’une équipe sont censés veiller les uns sur les autres.


    — Je suis très honoré, dit Ulavu. Merci.


    — Ne me remercie pas tout de suite. Il est possible qu’un fouineur déterre quelque chose dans les enregistreurs vocaux de nos tenues. Auquel cas la donne sera changée.


    — Je chéris néanmoins ta droiture. Qui m’honore et me fait honte à la fois.


    Tanya soupira.


    — Je comprends ce qui t’a poussé à agir ainsi, Ulavu. Je ne t’en veux pas.


    — Merci à toi, Tanya Caulfield. Ta mansuétude me touche au-delà de ce que tu peux imaginer.


    — Eh ! beugla le colonel Cruikshank derrière eux. Toi, le Protoss. Une seconde.


    Tanya sursauta ; le mouvement soudain accentua un bref instant son tremblement chronique. Ulavu, paré à toute éventualité, l’attrapa par le bras, rétablissant son équilibre, et la rassura mentalement. Ils s’immobilisèrent comme si de rien n’était et le Protoss les fit pivoter.


    Cruikshank arrivait à grandes enjambées, un tonnerre roulant dans les pupilles.


    — J’arrive de l’infirmerie. Wyland a des brûlures au premier degré un peu partout. C’est ta faute ?


    Tanya ouvrit la bouche et la referma vivement en sentant la pression qu’exerçait Ulavu sur son avant-bras.


    — Qu’est-ce qui vous le fait croire ?


    — Je prends ça pour un oui, gronda Cruikshank. Et, pour répondre à la question, c’est parce qu’un foutu civil n’avait rien à faire dans une opération militaire. Tu as merdé et c’est Wyland qui paie les pots cassés. Dis-moi que je me trompe.


    — Il était avec nous sur demande expresse de l’empereur Valérian, lui rappela froidement Tanya.


    — Comme quoi même un empereur ne devrait pas avoir tous les droits, rétorqua le colonel. Vu que tu pars avec Artanis et l’armée protoss, je suis pieds et poings liés. Très bien. Mais sache une chose : jamais plus je ne laisserai un civil mettre mes gars en danger. (Il se tourna vers Tanya.) Ça vaut pour toi aussi.


    Tanya secoua la tête.


    — Je ne crois pas, mon colonel.


    — Pourquoi donc ? Encore une dispense spéciale accordée par l’empereur ?


    — Parce que j’ai demandé à réintégrer le programme Fantôme.


    — Parce que tu…


    Cruikshank s’interrompit et fit les yeux ronds.


    — C’est une blague. Tu viens tout juste de démissionner !


    — Et je veux rempiler.


    — Pourquoi ?


    Tanya haussa les épaules.


    — C’était ma première mission. Il faut croire que j’aime ça.


    Cruikshank resta un moment à la dévisager.


    — Génial, gronda-t-il. Parfait. Ça veut dire que je pourrais te ravoir un jour sous mes ordres. Il me tarde.


    Après un dernier regard noir adressé à Ulavu, il tourna les talons et s’éloigna.


    — Je croyais que tu savais à quoi t’en tenir à propos des mensonges, reprocha Tanya au Protoss alors qu’ils s’en allaient de leur côté. Pourquoi diable l’as-tu laissé croire que tu es responsable des brûlures d’Erin ?


    — Je n’ai pas menti, rétorqua platement Ulavu. En vérité, les brûlures au premier degré du professeur Erin Wyland sont bel et bien imputables à mon action.


    — Parce que, sans la désincarcération à coups de trans-lame, c’est de brûlures au troisième degré qu’elle aurait souffert ?


    — J’ai fourni une réponse sincère. Si les conclusions du colonel Abram Cruikshank sont erronées, ce n’est pas ma faute. Tu ne m’as pas dit que tu comptais réintégrer le programme Fantôme.


    Tanya haussa les épaules.


    — Il faut bien, se défendit-elle. Tu as toujours besoin d’un télékinésiste pour la mise au point du disque trans-lame protoss, non ? Je le trouverai à ta place.


    — J’apprécie ta bonne volonté, Tanya Caulfield. Mais ce n’est pas de ton ressort.


    — Ça l’est si je le décide. Et c’est tout décidé.


    Elle lui étreignit le bras d’une main tremblante.


    — C’est à ça que servent les amis. À s’entraider.


     


    Le bar des officiers de l’Hypérion était strictement interdit aux sergents des marines. Et probablement aussi aux faucheurs, lieutenants ou non.


    Dizz paraissait s’en moquer comme d’une guigne ; même chose pour Whist.


    Par chance, personne ne leur fit la moindre réflexion. Peut-être était-ce dû au pansement énorme qu’arborait Whist à l’arrière du crâne ou à celui – tout aussi impressionnant – qui barrait le torse de Dizz.


    — Il paraît que tu rempiles ? lança le marine alors qu’un serveur guindé leur apportait leurs verres.


    — Pas su dire non. On s’est empressé de me rappeler en service actif ; me voilà assigné à bord du Phobos dans le cadre du tout nouveau « peloton mobile de surveillance de la conformité zerg ». PMSCZ. Tu parles d’un acronyme à la noix.


    — Conformité avec quoi ?


    — Va savoir. Avec l’accord conclu entre Valérian, Artanis et Zagara, j’imagine. Sans compter qu’il va falloir traquer les éventuels psyolisks restants, veiller sur les adostra, garder un œil sur Abathur… Une vraie partie de plaisir.


    — Ça pourrait être pire, estima Whist. Imagine qu’on t’ait bombardé ambassadeur, tu serais cloué au sol une bonne fois pour toutes.


    — Ça me pend au nez de toute façon, maugréa Dizz. Tu plaisantes avec cette histoire d’ambassadeur, j’espère. Ce que j’aime, c’est voler. Jacasser pour gagner ma vie, très peu pour moi.


    — Que tu dis. Tu l’as sacrément embobiné, le père Abathur. Tu ferais un avocat général du tonnerre.


    Dizz haussa les épaules.


    — Ancien délinquant, t’as pas oublié ? On apprend deux ou trois ficelles à force de passer en jugement tous les quatre matins.


    Il fit tourner le liquide dans son verre, l’air songeur.


    — N’empêche. Sacrée journée.


    — Pour sûr, approuva Whist en fronçant les sourcils.


    La journée avait été sacrément longue, en effet. Le sergent se rendit compte avec stupeur que tous les événements s’étaient bel et bien déroulés entre le lever et le coucher du soleil.


    — À quoi on boit ? demanda-il en levant son verre. Aux gars que Cruikshank a perdus pendant cette guerre d’un jour ?


    — La première tournée est pour eux, convint le faucheur. La suivante… (Il gratifia Whist d’un sourire oblique.) La suivante, ce sera pour tous les frères d’armes qui ne mourront pas grâce à ce qu’on a accompli aujourd’hui.


    Whist secoua la tête.


    — Moi qui croyais que les faucheurs n’avaient pas de cœur…


    — Et moi que les marines n’avaient pas de cerveau.


    — Qui te dit qu’on avait tort ? fit valoir le sergent.


    — Pas impossible, en effet.


    Dizz se pencha et trinqua avec Whist.


    — À ta santé, l’ami.


    — À la tienne.

  




  
    Le secteur de Koprulu en dates


    1500 env. : Un groupe de Protoss renégats est banni de la planète d’origine Aïur pour avoir refusé de se joindre au Khala, le lien télépathique partagé par l’espèce entière. Ces renégats, les Templiers noirs, se coupent les appendices psioniques afin de rompre de façon permanente tout lien avec le Khala.


    2231 : Le gouvernement de la Terre envoie quatre supertransporteurs (Argo, Sarengo, Reagan et Nagglfar) coloniser des planètes habitables repérées dans un système solaire proche. Les dizaines de milliers de passagers sont placés en stase pendant le voyage, dont la durée est estimée à un an.


    2232 : Le système de navigation des supertransporteurs tombe en panne. Ils dérivent dans l’espace.


    2259 : Les propulseurs hyperespace finissent par rendre l’âme. Les supertransporteurs émergent dans une région inconnue de la galaxie qui sera ultérieurement baptisée « secteur de Koprulu » et effectuent un atterrissage d’urgence sur trois planètes : Umoja, Tarsonis et Moria.


    2323 : Création de la Confédération terrane sur Tarsonis.


    2475 : Deux guildes de Moria forment une alliance, le Combinat Kel-Morian, qui s’oppose aux intrusions confédérées sur son territoire.


    2485 : Les tensions entre Confédération et Combinat aboutissent à un conflit de grande ampleur : la guerre des Guildes.


    2489 : La Confédération sort victorieuse de la guerre des Guildes.


    2489 : Les colonies d’Umoja forment une coalition militaire baptisée « Protectorat umojan » afin d’échapper au joug d’une Confédération tyrannique.


    2489 : Assassinat brutal du sénateur Angus Mengsk et de plusieurs membres de sa famille après ses prises de position contre la hiérarchie de la Confédération. Son fils survivant, Arcturus, entre en rébellion depuis sa planète natale de Korhal IV.


    2491 : La Confédération décime Korhal IV à l’aide de bombardements nucléaires. Arcturus Mengsk entame une guérilla incessante contre l’ennemi confédéré.


    2491 : Les Fils de Korhal, troupes d’élite de Mengsk, capturent l’agent fantôme Sarah Kerrigan et obtiennent son soutien actif contre la Confédération.


    2499 : PREMIER CONTACT


    
      	Les Zergs, une race inconnue jusqu’ici, envahissent les planètes Chau Sara et Mar Sara. Peu de temps après, une autre race inconnue, les Protoss, anéantit toute vie sur Chau Sara.


      	Le maréchal Jim Raynor, chef des opérations contre les Zergs sur Mar Sara, se rebelle contre la Confédération et rallie les Fils de Korhal.


      	D’autres planètes désavouent ouvertement la Confédération.

    


    2500 : L’AVÈNEMENT DU DOMINION


    
      	Arcturus Mengsk recourt à une technologie expérimentale de la Confédération pour attirer l’Essaim zerg sur la planète-capitale Tarsonis. Celle-ci est anéantie. Mengsk abandonne en outre la loyale Sarah Kerrigan à une mort certaine, ce qui provoque la défection de Jim Raynor.


      	À l’insu des Terrans, Kerrigan n’est pas tuée mais capturée par les Zergs.


      	Mengsk s’autoproclame empereur d’une nouvelle entité politique, le Dominion. Il agrège ce qui reste de forces vives confédérées sous son commandement.


      	La planète natale des Protoss, Aïur, est envahie par les Zergs mais le chef de l’Essaim, le Maître-esprit, est tué.

    


    2500 : NOUVEAU CONFLIT


    
      	Une flotte du corps expéditionnaire du Directoire de la Fédération Terrienne (DFT) arrive dans le secteur de Koprulu et cherche à prendre le contrôle des planètes terranes.


      	Le Maître-esprit mort, Sarah Kerrigan, contaminée et rendue plus forte par les Zergs, cherche quant à elle à prendre le contrôle de l’Essaim. Elle conclut une alliance temporaire avec Terrans et Protoss pour opposer un front uni au DFT.


      	Dès qu’elle règne sans partage sur l’Essaim, Sarah Kerrigan s’en prend à ses alliés. Les représailles contre sa forteresse sur Char, conduites par les Protoss, le DFT et le Dominion, échouent.


      	Les troupes rescapées du DFT se dispersent. Aucune ne retourne sur Terre.

    


    2502 : Les espions du Dominion confirment qu’Artanis, un jeune officier protoss, dirige désormais les deux factions protoss : celle d’Aïur et celle des Templiers noirs.


    2504 : GUERRE CIVILE


    
      	Jim Raynor multiplie les actes de guérilla contre le Dominion. Valérian Mengsk, fils d’Arcturus, le soutient en secret.


      	L’Essaim zerg recommence les incursions en territoire du Dominion.


      	La guerre civile couve sur plusieurs planètes majeures du Dominion quand les excès d’Arcturus Mengsk sont rendus publics.


      	Les armées conduites par Valérian Mengsk et le général Horace Warfield envahissent la planète zerg, Char, avec l’appui des troupes de Jim Raynor. Sarah Kerrigan est neutralisée et mise sous les verrous.

    


    2505 : L’ESSAIM RÉÉMERGE


    
      	Arcturus Mengsk lance un raid sur la forteresse de Valérian, en territoire umojan. Jim Raynor est fait prisonnier ; Sarah Kerrigan s’enfuit.


      	Arcturus Mengsk proclame la victoire sur les Zergs et instaure un régime totalitaire pour mettre fin aux troubles.


      	Sarah Kerrigan reprend le contrôle des Zergs.


      	L’Essaim envahit Korhal, se fraie un passage jusqu’au palais d’Arcturus et tue l’empereur. Les troupes zergs quittent immédiatement la planète.


      	Valérian Mengsk prend la tête du Dominion. Il fait vœu de renoncer aux méthodes brutales de son père et de promouvoir la paix dans le secteur de Koprulu.

    


    2506 : Guerre contre Amon


    
      	L’Armada dorée des Protoss lance un assaut destiné à reprendre Aïur aux Zergs.


      	Au cours de la reprise d’Aïur, les Protoss découvrent que les Zergs présents ont été réduits en esclavage par Amon, un Xel’naga déchu. Amon corrompt le Khala et prend le contrôle de tous les Protoss grâce au lien psionique. Le Templier noir Zeratul coupe les tentacules psioniques d’Artanis ; déconnecté du Khala, le hiérarque échappe à l’emprise d’Amon, mais Zeratul est tué.


      	Artanis libère autant de Protoss que possible. Les siens font cause commune avec les Templiers noirs survivants et fuient Aïur à bord de son arche spatiale, la Lance d’Adun.


      	Artanis et ses troupes voyagent jusqu’à Ulnar où ils apprennent ce que sont devenus les Xel’naga, anciens bienfaiteurs des Protoss, dont Amon est le dernier représentant. Sur place, le hiérarque découvre les plans d’Amon : utiliser les Protoss et ce qui reste du Maître-esprit pour créer un nouveau corps hôte. S’il y parvient, toute vie dans l’univers promet d’être anéantie.


      	À l’aide d’une relique xel’naga, la Clé de voûte, Artanis chasse Amon du Khala. Les Protoss réduits en esclavage coupent leurs tentacules psioniques pour s’assurer de rester libres. Artanis et ses troupes reprennent Aïur ; Amon est banni dans le Vide.

    


    2508 : DÉNOUEMENT


    
      	Sarah Kerrigan, Jim Raynor, Artanis, la mère des couvées Zagara et leurs troupes respectives pénètrent dans le Vide pour tenter de vaincre Amon une bonne fois pour toutes. En absorbant l’essence xel’naga résiduelle, Sarah Kerrigan devient Xel’naga. Elle lègue à Zagara le commandement de l’Essaim. Puis, avec l’aide de ses alliés, elle détruit Amon et tire sa révérence. Raynor, lui aussi, disparaît peu après la bataille.


      	C’est la fin des hostilités entre Terrans, Protoss et Zergs.


      	Valérian Mengsk organise des élections libres au sein du Dominion.


      	Zagara prend le contrôle des systèmes situés près de Char au nom de l’Essaim zerg.
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